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A    MONSE I  G  NE  UR 
DE  MACHAULT, 

Chevalier  garde  des  fceaux  de  France , 
miniftre  &  fecrétaire  d'état  ayant  le 
département  de  la  marine  ,  comman- 
deur des  ordres  du  roi ,  &c. 


ONSEIGNEUR, 


C'e/l  à  un  minljlre  également  cher  au 
-prince  &  aux  fa  jets  ^  que  je  dédie  Vhiftoire 
d'une  nation  dont  il  réunit  tous  les  fuffra- 
ges.  Ayant  a  célébrer  les  grandes  actions 
des  hommes  vraiment  utiles  à  la  patrie  yfai 
voulu  qu'à  la  tête  de  leur  éloge  on  vit  un 
nom  glorieux  par  de  grands  &  fignalés  fer- 
vices  ,  rendus  de  tout  tems  aux  rois,  à  l'état 
&  au  public  :  nom  fécond  en  perfonnages  il- 
lufires  dans  toutes  les  charges  où  ils  ont  été 
appelles ,  foit  aux  confeils  >  foitaux  inten- 
dances des  provinces  &  des  armées  ,  foit 

Aij 


4  É  P  I  T  R  E. 

dans  les  cours  fouveraines ,  comme  fages  > 
prudens  ,  8c  très-équitables  fénateurs. 

Ce  font ,  Monseigneur,  jles  propres 
termes  dont  fe  fervoit  _,  il  y  a  plus  de  cent 
ans  >  un  de  nos  vieux  hifloriens  François  *  , 
en  rendant  à  un  de  vos  ancêtres  le  même 
hommage  que  f^OTRE  GRANDEUR  me  per- 
met de  lui  rendre  aujourd'hui.  Quel  nouveau 
fujet  d'admiration  ^fi  comme  nous  il  vous 
voyoit  remplir  les  premières  places  de  l'état 
avec  l'applaudi  fjement  général  d'une  nation 
éclairée,  &.  fervir  utilement  le  prince  dans 
des  occafions  aufji  délicates  quintérefan- 
tes  pour  l'affermiffement  de  (on  trône  i  & 
Saceroi  ffewent  de Ja  gloire  !  Àdminijlraieur 
des  finances  du  royaume  >  dépofitaire  du 
fi  eau  ?  de  la  puifjance  &  des  grâces  du 
fouverain  ,  chef  du  commerce  des  colonies 
&  des  mers  j  vous  ave\fçu  réunir  tout  et 
que  le  minifiere  &  la  magifirature  ont  de 
plus  illuflrc  &  de  plus  important.  Mais  ce 
qui  frappe  encore  plus  _,  cefi  ce  génie  fu- 
pirieur  aux  plus  grands  emplois  >  cette  vive 
intelligence  pour  laquelle  tout  devient  lumi- 
neux j  cette  grande  ame  au-dejfus  des  obfta- 
clcs  9  qu'elle  fçait  également  prévoir  &  fur- 
monter  :  ce  font  enfin  ces  brillantes  qualités 
de  iefprit  &  du  cœur  ^  qui  jointes  aux  ta- 

*  Orroret  ,  Trcfor  de  l'hiftoire  de  France  ,  imprimée 
en  T54*  ,  &.  djdiSc  à  M.  François  de  Machault,  feigneur 
ft  Romaincourt  &  de  Garges  ,  coofeiller  du  roi  en  fe* 
«teufviis,  &c» 
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lents  qui  étonnent  j  forment  le  grand  hom- 
me ,  l'homme  aimable. 

Voilà,  ,  Monseigneur  ^  ce  qui  fixe 
les  refipecls  du  philofophe  comme  du  peuple. 
Oefi  aujji  ly admiration  jujlement  due  à  de 
Ji  rares  mérites  ,  qui  ni  a  infpiré  r  ambition 
de  voir  le  nom  d'un  minifire  toujours  cl* 
toyen  j  orner  le  commencement  de  cette  nou~ 
relie  hifioire.  Elle  pourroit  être  écrite  avec 
plus  d'élégance  >.mais  non  avec  plus  de  fin- 
cérité  :  lefieul  vrai  y  tfi  far-tout  mon  guide 
&  ma  fin.  Vous  JMoNSEJGNEURy 
qui  aime%  la  vérité  &  qui  voulc^  quon  la 
difie  y  receve^  le  refipeclueux  tribut  que  je 
paye  en  même  tems  à  fies  charmes  &  à 
vos  vertus. 

Je  fui  s  avec  un  profond  refipecl  j 

MONSEIGNEUR, 

De  Votre  Grandeur  , 


Le  trcs-liumbic  &  très- 
obéi/Tant  fervitcur 
YELLY. 
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PREFACE. 

ON  ne  s'arrêtera  point  à  démontrer  les  avan- 
tages de  rhiftoire.  Tout  le  monde  fçait  que 
c'eft  l'école  où  fe  font  formés  les  Alexandres  , 
les  Scipions  ,  les  Céfars  ,  &  prefque  tout  ce  que 
l'univeis  compte  de  héros.  NécefTaire  aux  rois  > 
qu'elle  inftruii  à  rendre  leurs  peuples  meilleurs 
&  plus  heureux  ;  utile  à  l'homme  d'état  ,  dont 
elle  étend  les  vues  jufques  dans  l'avenir  par  une 
jufle  comparaifon  de  ce  qui  eft  arrivé  \  agréable 
au  fimple  particulier  ,  fous  les  yeux  duquel  elle 
fait  paÂer  comme  en  revue  les  républiques  5  les 
royaumes  &  les  empires  ,  elle  offre  à  tout  le 
genre  humain  des  connoilTances  auffi  curieufes 
qu'iméretTantes  fur  fon  origine,  fts  progrès  ,  fes 
grandeurs  ,  fes  fo.biefTes  ,  (es  vertus  ,  &  fes  vices. 

Mais  de  toutes  les  hiiloires  ,  la  plus  digne  de 
l'étude  d'un  homme  qui  penfe  ,  eft  fans  contredit 
celle  de  la  patrie.  C'efl:  une  efpece  de  tableau 
général  de  famille  ,  oii  chaque  citoyen  croit  re- 
connoîcre  quelques-uns  de  fes  ancêtres  ,  les  uns 
dans  un  rang  plus  élevé  ,  les  autres  dans  un  état 
moins  brillant ,  tous  véritablement  utiles  à  la  fo- 
ciété.  On  fènt  par  expérience  ce  que  peut  une 
pareille  perfuafîon  fur  une  ame  bien  née  :  l'exem- 
ple toujours  plus  efficace  que  le  précepte  en  re- 
çoit une  nouvelle  force  :  de-là  cette  noble  ému- 
lation ,  qui  produit  ,  &  les  grandes  aclions  ,  & 
les  hommes  célèbres  en  tout  genre. 

C'eft  fur- tout  cet  admirable  effet  qu'un  auteur 
doit  avoir  en  vue  ,  lorfqu'il  écrit  les  faites  de  fa 
nation.  Mais  pour  le  produire  plus  infaillible- 
ment ,  il  faut  que  l'biftoire  écrite  pour  l'utilité 
commune  ,  foit  en  même  tems  celle  du  prince 
&  de  l'état  ,  de  la  politique  6c  de  la  religion  , 
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«tes  armes  &  des  fciences  ,  des  exploits  &  des 
inventions  utiles  &  agréables.  C'eft  cependant  ce 
qui  paroît  avoir  été  le  plus  négligé. 

Il  ieiïïble  ,  en  l'Uant  quelques-uns  de  nos  hifto- 
riens,  qu  ils  ayent  moins  envifagé  l'ordre  chro- 
nologique des  rois  comme  leur  guide  ,  que  comme 
1  objet  principal  de  leur  travail.  Bornés  à  nous 
apprendre  ks  victoires  ou  les  défaites  du  fouve- 
rain  ,  ils  ne  nous  difent  rien  ou  prefque  rien  àc% 
peuples  qu'il  a  rendu  heureux  ou  malheureux. 
On  ne  trouve  dans  leurs  écrits  que  longues  def- 
criptions  de  fiége-s  &  de  batailles  :  nulle  mention 
des  moeurs  &  de  i'efp'rit  de  la  nation,  Elle  y  eft 
prefque  toujours  faciifiée  à  un  feul  homme  ;  &  la 
gloire  qui  réfulte  des  vertus  pacifiques  5  y  eft  par- 
tout immolée  au  brillant  des  exploits  guerriers. 
C'eft  le  défaut  qu'on  a  tâché  d'éviter  dans  cette 
nouvelle  hiftoire  de  France. 

L'idée  qu'on  s'y  propofe  5  eft  de  donner  avec 
les  annales  des  princes  qui  onr  régné ,  celles  de  La 
nation-qu'ils  ont  bien  ou  mal  gouvernée  ;  de  join- 
dre aux  noms  des  héros  qui  ont  reculé  nos  iron-r 
tieres ,  ceux  des  génies  qui  ont  étendu  nos  lumiè- 
res,  en  un  mot,  d'entre  mêler  le  récit  de  nos  vic- 
toires &  de  nos  conquè:es  ,  de  recherches  curieu* 
fes  fur  nos  mœurs,  nos  loix  ,  &  nos  coutume?. 

Les  faits  y  feront  plus  ou  moins  détaillés  , 
félon  qu'il  fera  plus  ou  moins  avantageux  d'en 
être  inftiuit.  On  s'eft  fur-tout  appliqué  a  remar- 
quer kl  commencemens  de  certains  uiages  ,  les 
principes  de  nos  libertés  3  ks  vraies  iources  8c 
les  divers  fondemens  de  irotre  droit  public,  l'ori* 
gine  des  grandes  dignités  ,  l'inflitution  des  par- 
lemcns  ,  l'établi  iTen'.en.t  des  univerfités  ,  la  fonda- 
tion des  ordres  religieux  ou  militaiics  ,  enfin  tout 
ce  que  les  art»  &  les  fciences  nous  fourniiTent  de 
uverres  utiles  à  la  fociécé. 

On  n'oie  fe  flatter  que  l'exécution  réponde  à 
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la  grandeur  de  l'entreprife.  On  peut  du  moins  a-f- 
furer  qu'on  n'a  rien  négligé  pour  rendre  l'ouvrage 
intéreiTant  5  foit  par  les  faits  .>  on  les  trouvera 
levêtus  de  leurs  principales  circonflances  }  fuir  par 
l'exaditude  ,  on  n'écrit  rien  que  fur  des  autorité* 
décifives.  C'eft  dans  les  fources  anciennes  qu'on  a 
puifé.  Les  auteurs  contemporains  ,  les  snnaks  &C 
ks  chroniques  duterns  font  les  garans  de  ce  qu'or* 
avance.  On  s'eft  fait  un  devoir  de  confiiker  le$ 
mémoires  de  l'académie  des  belles  lettres  ,  recueil 
infiniment  précieux  par  mille  endroits  ,  mais  fur- 
tout  pat  fes  fçavantes  diflertations  ,  qui  répan- 
dent de  fi  vives  lumières  fur  les  points  les  plus 
embrouillés  de  notre  hiiloire.  On  les  trouvera 
par  tout  cités  fous  le  nom  de  Afémoires  de  litté- 
rature ,  moins  encore  pour  abréger  ,  que  parce 
qu'eu  efretils  méritent  ce  titre  par  excellence.  Du 
Tiilet  >  Ducange  Se  Pafquier  noui ;  ont  auiîi  four- 
ni de  grands  fecourç.  On  verra  par  la  lecture  de 
cet  ouvrage  ,  qu'on  a  fait  Je  leurs  écrits  tout  l'u- 
fage  que  méritent  les  excellentes  recherches  dont 
ils  font  remplis.  b 

On  ne  donne  aujourd'hui  que  les  deux  pre- 
miers volume*.  La  fuite  ,  qui  eft  fous  prefTe  ,  ne 
fera  ni  différente  pour  la  forme  ,  ni  moins  imé- 
ieflante  pour  le  foud. 


HISTOIRE 

DE 

FRANCE. 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE, 

L'origine  des  François. 


tinée  des  nations  célèbres  de 
n'avoir  aucun  monument  cer- 
tain de  leur  origine.  Athènes 
&  Rome  n'ont  eu  que  de  foibles  lumiè- 
res fur  leurs  ancêtres  :  les  François  ne 
connoi(Tent  qu'imparfaitement  leurs 
fondateurs.  Les  uns  veulent  qu'ils  foient 
d  jfcendus  des  anciens  rois  de  Troie  : 
d'autres  afTurent  qu'ils  ont  pris  naiflfan- 
ce  dans  les  Gaules  >  d'où  ils  étoient  for- 
ris  avant  ou  après  les  conquêtes  de  Jules 
Ccfar.  Il  y  en  a  qui  les  font  venir  de  la 
Scandinavie  ,  qu'on  appelloit  autrefois 
la  mère  commune  des  peuples.  Ceux- 
ci  7  fur  l'autorité  de  quelques  écrivains 
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cités  par  Grégoire  de  Tours ,  imaginent 
que  la  Pannonie  eft  leur  véritable  ber- 
ceau :  ceux-là  ,  fondés  fur  certaine  ref- 
femblance  de  mœurs  ,  prétendent  que 
c'eft  une  colonie  de  ces  fameux  Scythes 
libres  ,  ou  francs  ,  qui  ,  fuivant  le  té- 
moignage d'Hérodote ,  habitoient  fur 
les  bords  des  Palus-Méotides.  Le  fenti- 
mentle  plus  probable  eft  qu'ils  font  ori- 
ginaires de  Germanie  j  mais  on  ne  fçait 
pas  précifément  quelle  partie  de  cette 
vafte  contrée  fut  leur  première  demeu- 
re ,  ni  ce  que  fignifioit  anciennement  le 
Bom  de  Franc.  On  croit  communément 
que  c'étoit  une  ligue  de  plufieurs  peu- 
ples ,  qui  occupoient  cette  étendue  de 

ïhiiif.  ciuv.  pays  terminé  a  l'orient  par  l'Elbe  ,  au 
midi  par  le  Mein  ,  au  couchant  par  le 
Rhin  ,  au  nord  par  la  mer  feptentriona- 
le.  C'eft  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
la  Franconie  ,  la  Turinge  >  la  Hefle  ,  la 
Frife ,  la  Weftphalie. 
Mœurs  des     Les  auteurs  anciens  qui  ont  parlé  de 

Germaine      ces  peuples  nous  les  repréfentent  com- 
me des  fauvages ,  qui  ne  vivoient  que 
T«cit.  Je  de  leur  chalfe  ,  de  fruits  ,  de  légumes  > 
'  Ccr'  &  de  racines.  Plus  jaloux  de  leur  liberté 

3u'avides  des  chofes  qui  procurent  les 
élices  de  la  vie  ,  ils  ne  connoilïoient  ni 
For,  ni  l'argent ,  &  tout  leur  commerce 
fe  faifoit  par  échange.Plus  guerriers  que 
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civilifés,  ils  n'avoient  d'autres  villes  que 
leurs  forets  ,  d'autres  maifons  que  d^s 
antres  fouterreins  ,  ou  de  ruftiques  bâ- 
timens  de  bois  &  d  argile  j  d'autres  pof- 
feflîons  y  que  les  terres  que  le  magiftrat 
ou  le  prince  leur  diftribuoit  chaque  an- 
née fuivant  la  condition  ,  les  fervices  , 
&  la  valeur  d'un  chacun.  Vrais ,  fidèles  * 
finceres,  ils  fe  piquoient  de  la  plus  fcru- 
puleufe  délicatelfe  fur  le  point  d'hoir 
neur  :  rigides  obfervateurs  des  loix  de 
la  nature ,  ils  ignoroient ,  oupuniflbient 
févérement  les  abominations  qui  désho- 
norèrent la  Grèce  &  l'Italie.  Généreux 
dans  leurs  inimitiés  ,  une  offenfe  étoit 
aufîî-tôt  pardonnée  que  reconnue  :  im- 

f)lacables  dans  leurs  hoftilités  ,  fouvent 
eur  vengeance  dégéneroit  en  férocité.. 
Citoyens  zélés  5  ils  étoient  toujours  prêts 
à  tout  facrifier  pour  la  patrie  :  redouta- 
bles voifins  ,  ils  faifoient  confifter  leur 
gloire  &  leur  fureté  à.dévafter  leurs  pro- 
pres frontières  ,  &  a  f e  féparer  du  refte 
de  l'univers  par  d'afFteufes  folitudes. 
Mélange  fingulier  d'aftivité  &  d'oifive- 
té  ,  ils  ne  fçavoient  ni  s'occuper  utile- 
ment pendant  la  paix ,  ni  fe  modérer 
pendant  la  guerre.  On  admiroit  fur- 
tout  leur  zèle  empreiréà  exeicer  Pliof- 
pitalité.  Leurs  maifons  étoient  toujours 
ouvertes  a  l'étranger  :   on  le  défrayoit 
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pendant  fon  fejour  :  on  lai  faifbit  deè 
préfents  à  fon  départ, 
leur  reli-  Leur  religion  fe  reffentoit  de  la  /im- 
plicite de  leurs  mœurs.  Leurs  dieux 
étoient  le  foleil  \  la  lune  ,  le  feu  ,  les  ar- 
bres ,  les  rivières  :  leurs  temples  >  des  ca- 
vernes ténébreufes  ,  ou  lés  endroits  de 
leurs  forêts  les  plus  fombre's  &  les  plus 
impénétrables  à  la  clarté  du  jour  :  leurs 
f  acrifices  ,  des  vi6fcimes  humaines ,  des 
brebis  ,  des  loups  3  des  renards  :  leurs 
prêtres ,  des  magiciens  plutôt  que  des 
théologiens  :  leurs  mariages  ,  des  focic- 
tés  toujours  de  goût  ;  jamais  d'intérêt  : 
les  femmes  exclues  des  fucceiïîons  n'ap- 
portoient  aucune  dot  :  leurs  funérailles  > 
de  fîmples  cérémonies  d'où  le  fafte  étoit 
banni ,  mais  où  brilloit  leur  extrême 
tendrefle  pour  les  morts.  Lorfqu 'on  les 
btûloit ,  c  "étoit  avec  un  bois  chôilî  :  fôtfff 
qu'dn  les'inhumoit^  c'étoit  avec  tout  ce' 
qu'ils  avoient  de  plus  riche  &  de  plus- 
précieuXjfouvent  même  avec  un  domef-" 
tique  pour  les  fervir  dans  l'autre  monde» 

i<m    gou-     La  nation  étoit  divifée  en  quatre  claf- 
temmeac.      fes  :  fes  nobIes  ?  Ies  llbres  .  ]es  affran- 

chis  y  les  ferfs.  L'hiftoire  leur  donne  tan- 
tôt des  rois ,  quelquefois  un  prince  ,  fou- 
vent  des  ducs.  L'autorité  dos  rois  é;oitJ 
perpétuelle  >  celle  du  prince  n'étoit  que' 
pour  un  tems  j  les  ducs  ne  comman- 
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doient  que  pendant  la  guerre.  Les  uns 
&  les  autres  ri'avoient  qu'un  pouvoir  li- 
mité :  les  grandes  affaires  fe  décidoient 
dans  l'aflfemblée  des  états.  On  choifif- 
foit  toujours  les  rois  parmi  la 'plus  haute 
nobleffe  :  dans  l'éledtion  des  ducs  on 
eonfidéroit  le  mérite  plus  que  la  naif- 
fance.  Aucun  de  c^s  chefs  ou  comman- 
dans  n'avoit  droit  de  lever  des  impôts  :* 
chaque  particulier  leurpayoit  un  tribut 
volontaire  fur  fa  récolte ,  ou  fur  {qs  trou- 
peaux. Ce  préfent  5  libre  hommage  de 
l'amour  du  fujet  ,  étoit  en  même  rems' 
route  la  récompenfé  des  travaux  ,  & 
tout  l'entretien  de  la  maifon  du  {ome-r, 
rain.  L'ùfëge  des  lettres  ou  caractères1 
leur  étant  totalement  inconnu ,  ils  n'a- 
voient  ni  annales ,  ni  loix  écrites.  Les 
bardes  ou  poètes  étoient  leurs  hiftoriens; 
les  chanfons  [  leurs  hiftoires  \  la  coutu- 
me &  les  lumières  du  bon  fens,  leur  co- 
de &  leur  digefte.  On  punilToit  l'adul- 
tère ,  morïftre  horrible  parmi  eux  ,  par' 
Fîgrtoffiiriie  Se  la  répudiation  :  une  mort 
lunteufe  étoit  le  chaament  des  traîtres 
&  des  transfuges  :  on  enfevetiffoit  tout 
vi vans  dans  un  bourbier  les  lâches  _,  les 
poltrons  ,  &c  ceux  qui  s'étoient  fouillés 
d'un  crime  abominable.  Supplice  inouï, 
qui   caradtérife  parfaitement  l'horreur 
de  ces  peuples  a nffi  braves  que  vertueux, 
pour  toute  efpece  d'infamie. 
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leur  milice.         Le  génie  guerrier  de  la  nation  paroif- 
foit  jufques  dans  l'éducation  des  enfans. 
Us  ne  connoiffbient  d'autres  jeux  &  au- 
tres amufemens  que  l'exercice  à  pied  ou 
a  cheval.  Cependant  ils  ne  pouvoient 
porter  les  armes  que  du  confentement 
de  leur  cité.  On  s'affembloit  :  quelqu'un 
des  princes  ,  les  pères  >  ou  les  parens  des 
candidats  ,  leur  faifoient  préfent  d'une 
lance  &  d'un  bouclier  :  cette  cérémonie 
les  initioit  dans  l'ordre  militaire  ,  &  les 
afifocioit  aux  braves  de  l'état.  Leurs  ar- 
mes étoient  l'épée  ,•  laframée ,  lance  ou 
hallebarde  ,  la  fronde ,  le  maillet,  l'an- 
gon  pu  javelot,  qu'ils  dardoiem<iç  loin, 
la  hache  qu'ils  lançoient  (h  fxès  ,  &  la 
catéit  j  efpece  de  mafTue  lourde  &  pe- 
fante ,  qu'ils  jetaient  au  milieu  des  ba- 
taillons ennemis  ,  &  qui  écrafoit  tout 
par  fon  poids  énorme.  Un  bouclier  plus 
haut  que  large  ,  ouvrage  de  fimpîe  ozier 
ou  d'écorce  d'arbres ,  mais  dont  la  perte 
entraînoit  après  foi  le  deshonneur  &c 
l'infamie;  une  cuiraflfe  qu'ils  couvroienc 
de  quelque  peau  d'ours  ou  de  fanglier  ; 
un  cafque  furmonté  de  queues  de  che- 
val teintes  en  rouge  ,  ou  de  quelque 
figure  hideufe,  compofoient  toute  leur 
armure.  Leurs  enfeignes  n'offroient  que 
des  objets  terribles  :  c'écoit  tout  ce  qu'il 
y  avoitde  plus  féroceparmi  les  animaux* 
ou  de  plus  horrible  dans  leurs  bois  fa-j 
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crés.  Rien  de  plus  uniforme  que  leur  or- 
dre de  bataille.  L'infanteri  e  toujours  pla- 
cée au  centre,  formoit  une  efpece  de  Az*th.h\+< 
triangle  auquel  on  donnoit  le  nom  de 
coin  ,  parce  que  fa  pointe  étant  tournée 
vers  l'ennemi ,  fa  deftination  étoit  de 
Tenfoncer  &  de  le  rompre.  Cent  jeunes 
hommes  choifis  combattoient  à  la  tête 
de  ce  corps  d'élite.  La  cavalerie  étoit 
poftée  fur  les  ailes  :  les  chariots  &  les  ba- 
gages compofoient  leur  arriere-garde. 
On  leur  reprocha  longtems  de  fe  battre 
tumultuairement ,  &  de  ne  connoître 
ni  frein  ,  ni  retenue  :  cefut  desrRomains 
qu'ils  apprirent  toutes  les  rufes  de  l'at- 
taque &  de  la  défenfe. 
C'étoit ,  fuivant  le  témoignage  de  Pli-  leur  marine. 
ne  y  le  peuple  de  l'Europe  qui  entendoit 
le  mieux  la  mer.  Leurs  vaifleaux  faits 
de  pluiîeurs  cuirs  coufus  enfemble  ,  ou 
d'ozier  couvert  de  cuir  ,  n'avoient  ni 
voiles  ,  ni  proues ,  &  n'avançoient  qu'a 
force  de  rames.  D'abord  leur  navigation 
étoit  bornéeaux  rivages  les  plus  voifins  : 
infenfîblement  ils  hazarderent  de  plus 
longues  courfes  ,  rangèrent  la  côte  de  la 
Gaule  &c  de  l'Efpagne ,  &  pénétrèrent 
par  le  détroit  de  Gibraltar  jufques  dans 
la  Méditerranée. 

Tels  étoient  ces  anciens  Francs  ou    Lcurf  S"«f- 

,  tes  contre  lts 

Germains  ,  h  iouvent  attaques  ,  quel-  Romain^. 
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quefois  battus  ,  jamais  entièrement  fub< 

jugués  par  les  Romains.  Le  vainqueur 

c*[*r   de  des  Gaules  ,  Jules  Céfar  [  porta  deux  fois 

û%&  g*11'  ^es  armes  ^ans  ^eur  pays  :  ^eux  f°is  ^ 

repaffa  le  Rhin  ,  ne  remportant  d'autre 
avantage  que  d'avoir  fait  le  dégât  fur 
leurs  terres  ,  &  de  leur  avoir  brûlé  quel- 
ques villages.  Augufte  qui  voyoit  tout 
l'univers  fournis  à  {es  loix  ,  ne  put  les 
jR.  1.4,  en.  réduire  fous  le  joug.  On  fçait  quelle  fut 
di  zcji,  Rom.  ja  confternation  de  ce  prince  ,  lorfqu'il 

apprit  le  rnaflacre  des  légions  comman- 
dées par  Varus.  La  peur  lui  fit  oublier  ce; 
qu'il  devoit  à  fa  dignité  :  il  fe  crut  perdu 
jufques  dans  Rome,  qu'il  s'imaginoit 
déjà  voir  en  proie  à  la  fureur  de  ce  peu- 
ple indomptable.  Tibère  ,  qui  n'étant 
que  particulier ,  leur  avoit  fait  la  guerre 
avec  plus  de  gloire  que  d'utilité  pour 
l'empire,  défendit  de  les  inquiéter,  lorf- 
qu'il fut  monté  fur  le  trône  :  content  de 
les  reflerrer  dans  leurs  forets  ,  &c  de  les 
mettre  hors  d'état  de  faire  des  courfes 
Saeu  in  Jans  {es  Gaules.  Caligula  enivré  du  fol 
efpoir  d'égaler  les  victoires  de  Germa- 
nicus  fon  père  ,  arma  puiflamment  con- 
tre cette  nation  belliqueufe  :  une  fuite 
précipitée  ,  la  honte  de  n'avoir  ofé  rien 
entreprendre  ,  enfin  le  mépris  d'un  peu- 
ple dont  la  bravoure  &  l'honneur  ctoient 
les  plus  chères  idoles  >  fut  tout  le  fruit 
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de  ce  brillant  appareil.  Claudius  &  la  T*cit.  «»«. 
plupart  de  fes  fuccefleurs  ne  fongerent 
qu'à  leur  fermer  le  palfage  du  Rhin  ,  & 
bornèrent  toute  leur  politique  à  les  laif- 
fer  fe  détruire  &  fe  confumer  par  leurs 
dirtenfions  domeftiques.  Marc- Aurele , 
qui  ofa  les  aller  chercher  jufques  dans 
leurs  marais  ,  perdit  trente-trois  mille 
hommes  dans  la  première  bataille  qu'il 
leur  donna  my  &c  s'il  les  vainquit  dans  les 
défilés  de  Carnunte ,  il  avoua  lui-même 
qu'il  ne  devoit  la  victoire  qu'au  plus 
éclatant  de  tous  les  prodiges.  Cet  avan- 
tage miraculeux  les  étonna  fans  les  abat- 
tre. Bientôt  ils  pafiferent  le  Rhin  5  &  f e 
jetterent  furies  Gaules.  Alexandre  Se-  &*•*.}.  ee 
vere, qui  tenoit alors  1  empire,  accourut ^icx.Stv. 
au  premier  bruit  de  cette  irruption  :  c'é- 
tait un  prince  brave  3  qui  ai  ma  pourtant 
mieux  leur  prodiguer  fes  tréfors  pour 
acheter  la  paix  ,  que  de  rifquer  une  ba- 
taille qui  pouvoir  perdre  l'état.  Maxi-  J/'J\  C*P- in 
min  qui  lui  fuccéda ,  délivra ,  pour  quel- 
que tems  >  les  Gaules  de  la  crainte  de 
ces  peules  toujours  inquiets ,  &  toujours 
remuans.  Il  ne  paroît  pas  qu'ils  ayent 
rien  entrepris  de  confidérable  jufqu'au 
r&me  de  l'infortuné  Valérien. 

Il  efh  vrai  qu'on  lit  dans  la  chronique     Quelques 

J'  A  1  J    '  1         J  l^\  '    •  peuples    de 

d  Alexandrie  ,  que  Les  deux  Decius  [  pe~  pa- 

ri  cv  fils  i  fuient  tués  en  allant  d  fef*oiircm    <«" 

'  |e   nom  de 

Francs. 
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guerre  contre  les  Francs  :  mais  tous  les 
autres  hiftoriens  aflurent  que  ces  deux 
princes  moururent  au-delà  du  Danube 
dans  une  expédition  contre  les  Goths* 
Ce  ne  fut  donc  que  fous  l'empire  de 
Valérien  ,  que  les  Atruariens  ,  lesBruc- 
teres  ,  les  Chamavo$  ,  les  Saliens  ,  les 
Cattes ,  les  Amfi  varions  ,  les  Cauces  , 
les  Sicambres  &:  les  Frifons  ,  tous  peu- 

Orof.  i.  3.  pies  de  Germanie  ,  commencèrent  à 
fe  rendre  redoutables  fous  le  nom  de 
Francs.  L'hiftoire  rapporte  qu'ils  fe  ré- 
pandirent dans  la  première  &  la  féconde 
Germanique  3  qu'Aurélien  >  qui  depuis 
fut  empereur  ,  furprit  un  de  leurs  déta- 
chemens,  leur  tuafept  cents  hommes  , 
Se  fit  trois  cents  prifonniers.  Les  réjouif- 
fznces,  les  vers  &  les  chanfons  que  Ton 
fit  à  cette  occafien,  témoignenteombien 
cette  nation  étoit  rédoutée  des  Romains, 
puifqu'ils  relevoient  avec  tant  d'em- 
phafe  un  avantage  fi  peu  confidérable. 

Leurs  incur-    Quelque  tems  après ,  &  fous  le  même 

GauiefanS  kS  emPereur  ->  ik  tentèrent  une  nouvelle 
irruption  dans  les  Gaules.  Gallien  qui 
n'étoit  encore  que  Céfar  ,  les  repoufia 

Sozim.  1.  ia  au  paflage  du  Rhin  ,  &  raffura  les  Bel- 

tTraliruf.  &*  effrayé*  Mais  lorfqu'il  fut  monté 

•  iur  le  trône,  il  fut  ii  peu  jaloux  d'en  con* 

ferver  les  droits  &  les  prérogatives  j  que 

Ton  vit  s'élever  autant  de  tyrans ,  que 
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l'empire  avoit  de  provinces.  Les  Francs 
profitèrent  de  ce  trouble  univerfel ,  fe  Ençtht  u  u 
iaifirentdetousles  vaifTeaux  qu'ils  ptyMJ**"»*- 
rent  trouver  3  s'embarquèrent  fur  l'O-  ' 7* 

céan  ,  &  pénétrèrent  les  uns  dans  les  Ef- 
pagnes  qu'ils  ravagèrent  pendant  douze 
ans  ,  les  autres  jufques  dans  l'Afrique  , 
où  ils  mirent  tout  à  feu  &  à  fang.  Las 
de  piller  &c  de  faccager  ,  ils  retournè- 
rent enfin  dans  leur  pays  ,  chargés  d'un 
riche  butin ,  que  perfonne  ne  fe  mit  en 
devoir  de  leur  difputer. 

Le  long  interrègne  qui  fuivit  la  mort  pr£°**?m  ii§ 
d'Aurélien  ,  réveilla  leur  avidité  :  ils 
pafTerent  le  Rhin  fuivis  de  plufieurs  au- 
très  peuples  de  Germanie  ,  fe  jetterent 
fur  les  Gaules  ,  &  furprirent  foixante- 
dix  villes.  Probus  marcha  contre  eux  à 
la  tête  d'une  puiflante  armée  >  les  battit 
en  plufieurs  rencontres  ,  leur  enleva  tou- 
tes leurs  conquêtes ,  &  les  pourfuivit 
jufques  dans  leurs  marais. 

Les  Francs  qu'il  fit  prifonniers  dans 
cette glorieufe  expédition  ,  furent  rranf- 
fércs  par  fes  ordres  dans  le  royaume  de 
Pont.  Il  croyoit  qu'ainfi  expatriés  ,  ils 
cefleroient  de  remuer  &  de  troubler 
l'empire  ;  il  fe  trompa.  Cette  brave  jeu-  Eumwim 
neflTe  le  voyant  occupé  à  d'autres  euer-  inn  0rat-   *' 

J  r  L  gtflis       Conf- 

ÏCS  y   s  empara  de  quelques   barques  ,  tantii. 

courut  les  mers  ,  &c  porta  la  défolation 
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fur  toutes  les  côtes  de  l'Afie  mineure  , 
de  la  Thrace  ,  de  la  Macédoine  ,  de  la 
Grèce  ,  de  l'Afrique  &  de  la  Sicile  , 
dont  elle  força  &  pilla  la  capitale. 
Tacit.  de  ■     Ces  brigandages  irritèrent  les  empe- 

mwibtis  Gtr-  •   .  °        t  i  • 

m™,  n.  37.  reurs  ,  qui  jurèrent  la  perte  de  cette  in- 
docile nation.  Mais  tous  leurs  efforts  fu- 
rent imptufïans.  Ces  braves  peuples  , 
dit  Tacite  >  quoique  fouvent  repoufîes , 
fefont  toujours  maintenus,  Se  ,  malgré 
nos  vains  triomphes  ,  n'ont  point  été 
£**»?*.  fa  vaincus.  Conftantius  les  alla  chercher 

t$ntn:  julques  dans  leurs  retraites  les  plus  înao 

ceiîîbles  ,  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers  ,  les  tranfplanta  dans  le  pays 
d'Amiens  \  de  Beauvais  ,  de  Langres  , 
de  Troie  >  &  les  força  de  cultiver  ces 
mêmes  terres  qu'ils  venoient  de  défoler. 
Conftantin  leur  fit  une  guerre  cruelle  , 
ravagea  leurs  contrées  ,  brûla  leurs  vil- 

in  Orat.  eu-  lucres  ,  prit  deux  de  leurs  rois  ,  qu'il  ex- 

ad  Confiant,  poia  aux  butes  dans  1  amphithéâtre  de 
Trêves.  Les  orateurs  de  ce  tems ,  en 
croyant  relever  la  gloire  de  ce  prince  % 
n'ont  fait  que  mieux  fentir  l'excès  de 
cette  barbarie.  Les  ancres  nations  3  di- 
fent-ils ,  craignent  les  atteintes  des  bêtes 
féroces  auxquelles  on  les  expofe  :  les 
Francs  les  affrontent  ^  les  irritent  _,  &  té* 
moignent  par-là  qu'Us  peuvent  mourir  , 
mais  qu'ils  ne  peuvent  être  domptés. 


Gonftans  perfuadé  que  fes  armes  ne 
feroient  point  capables  d'arrêter  &  de  rébus  &fii* 
contenir  des  ennemis  que  toutes  les  for-  C9nPdnt- 
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ces  de  ion  père  n  avoient  pu  abattre ,  s<wm. 
rechercha  leur  amitié,  &  fut  loué  d'avoir 
employé  les  rréfors  de  l'empire  pour 
acheter  leur  alliance. 

Depuis  ce  traité  fi  glorieux  pour  les 
Francs  ,  on  les  voit  occuper  les  premiè- 
res places  à  la  cour  &  dans  les  armées 
des  empereurs.  On  trouve  un  Sylvanus 
grand  maître  de  la  milice  fous  Conftans,     JnmUnter 

°      x  r    11    i  i  il  n-  Mxrcellintis 

un  iVieilobaude  comte  aesdomeitiques,  /#  3. 

un  Merobaube  ,  un  Bauton  ,  un  Rico- 

mer  ,  patrices  &  confuls  fous  Gratien  , 

un  Carietton  gouverneur  des  Gaules 

fous  Valentinien  II ,  un  Arbogafte  en-    £*//.  M<x. 

fin  ,  tuteur  de  ce  prince  &  régent  en  oc-  'z0Zim.  /.  4. 

cident  par  le  choix  du  grand  Théodofe.     Grcz-  T«r* 

Mais  tandis  que  ceux-ci  étoient  les  bou-  '      c'9' 

levards  de  l'empire  ,  d'autres  Francs  le 

défoloient  par  leurs  incurfions. 

Lorfque  Maxime  renfermé  dans  Grtg.  Tur. 
Aquilée  touchoit  au  moment  de  fa  per- lm  %m  c,?m 
te  ,  Genobaude ,  Marcomer  &  Sunnon 
firent  une  irruption  dans  les  Gaules^  où 
ils  pafîerent  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui 
fe  mit  en  devoir  de  leur  réfiiler.  Qum- 
tinus  tk  Nannienus,  gouverneurs  pour 
les  Romains  >  affemblerentaufii-totleur 
armée,  &c  fe  rendirent  à  Cologne.  Une 
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partie  des  Francs  repafla  Je  Rhin  char- 
gée de  dépouilles  :  ceux  qui  refterent 
pour  faire  tête  à  l'ennemi ,  furent  battus 
&c  défaits  près  de  la  forêt  Charbonnière. 
Ce  fuccès  enfla  le  cœur  de  Quintinus  : 
il  ofa  ,  contre  l'avis  de  fon  collègue  > 
pafler  le  fleuve  pour  aller  combattre 
cette  fiete  nation  jufques  dans  (es  foyers. 
L'événement  juftifia  les  remontrances 
de  Nannienus  :  l'élite  des  troupes  de 
l'empire  périt  dans  cette  malheureufe 
expédition.  La  cavalerie  fut  maflacrée  ; 
le  peu  d'infanterie  qui  échappa  aux  ar- 
mes des  vainqueurs  ,  dut  fon  falut  aux 
ténèbres  de  la  nuit. 

Il  ne  paroît  pas  que  dans  toutes  ces  in- 
curfîons  qui  durèrent  l'efpace  de  plus  de 
cent  cinquante  ans  ,  les  Francs  ayent 
eu  d'autre  deflein  que  de  piller.  La  faci- 
lité d'envahir  la  Gaule  leur  en  fit  naître 
le  defîr.  Déjà  les  Alains  ,les  Suéves  ,  les 
Gépides ,  les  Vandales  Pavoient  ravagée 
en  paifant  :  déjà  les  Goths  &c  les  Bour- 
guignons s'y  étoient  établis,  ceux-ci  vers 
les  Alpes ,  ceux-là  vers  les  Pyrénées.  Le 
refte  du  paysétoit  mal  défendu  :  la  puif- 
Orof.  t.  7,  fance  romaine  étoit  abattue  par  les  guer- 
res inteiHnes  :  tout  l'état  tomboit  en 
ruine  par  l'incapacité  de  fes  chefs.  Ces 
confédérations  réveillèrent  l'ardeur  des 
Francs  :  ils  franchirent  de  nouveau  le* 


Strabo», 
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barrières  du  Rhin  >  non  plus  comme  des 
brigands  qui  nerefpirent  que  le  pillage; 
mais  comme  desconquérans  ,  qui  cher- 
chent une  demeure  fixe. 

On  appelloit  anciennement  Gaule  sîruatîon  des 
cette  partie  de  l'Europe  qui  eit  entre  le  Gai1 
Rhin,  les  deux  mers,  les  Alpes  8c  les 
Pyrénées.  Cette  grande  région  eft  re- 
nommée pour  la  bonté  du  climat ,  pour 
la  richelTe  &  la  fécondité  du  fol ,  &C 
pour  l'excellence  de  les  eaux  minérales. 
On  admire  fur-tout  la  beauté  defalîtua-  Pisd.h  j. 
tion  ,  qui  offre  a  la  vue  le  fpe&acle  de 
quantité  de  montagnes  couronnées  de 
bois  ,  de  coteaux  plantés  &  embellis  de 
vignes  ,  de  vallées  &  de  plaines  fertiles  , 
de  prairies  entre-coupées  de  rivières  &c 
de  fleuves  ,  qui ,  après  avoir  répandu 
par- tout  l'abondance ,  vont  fe  décharger 
dans  TOcéan  ou  dans  la  Méditerranée. 

Quoique  célèbre  par  tous  ces  avanta-      L'amîquîté 

&2s  ,  la  Gaule  eft:  plus  fameufe  encore  **"  habitai" 
i,         •        •    /       i  „     t>i  de  U  Gaule  ÔC 

pour  l  antiquité  ,  le  courage  ,  &  1  heu-  leurs  colé- 
reux génie  de  feshabitanc.Onfcait  qu'ils  liies*  r.  . 
ont  envoyé  des  colonies  dans  toutes  les  Decad.   i    , 
parties  du  monde  connu.  L'irruption  &c  ljjâin   t  2 
î'ctabliflTement  de  Sigoveze  dans  laBo«*   frfyh.  /.  *." 
hème  &  dans  la  Bavière ,  une  partie  de  Str**]  l'  ,x* 
Tlbérie  &  de  l'Italie  conquife  par  l'ar- 
mée de  Belloveze,  Rome  prife  &c  fac- 
cagée  par  Brennus,  le  temple  de  Delphes 
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pillé  ,  la  Macédoine  &  la  Dardanie  ra- 
vagées par  deux  autres  princes  du  même 
nom  ,  la  Thrace  ,  la  Propontide  ,  l'Eo- 
lide  ,  Tlonie  ,  &  tout  le  pays  qu'arrofe 
le  fleuve  Halis  fubjugués  par  Lonnorius 
&  Luthaire  ,  font  autant  de  monumens 
de  la  valeur  8c  de  l'intrépidité  des  Gau- 
lois. S'ils  ont  enfin  fubi  le  joug ,  ce  ne 
fut  qu'après  avoir  long-tems  combattu 
pour  la  liberté  }  &  leur  vainqueur  eft 
celui  de  Rome  <k  du  monde  entier. 

Je  ne  parlerai  ni  de  leur  origine  >  elle 
fe  perd  dans  l'antiquité  la  plus  reculée  ; 
ni  de  leurs  mœurs  &  coutumes  ancien- 
c*far  de  nés  5  toutes  les  hiftoires  en  {ont  pleines  j 
Ul%  GaU  u  6'  ni  enfin  de  cette  inclination  guerrière 
qui  les  diftinguoit  de  tous  les  autres  peu- 
ples de  l'univers.  Il  étoit  pafTé  en  pro- 
verbe qu'il  n'y  avoit  point  d'armée  fans 
fbîdats  Gaulois,  il  fuffit ,  pour  l'intelli- 
gence de  cette  hiftoire  ,  de  donner  une 
légère  idée  de  l'état  de  la  Gaule  ,  lorf- 
que  les  Francs  en  firent  la  conquête. 
Divifon  de      Elle  étoit  alors  divifée  en  dix-fept 

u  Gaule  &  or0vinces,  cinq  Viennoifes ,  trois  Aqui- 
lon couver-  r  T  1  ' r  j  r^ 
nemenc  civil,  taines  ,  cinq  Lyonnoiies  ,  deux  Germa- 
niques ,  &  deux  Belgiques.  Ces  provin- 
ces avôient  chacune  leur  métropole  :  les 
cinq  Viennoifes  ,  Vienne  ,  Narbonne  , 
Aix  ,  Embrun  ,  &  Monftiersen  Taran-' 
taife  ^  lés  trois  Aquitaines  ,  Bourges  , 

Bordeaux 
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Bordeaux  &  Àuch  j  les  cinq  Lyonnoifes  s 
Lyon  ,  Rouen  ,  Tours  ,  Sens  &  Eefan- 
çon  y  les  deux  Germaniques  ,  Mayence 
&  Cologne  •,  les  deux  Belgiques  ,  Trêves 
&  Rheims.  Chaque  province  étoitdiftri- 
baée  en  plufieurs  peuples  i  chaque  peu- 
ple en  plufieurs  pays ,  chaque  pays  en 
plufieurs  parties.  Ces  peuples  avoient 
leur  capitale  ,  dont  relevoient  les  peti- 
tes villes  &  les  bourgades  qui  étoient  les 
chefs-lieux  des  pays  &  des  pâmes  :  les 
capitales  relTortilToient  elles-mêmes  à  la 
métropole  ,  où  réfidoit  le  gouverneur 
de  la  province.  La  juftice  fe  rendoit  fui- 
vant  le  droit  Romain  :  tous  les  aftes 
publics  étoient  en  latin  ,  coutume  qui 
s'obferva  lonçr-tems  en  France.  On  voit 
une  image  de  cette  diftriburon  de  pro- 
vinces &  de  cette  fubordination  de  ju- 
rifdiclion  ,  dans  le  gouvernement  pré- 
fent  de  l'églife  Gallicane.  Les  archevê- 
chés repréfentent  les  métropoles  ;  les 
évêchés  ,  les  capitales  ,  les  archidiaco- 
nés ,  les  petites  villes  ;  les  doyennés  > 
les  bourgades. 

Les  gouvernemens  de  ces  provinces 
étoient  ou  confulaires  ,  ou  préfidiaux. 
Le  fénat  nommoit  anciennement  aux     Le  gouvcr- 

I crémiers ,  qui  étoient  au  nombre  de  fix  .  nemcnt  miIi- 
1   T  -r        i         i  *~%      7  taire  des  Gau- 

a  première  Lyonnoile  ,  les  deux  Ger-  les. 

maniques  ,  les  deux  Belgiques  ,  la  pre* 
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miere  Viennoife  :  les  onze  autres  dépen- 
doient  des  empereurs,  qui  en  difpofoient 
à  leur  gré.  Cependant  cette  diftin&ion 
n'emportoit  aucune  idée  de  prééminen- 
ce. Ceux  qui  tenoient  ces  grandes  pla- 
ces ,  jouiflToient  également  d'une  autori- 
té prefqueabfolue  dans  leur  département, 
êc  tous  faifoient  porter  les  faifceaux  de- 
vant eux.  Il  y  avoit  auffi  des  ducs  dans 
les  villes  frontières.,  &  des  comtes  dans 
les  cités.  Les  premiers  étoient  des  offi- 
ciers du  premier  rang  qui  ne  recevoient 
l'ordre  que  des  légats  :  les  féconds  étoient 
comme  aflfefleurs  ou  confeillers  des  gé- 
néraux d'armée  &  des  gouverneurs  de 
province.  Conftantin  le  Grand  honora 
de  cette  qualité  tous  ceux  qui  avoient 
quelque  emploi  confidérable  dans  fa  mai- 
fon ,  dans  la  juftice  ,  dans  les  finances  , 
ou  dans  les  armées.  Les  ducs  &  les  com- 
tes militaires  étoient  les  plus  diftingués. 
On  leur  affigna  la  jouilTance  de  certai- 
nes terres  pour  leur  entretien.  Du  com- 
mencement ces  dignités  n'étoient  que 
pour  un  tems  :  elles  furent  enfuite  don- 
nées à  vie  :  enfin  elles  devinrent  héré- 
ditaires dans  les  familles.  On  voit  par 
la  notice  de  l'empire  ,  qu'il  y  avoit  deux 
comtes  dans  les  Gaules  ,  le  premier  dans 
les  Marches  de  Strasbourg  ,  le  fécond  fur 
k  cote  Saxonique  >  qui  faifoit  partie  de  la 
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féconde  Belgique.  On  y  comptent  auffi 
cinq  ducs  qui  commandoient ,  l'un  dans 
la  Franche-Comté  ,  l'autre  dans  la  Nor- 
mandie &  la  Bretagne,  celui-ci  à  Rheims, 
celui-là  à  Cologne  ,  &c  un  autre  à  Mayen- 
ce.  On  trouve  encore  au  nonibre  des 
grands  officiers  de  la  Gaule  un  maître 
de  la  cavalerie  ,  qui  diftribuoit  aux  ducs 
&  aux  comtes  les  troupes  qu'il  recevoit 
lui-même  du  grand  maître  de  la  milice. 
On  avoit  établi  dans  plufîeurs  villes  des 
arfénaux  ,  où  Ton  forgeoit  les  armes 
néceflaires  pour  cette  multitude  de  fol- 
dats.  On  en  fabriquoit  de  toute  efpece 
à  Strasbourg  :  Mâcon  fourniffoit  les  flè- 
ches de  les  traits  ;  Rheims ,  les  épées  ; 
Autun  ,  les  cuirafiTes  }  Amiens  ,  Trêves 
ôc  Soilïbns ,  les  boucliers  ,  les  baliftes  , 
&c  les  harnois  des  gendarmes. 

Lorfque  le  grand  Conftantin  fe  vit  Préfet  du 
paifible  poffefleur  de  l'empire ,  il  créa  unf ™ie$fân5 
préfet  du  prétoire  pour  les  Gaules.  Cet 
officier  jouifToit  d'un  pouvoir  prefque 
fouverain.  La  guerre  ,  la  finance  ,  la 
juftice  ,  les  impôts  ,  tout  étoit  de  fon 
reflbrt ,  il  ordonnoit  de  tout.  Son  auto- 
rité s'étendoit  jufques  fur  les  prélidens 
&  gouverneurs  des  provinces.  Il  leur 
faiioit  rendre  compte  de  leur  adminif- 
tration  ,  &  pouvoit  les  dépofer  ,  lorf- 
qu'ils  avoient  malveiïe.  On  appelloit  de 
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tous  les  autres  tribunaux  à  celui  du  pré- 
fet ,  qui  ne  relevoit  que  de  l'empereur. 
Il  avoit  fous  lui  trois  vicaires  >  l'un  dans 
les  Gaules  ,  l 'autre  dans  les  Efpagnes  , 
le  troisième  dans  la  grande  Bretagne. 
Trêves  étoit  le  lieu  de  fa  réfidence  or- 
dinaire :  c'eft  par  cette  raifon  qu'elle  de- 
vint la  capitale  des  Gaules.  Mais  ayant 
été  faccagée  par  les  barbares  ,  Honorius 
transféra  cet  honneur  à  la  ville  d'Arles  , 
qui  fut  diftraite  de  Vienne  ,  &  conftitua 
la  dix-huitieme  métropole. 
Religion  f        Le   chriftianifme  étoit  depuis  lone- 

tabiicdaos  Us  te  m  s  la  religion  dominante  des  Gaules. 

Gaules  par  Us  L'évanaiie  y  avoit  été  annoncé  ,  félon 

Avo:res     ou  t  r  •        t  r  •        ni  • 

leurs   difd-    quelques-uns  ,  par  iamt  Luc  ,  iaint  Pni- 

r,es  lippe  &  faint  Paul  \  félon  quelques  au- 

iiift.  £*cr.  très  ,  par  Crefcent  difciple  de  ce  grand 

l'  *"  apôtre.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  la  perfécu- 

l  f*t*\h^'  tlon  °lu*  s'^eva  f°us  Antonin  &  Marc- 
Aurele  ,  témoigne  que  les  églifes  de 
Vienne  &  de  Lyon  étoient  fondées  de- 
puis plufieurs  années  >  puifqu'il  s'y 
trouva  un  ii  grand  nombre  de  chré- 
tiens qui  fcellerent  la  foi  de  leur  fang. 
Grée.  Trtr- Grégoire  de  Tours  rapporte  que  fous 

i*.  1  empire  de  Decms  ,  I  rophime  rut  en- 

voyé à  Arles  ,  Paul  à  Narbonne  ,  Mar- 
tial à  Limoges  ,  Stremon  en  Auvergne  , 
Catien  à  Tours  ,  Saturnin  à  Touloufe, 
&  Déni?  à  Paris.  Cç§  faines  éveques  y 
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prêchèrent  l'évangile  avec  tant  de  fixe- 
ces  ,  qu'ils  fondèrent  plufieurs  églifes 
&  convertirent  une  bonne  partie  des 
Gaules.  Bientôt  on  vit  paroître  les  Hi- 
laires  de  Poitiers ,  les  Martins  de  Tours  , 
les  Extiperes  de  Touloufe  y  Se  tant  d'au- 
tres faints  perfonnages  ,  qui  furent  la  lu- 
mière Se  l'exemple  de  toutes  les  églifes. 
C'eft  dans  un  concile  tenu  à  Arles  ,  que 
l'Occident  aifembîé  termina  la  fameufe 
difpute  des  Donatiftes  d'Afrique.  Celui 
de  Cologne  ,  où  l'on  anathématifa  l'évê- 
que  Euphratas  qui  nioit  la  divinité  de 
Jefus-Chrift  \  celui  de  Paris  ,  où  l'on 
reconnut  folemneliement  l'orthodoxie 
d'Athanafe  }  celui  de  Valence,  où  Ton 
fit  les  plus  beaux  réglemens  pour  les  Snipic.Scv. 
mœurs  -y  celui  de  Bordeaux  5  où  l'on  ex-  "  0&m  *' 
communia  les  évêques  ,  qui  oubliant 
l'efprit  de  douceur  fi  recommandé  dans 
l'évangile  ,  follicitoient  auprès  de  l'em- 
pereur la  mort  de  l'hérétique  Prifcillien 
&:  de  fes  fedtateurs  ,  font  autant  d'illuf- 
tres  témoignages  du  zélé  de  leglifè  Ga!- 
licane  pour  la  pureté  de  la  foi  ?  pour 
l'intégrité  de  la  morale  ,  &  pour  la  fain- 
tefé  de  la  difeipline. 

Tandis  que  ces  hommes  pieux  illuf-      Etat  des 
rroient  la  Gaule  par  l'éclat  de  leurs  vei  -  [frVL  d*2 

r  !.»    G/.ule  ,  Se 

tus  ,  un  ^rancl  nombre  de  Içavans  pc-r-  fes  c^ics  les 
fonnages  y  faifoient  fl  jiirir  I  tix  ai  ts  l  lut  tClcbt,;s* 
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&  les  fciences.  Il  y  avoit  de  célèbres 
académies  à  Marfeille  ,  à  Lyon  ^  à  Be- 
fançon  >  à  Aucun  ,  à  Narbonne  >  à  Tou- 
loufe  ,  à  Bordeaux  ,  à  Poitiers  ,  à  Cler- 
mont  ,  à  Trêves ,  à  Rheims.  On  y  en- 
feignoitla  philofophie ,  la  médecine  ,  les 
mathématiques  ,  l'aftronomie  ,  la  juris- 
prudence ,  la  grammaire  ,  la  poëfie  ,  &c 
fur-tout  l'éloquence.  Celles  de  Marfeil- 
le ,  de  Bordeaux  &  de  Lyon  étoient  les 
plus  diftinguées.  La  première  compte  au 
nombre  de  £qs  profelfeurs  un  Critias  ou 
Crinias  ,  fçavant  médecin  ,  qui  parut 
peu  de  tems  après  Hippocrate  ,  un  Py- 
théas  célèbre  géographe  ,  un  Ménécrate 
grand  jurifconfulte  ,  un  Stace  fameux 
rhéteur  ,  un  Pétrone  auffi  connu  par  la 
pureté  de  (on  ftile  que  par  i'obfcénité 
de  fes  portraits  fatyriques  ,  un  Trogue 
Pompée  fi  renommé  pour  fon  hiftoire 
univerfelie  dont  on  regrettera  long  tems 
la  perte  ,  un  Favorin  qui  étoit  un  pro- 
dige d'érudition  ,  enfin  un  Salvien  ,  un 
Gennade  ,  un  Salonin  ,  un  Vi&orin ,  un 
Cefiire  ,  un  Avitus  ,  orateurs  auffi  re- 
commandables  par  la  fainteté  de  leur 
vie  ,  que  par  la  beauté  de  leur  génie. 
Bordeaux  fut  le  théâtre  où  brillèrent 
fur-tout  Minervius  qu'on  appelloit  le 
fécond  Quintilien  }  Atthius  Patera  qui 
fut  nommé  le  plus  puiilant  des  rhéteurs  ; 
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Proœreiius  à  qtû  la  capitale  du  monde 
érigea  une  ftatue  avec  cette  glorieufe 
infcription  ,  Rome  la  reine  des  rois  au 
roi  de  l'éloquence  'y  Aufone  ,  enfin  ,  que 
le  mérite  joint  à  la  fortune  éleva  à  la  fé- 
conde dignité  de  l'empire.  La  principale 
gloire  de  la  ville  de  Lyon  eft  d'avoir 
enfermé  dans  fes  murs  ce  redoutable 
Athenœum  ,  où  chaque  année  les  plus 
grands  orateurs  venoient  difputer  le  prix 
de  l'éloquence  dans  une  afîembiée  gé- 
nérale de  tous  les  peuples  de  la  Gaule. 
Les  vaincus  étoient  condamnés  à  effacer 
leurs  propres  écrits  avec  leur  langue  , 
ou  à  être  précipités  du  milieu  du  pont 
dans  la  Saône.  Il  feroit  infini  de  rap- 
porter les  noms  de  tous  ceux  qui  ont 
illuftré  cette  ancienne  académie.  Je  ne 
parlerai  donc  ni  d'un  J  ulhts  Florus  ,  que 
Quimilien  appelle  le  prince  de  l'élo- 
quence dans  la  Gaule  ,  ni  d'un  Juiius  Sa- 
cundus  ,  dont  ce  rhéteur  admiroi:  la 
belle  élociuion.  Je  dirai  feulement  *  & 
c'eft  immortalifer  cette  école  ,  que  les 
Eucheurs  de  Lyon  ,  les  Sidonius  Apoilir 
naris,  les  Claudims  Marnera  ,  les  Conf- 
tantius  ,  les  Remis  de  Rheims ,  &  les 
princes  de  S oiflons  y  ont  reçu  les  pre- 
mières teintures  des  belles-lettres. 

La  tradition   d'Aucun    fait   remonter 
l'origine  de  fon  école  jufqu'à  l'antiquité 
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la  plus  reculée.  On  prétend  quelle  a  été 
fondée  par  les  Druides  ,  &c  bâtie  fur  un 
mont  qui  porte  encore  aujourd'hui  leur 
*  Monte-dru.  nom.  *  Elle  tire  (on  plus  grand  éclat 
des  deux  Eumenius  ayeul  &c  petit-nls. 
Le  dernier  étoit  un  des  principaux  offi- 
ciers du  palais  de  Conftantius  Chlorus. 
Le  tems  &  la  barbarie  ont  refpe£té  le 
panégyrique  qu'il  prononça  à  la  louange 
de  ce  grand  prince.  Clermont  doit  une 
partie  de  fa  réputation  aux  illuftres  Fron- 
tons ,  ces  grands  maîtres  d'éloquence  , 
dont  l'un  fot  précepteur  de  l'empereur 
Antonin ,  qui  l'honora  de  la  dignité  de 
conful.  Ce  feroit  une  erreur  d'imaginer 
que  Touloufe  doit  fon  principal  luftre  à 
rinftitution  des  jeux  floraux  par  l'incom- 
parable Clémence  ,  de  l'ancienne  mai- 
Ion  des  Ifaures  :  il  eft  certain  que  long- 
tems  auparavant ,  un  iEmilitis  Arborius  > 
un  Exupére  ,  un  Sedatus  ,  noms  confa- 
crés  dans  les  faftes  de  l'éloquence  5  lui 
avoient  mérité  à  jufte  titre  le  glorieux 
furnom   de  ville  de  Pailas.    Narbonne 
n'eft  pas  moins  célèbre  par  les  grands 
hommes  qui  ont  brillé  dans  (es  écoles. 
Cett  fameufe  académie  compte  au  nom- 
bre de  Ces  profe (leurs  Votienus  Monta- 
nus  j  Terentius  Varro  ,  Exupére  ,  les 
deux  Gonfences  ,  dont  le  nom  feu)  fait 
réloge.  Mais  le  comble  de  fa  gloire  eft 
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d'avoir  eu  pour  élevés   les   empereurs 
■  Carinus  &  Numerianus, 

Il  faut  convenir  cependant  qu'on  ne 
trouve  point  dans  les  écrits  des  auteurs 
dont  nous  parlons  y  ce  goût  &  cette  élo-    pUzéenet 
quence  naturels  qu'on  admire  dans  les  f"sb^nSlu* 
écrivains  du  ûècle  d'Àugufte  :  ce  qu'on  Gaules, 
ne  doit  attribuer  à  aucune  négligence  de 
la  part  des  hommes.   On  cukivoit  les 
fciences  avec  autant  de  foin  ,  on    ré- 
compenfoit  le  mérite   avec  autant  de 
magnificence  Les  empereurs  aimoient 
les  gens  de  lettres  ,  recherchoient  leur 
commerce  ,  les  combîoient  d'honneurs 
&c  de  biens.  Leur  profeffion  n'avoit  rien 
que  d'honorabl   :  on  pafïoit  d'une  chaire 
d'éloquence  ou  de  pocfie  aux  plus  émi- 
nentes  dignités  de  l'empire.  Mais  ce  qui 
devoir  naturellement  contribuer  à  la  per- 
fection des  beaux  arts ,  ne  fervit  qu'à 
accélérer  leur   chute.  On  voulut  avoir 
plus  d'efprit  que  les  anciens  ,  on  négli- 
gea la  belle  nature  pour  fe  livrer  à  rouf 
ce  que  l'art  a  de  plus  compafTé.  On  cou- 
rut après  les  ornemens  ,  on  donna  dans 
de  faux  brillans.  Pour  paroître  neuf,  on 
devint  précieux  ;  en  cherchant  à  plaire  y 
on  fe  jetta  dans  le  frivole.  On  imagina 
de  nouvelles  façons  de  parler,  on  in- 
troduit mille  nouveaux  mors ,  qui  in- 
fenfi  blement  altérèrent  la  pureté  du  ftyle 
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&  de  la  langue.  Les  incurfions  des  bar- 
bares achevèrent  de  pervertir  le  goût  : 
les  écoles  furent  détruites.  On  relégua  les 
feiences  &  les  arts  dans  les  cloîtres  , 
dans  les  monafteres  ,  ou  dans  le  palais 
des  évêques. 

Tel  étoit  l'état  de  la  Gaule  ,  lorfque 
les  Francs  tentèrent  de  s'y  établir.  C'eft 
dans  cette  vue  qu'ils  réfolurent  d'avoir 
toujours  des  rois  de  leur  nation.  Ce  fut 
le  premier  coup  qu'ils  portèrent  à  l'au- 
torité des  Romains  ,  qui  vouloient  les 
confondre  parmi  leurs  autres  fujets. 
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Onorius  régnoit  en occi-  An.  419.  ou 
dent ,  Théodofe  le  jeune  en  4*°. 
orient  ,  lorfque  les  Français  frofp.  A^uiu 
pafferent  le  Rhin  ,  furprirentcrr^* 
&  pillèrent  la  ville  de  Trêves  fous  la  Kic1cL  v^3- 

1  1       tM  1      /~o    n    '  "        Duel).  îoîq, 

conduite  de  Pharamond.  C  eft  inutile-  1 ,?,  mj. 
ment  que  quelques  hiftoriens  ont  eu  re- 
cours à  1a  fable  pour  relever  l'éclat  de 
la  naiffance  de  ce  prince  :  il  étoit  roi 
d'un  peuple  qui  n'a  jamais  obéi  qu'aux 
defeendans  de  fes  premiers  maîtres.  Ce 
titre  augufte  prouve  invinciblement  l'an- 
tiquité de  fa  race.  Ce  fut  vers  Tan  quatre 
cents  vingt ,  qu'il  fut  élevé  fur  un  bou- 
clier ,  montré  à  toute  l'armée  ,  &  re- 
connu chef  de  la  nation.  C'croit  toute 
'inauguration  de  nos  anciens  rois. 
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C*èft  aufîî  tour  ce  qu'on  fçait  de  cer- 
tain fur  Con  règne.  On  ignore  Ces  autres 
exploits ,  le  tems  de  fa  mort  ,  le  lieu  de 
fa  fépulture ,  &  le  nom  de  la  reine  fon 
époufe.  On  dit  feulement,  qu'il  eut  deux 
fils  ,  Ctodioh  qui  lui  fuccéda  ,  &  Clenus 
dont  la  deftinée  nous  eft  inco  ;nue. 
Origine  de  On  attribue  communément  à  Phara- 
I(lue-  mond  rinftirution  de  la  fameufe  loi  qui 
fut  appellée  Sallque  ,  ou  du  furnom  de 
ce  prince  qui  la  publia  ,  ou  du  nom  de 
Salogaft  qui  la  propofa  ,  ou  du  mot  Sa- 
lichame  ,  lieu  où  s'aff^mblerent  les  prin- 
cipaux de  la  nation  pour  la  rédiger. 
D'autres  veulent  qu'elle  ait  été  ainfî 
nommée  r  parce  qu'elle  fut  faite  pour  les 
terres  Saliques.  C'étoient  des  fiefs  no- 
bles que  nos  premiers  rois  donnèrent  aux 
Sali  ans  ,  c'eft-à  dire  >  aux  grands  Cei- 
gneurs  de  leur  fale  ou  cour  ,  à  condition 
du  fervice  militaire  ,  fans  aucune  autre 
fervitude.  CTeft  pour  cette  raifon  qu'il  fut 
ordonné  qu'elles  ne  pafleroient  point  aux 
femmes  ,  que  la  délicateffe  de  leur  fexe 
Pani  Emit*,  difpenfe  de  porter  les  armes.  Il  y  en  a 
tiTcrfkreY.'  Qui  prétendent  que  ce  mot  dérive  des 
Saliens  >  peuples  François  établis  dans 
la  Gaule  fous  l'empire  de  Julien.  On  dit 
que  ce  prince  leur  donna  des  terres  fous 
l'obligation  de  le  fervir  en  perfonne  a  la 
guerre.  Il  en  fit  même  une  loi  que  les 
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nouveaux  conquérans  adoptèrent  & 
nommèrent  Souque  ,  du  nom  de  leurs 
anciens  compatriotes. 

Le  préjugé  vulgaire  eft  que  cette  loi 
ne  regarde  que  la  fucceffion  à  la  cou- 
ronne ou  aux  terres  Saiiques.  CTeft  une 
double  erreur.  Elle  n'a  été  inftituée  ni 
pour  la  difpofition  du  royaume  ,  ni  pré- 
cifément  pour  déterminer  le  droit  des 
particuliers  aux  biens  féodaux.  C'eft  un 
recueil  de  régîemens  fur  toutes  fortes  de 
matières.  Elle  prefcrit  des  peines  pour 
le  larcin  ,  les  incendies  ,  les  maléfices  > 
les  violences  :  elle  donne  des  règles  de 
police  pour  les  mœurs  ^  pour  le  gouver- 
nement j  pour  Tordre  de  la  procédure , 
enfin  pour  le  maintien  de  la  paix  Se  de 
la  concorde  entre  les  difFérens  membres 
de  Tétat.  De  foixante  &  onze  articles 
dont  elle  eft  compofée  ,  il  n'y  en  a  qu'un 
feul  qui  ait  rapport  aux  fuccelîions.  Voi- 
ci ce  qu'il  porte  :  Dans  la  terre  Salique  Tit.  éi.  dey 
aucune  partie  de  V héritage  ne  doit  ve-  Au*****+  + 
nir  aux  fe>n  elles.  Il  appartient  tout  en- 
tier aux  mâles 

Il  paroît  que  ce  que  nous  avons  de  D*"M  >  Um+ 
cette  loi  ,  n  eft  qu  un  extrait  d  un  plus 
grand  code.  La  preuve  en  eft  qu'on  y  cite 
la  loi  Salique  même  ,  &  certaines  for- 
mules qu'on  ne  trouve  point  dans  ce  qui 
nous  reite  de  cette  fameufe  ordonnance. 
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le  célèbre  gloifateur  Ducange  dit  qu'il 
y  a  eu  deux  fortes  de  loix  Saliques  : 
l'une  qui  fut  en  vigueur  lorfque  les  Fran- 
çois étoient  encore  païens  j  c'eft  celle 
que  rédigèrent  les  quatre  chefs  de  la  na- 
tion ,  Wifogaft  >  Bofogaft  ,  Salogaft ,  Se 
Wldogat  :  Pautre  qui  fut  corrigée  par 
les  rois  chrétiens  ;  c'eft  celle  qu'ont  pu- 
bliée du  Tiliet ,  Pithou  ,  Lindembrock  , 
&  le  fameux  avocat  général  Jérôme  Bi- 
Mé  de  Fonr.  gnon ,  qui  y  a  fait  de  feavans  commen- 
caj.jesB.L.  taires.  Un  ne  içauroit ,  dit  un  içavant 
um.  vin ,  p.  moderne  ,  fe  difpenfer  d'en  attribuer  la 
4n     *"™'   rédaction  à  Clovis  le  Grand.  D'un  côté , 
elle  ne  peut  être  poftérieure  à  ce  prince  , 
puifque  Childebert  fon  fils  y  reforma 
quelques  articles  ;  Se  d'un  autre  coté  ,  le 
chapitre  qui  traite  de  l'immunité    des 
égiifes  ,  &  de  la  confervation  de  leurs 
miniftres  fuppofe  la  converfion  de  notre 
premier  roi  chrétien.  Ce  dernier  code  , 
ajoûte-t-il  ,  n'efl:    autre  chofe   que   la 
compilation  des  réglemens  qui  doivent 
être  gardés  par  les  François  établis  en- 
tre la  forêt  Charbonnière  &  la  rivière  de 
Loire  ;  à  la  différence  de  la  loi  Ripuaire 
donnée  à  ceux  qui  habitoient  les  bords 
du  Rhin  ,  de  la  Meufe  ,  Se  de  f  Efcaut. 
Certain  auteur ,  on  ne  fçait  fur  quel  fon- 
z»u  Haillan.  dément  ,  décide  hardiment  que  le  cha- 
pitre foixante-deuxiemeducode  Salique 


P    H   A    R    A    M    O    N    D.  39 

ne  peut  avoir  aucune  application  ,  même 
indireéfce ,  à  la  fucceffion  au  royaume  , 
&  que  c'eft  une  pure  invention  de  Phi- 
lippe le  Long  ,  pour  exclure  du  trône 
Jeanne  de  France ,  fille  de  Louis  Hutin. 
Il  n'a  pas  fait  réflexion  ,  fans  doute  ,  que 
le  droit  commun  des  biens  nobles  étant 
de  ne  pouvoir  tomber  de  lance  en  que-   m.  de  Fôhc* 
nouille  ,  pour  nous  fervir  d'une  expref-  '  ' 
fion  confacrée  par  fon   ancienneté  ,  il 
faut  certainement  conclure  que  tel  de- 
voit  être  ,  à  plus  forte  raifon  ,  la  préro- 
gative de  la  royauté  ,  qui  eft  le  pins  no- 
ble des  biens  ,  &  la  fource  d'où  découle 
la  noblefle  de  tous  les  autres.  Auffi  le 
droit  de  Philippe  ayant  été  fcrupuîeufe- 
ment  difeuté  dans  une  affemblée  géné- 
rale des  grands  du  royaume,  tous  lui  dé- 
férèrent la  couronne  ,  à  l'exclufion  de  la 
grinceiTe  ,  tant  on  étoit  perfuadé  qu'il 
exiftoit ,  finon  une  loi ,  du  moins  une 
coutume  immémoriale  qui  excluoit  les 
femmes  du  trône  François; coutume  dont 
l'origine    fe  confond  avec  celle  de  la 
monarchie  ,  qu'Agathias  appelle  la  loi 
du  pays ,  qui  en  avoit  réellement  la  force 
de  toute  ancienneté ,  puifque  Clovis  I 
fuccéda  feul  à  fon   père  Childeric  ,  au 
préjudice  de  fes  fœurs  Alboflede  &  Lan- 
tilde.  Il  s'éleva  fous  Philippe  de  Valois 
une  nouvelle  conteftation  fur  le  même 


^o  Histoire  de  France, 
fujet  :  la  décifion  fut  suffi  la  même. 
Le  droit  d'Edouard  III ,  roi  d'Angleter- 
re >  ne  paru:  pas  meilleur  que  celui  de 
la  princeffe  Jeanne  ,  fille  de  France.  Le 
comte  fut  généralement  reconnu  pour 
le  légitime  fuccelfeur  de  Charles  le  Beh 
On  déclara  que  l'article  qui  régloit  le 
droit  des  particuliers  aux  terres  Saliquesy 
regardoit  également  la  fucceflîon  à  la 
couronne.  Il  devint  une  loi  fondamen- 
tale de  l'état. 
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An.  417.  g~>  Lodion  furnommé  le  Chevelu  y 
\_j  ou  parce  qu'il  avoit  beaucoup  de 
cheveux  ,  ou  parce  qu'il  les  portoit  plus 
longs  que  les  rois  fes  prédéceiFeurs ,  fuc- 
céda  à  Pharamond  fon   père.   On  dit 

Duch.  nm.  Qu'il  commençoit  à  peine  à  régner  ,  lorf- 
qu  Aetius  gênerai  des  Romains  vint  I  at- 
taquer à  la  tète  d'une  puilTante  armée  y 
le  défit  ,  lui  enleva  tout  ce  qu'il  pofFé^ 
doit  dans  la  Gaule  ,  &  le  fo;  ça  de  re^ 
palier  le  Rhin.  On  ajoute  que  ce  prince , 
pour  fe  venger  des  Romains  ,  fe  jetta. 
fur  la  Thuringe  ,  où  il  fit  un  grand  ra- 
vage ,  &  furprit  un  château  qu'on  ap- 
pelloit  Difparg.  Aëtius  marcha  une  fe- 

*n.  4M»  conde  fois  contre  lui;  &  après  l'avoir 
vaincu  dans  ua  combat  où  il  y  eut  beau- 
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coup  de  fang  répandu ,  il  aima  mieux 
lui  accorder  Ta  paix,  que  de  rifquer  une 
nouvelle  bataille  contre  une  nation  dont 
les  malheurs  réveiiloient  le  courage  : 
mais  cette  paix  ne  fut  pas  de  longue 
durée. 

Cîodion  ne  perdoit  point  de  vue  le     Cenqu&cs 
bel  état    qu'il    avoit    pofifédé    dans  la  a3ns  les  Ga^ 
Gaule  :  cette  perte  le  touchoit  feniible-]es- 
ment ,  &  il  n'étoit  occupé  que  du  foin 
de  la  réparer.  I!  fortit  de  la  Thuringe  , 
fuivi  d'une  nombreufe  année ,  réfolu  de 
s'emparer ,  non  plus  des  villes  voi  fines 
du  Rhin  ,  mais  de  quelques  places  fortes 
iiruées   plus   avant  clans  le  pays  :  il  fe    An.  435, 
flattoit  que  cette  confîdération  obligeront 
les  François  à  faire  de  plus  grands  efforts 
pour  s'y  maintenir.  Ce  tut  dans  cette 
vue  qu'il  envoya  reconnoïtre  la  féconde 
Belgique.  On  lui  rapporta  que  toutes  les     An.  44*. 
villes  étoient  fans  défenfe  :  auffi-tôt  il  L  trt* \J*"* 
fe  mit  en  marche  ,  furprit  les  troupes  FrcJcg.cfi* 
Romaines  qui  gardoient  les  paflfages,  les  c  £,'?,>.  j^ 
défit ,  fe  faifît  de  Tournai,  emporta  Cam-  n*c- l-  '■ 
brai  du  premier  afîaut ,  6c  rcduiiit  tout 
le  pays  des  environs  jufqu'à  la  Somme. 

Voilà  le  fondement  fur  lequel  ont  bâti 
ceux  de  nos  hiftoriens  qui  prétendent 
que  Clodion  fe  fit  un  grand  crat  dans  la 
Gaule.  Adon  veut  que  la  ville  de  Cam- 
brai ait  été  la  capitale  de  (on  royaume* 


42  Histoire  de  France, 
Le  moine  Roricon  ,  auteur  rempli  de  chi- 
mères j  lui  fait  tenir  fa  cour  a  Amiens. 
Marianus  Schotus  ,  autre  moine  aufli 
crédule  ,  mais  plus  généreux  encore  à 
l'égard  de  ce  prince ,  foumet  à  fon  obéif- 
fance  une  partie  de  la  Hollande  &  tout 
le  pays  qui  s'étend  depuis  cette  province 
jufqu'à  la  rivière  de  Loire.  îvlais  il  eit 
confiant  par  le  témoignage  des  hiftoriens 
suon.  A, "/-contemporains  ,  qu'il  ne  put  fe  mainte- 
Vnch.tom.  i  ,1M  dans  la  nouvelle  conquête,  &  qu  Ae- 
fAg.m.  tius  reprit  fur  lui  tout  ce  qu'il  avoit  enle- 
vé à  l'empire  Romain  en  deçà  du  Rhin. 
Voici  le  fait  tel  qu'il  eft  rapporté  par  ces 
hiftoriens. 

Défaite  de     Clodion  étoit  occupé  à  célébrer  les 
Cicdion  par      a         j>  j  r  '  1     r  '  ^ 

Aecius.  noces  d  un  ^rand  leigneur  de  ion  armée 

An  Aïn     dans  un  village  nommé  Elena  :  c'eft  au- 

i\n.  457'  Q 

jourd'hui  la  ville  de  Lens.  Déjà  l'on  con- 
duifoit  la  nouvelle  époufe  au  lieu  où  le 
feftin  étoit  préparé  ,  lorfque  les  Romains 
parurent  tont-à-coup  fur  un  pont  que 
l'on  avoit  conftruit  dans  cet  endroit.  La 
furprife  des  François  fut  fi  grande  ,  qu'ils 
ne  purent  fe  mettre  en  bataille.  Les  pre- 
mières gardes  furent  paffées  au  hl  de 
Tépée  y  Ta  mariée  enlevée  avec  tous  les 
préparatifs  de  la  fête  ,  l'armée  diftipée  , 
6c  toute  la  féconde  Belgique  reconquife. 
Portrait  des     Le  pocte  qui  raconte  ccm  aventure  , 
Frt^w.       nous  trace  un  p0rcrajc  {\  avantageux  de 
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François  ,  qu'il  mérite  d'avoir  place 
dans  leur  hiftoire*  Ils  ont  _,  dit-il  ,  la  sïdon  Apcîl 
taille  haute  3  la  peau  fort  blanche  5  les  ^JctT^rm. 
yeux  bleus»  Leur  vif  âge  efl  entièrement  t  apud  Duck* 
rafé jjivous  en  excepte-^  la  lèvre  f&pé'-**™.  l  '  *a^m 
rieure  s  oh  ils  laijfent  croître  deux  peti- 
tes moufiaches.  Leurs  cheveux  coupés  par 
derrière  y  longs  par  devant  >  font  étun 
blond  admirable.  Leur  habit  efl  fi  court , 
qu'il  ne  leur  couvre  point  le  genou  3 
fi  ferré  qu'il  lai  (Je  voir  toute  la  forme 
de  leur  corps.  Ils  portent  une  large  cein- 
ture ou  pend  une  épée  lourde  ,  mais  ex- 
trêmement tranchante.  C'ejl  de  tous  les 
peuples  connus  celui  qui  entend  le  mieux 
les  mouvements  &  les  évolutions  mili- 
taires. Ils  font  a  une  adrefe  fi  nngu- 
Jierc  _,  qu'ils  frappent  toujours  où  ils  vi- 
fint  ;  dune  légèreté  fi  prodigieufe  ,  qu'ils  l 
tombent  fur  leur  ennemi  auffi-tot  que 
le  trait  qu'ils  ont  lancé  contre  lui  ;  enfin 
d'une  intrépidité  fi  grande  3  que  rien  ne 
les  étonne  j  ni  le  nombre  des  ennemis  y 
ni  le  défavantage  des  lieux  ,  ni  la  mort 
même  avec  toutes  fes  horreurs.  Ils  peu- 
vent  perdre  la  vie  j  jamais  ils  ne  perdent 
courage.  C'eft  cette  valeur  indomptable , 
qui  détermina  le  victorieux  Actiusaleur 
accorder  la  paix.  Il  ne  vouloit  point 
avoir  pour  ennemi  un  peuple  qui  comp- 
tait autant  de  foldats  que  de  citoyens* 
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L'hiftoire  rapporte  que  quelque  an^ 
nées  après  ce  traire  ,  S.  Germain  d'An- 
xerre  fut  envoyé  en  Angleterre  pour  y 
foutenir  la  foi  contre  les  Pélagiens ,  qui 
nioient  Texiftence  du  péché  originel  & 
la  néceiîité  de  la  grâce  de  Jefus  Chrift 
pour  être  fauve.  La  tradition  eft  qu'a- 
vant fon  départ  il  confacra  à  Dieu  une 
jeune  fille  de  Nanterre  nommée  Gene- 
viève ,  dont  la  vertu  éclata  depuis  par 
des  prodiges  fans  nombre.  Il  y  en  a  ce- 
pendant qui  prétendent  quecefutVil- 
licus  évêqae  de  Chartres,  qui  lui  donna 
le  voile  dans  un  âge  plus  avancé.  Quoi 
qu'il  en  foit,  les  miracles  qu'elle  opéra 
dans  Paris  >  lui  méritèrent  dès  fon  vivant 
le  glorieux  titre  de  patrone  de  cette  ca- 
pitale de  l'empire  François. 

An.  447.  ou  Clbdion  mourut  après  vingt  ans  de 
règne  :  quelques  auteurs  afïurent  que  ce 
fut  de  chagrin  de  la  mort  de  fon  fils  aîné, 
qui  fut  tué  au  fiége  de  Saiffons.  On  ne 
fçait  ni  le  nom  de  la  reine  fon  époufe  , 
ni  le  nombre  de  f^s  enfans.  Les  uns  lui 
donnent  deux  fils  ,  Clodebaud  &  Go- 
domir;  d'autres  trois,  Regnauit  ,  Au- 
beron  ,  &  Regnacaire.  Ceft  de  cet  Au~ 
beron  ,  qu'ils  font  defcendre  Ansbert, 
tige  de  la  famille  de  Pépin  le  Bref,  pre- 
mier roi  de  la  féconde  race.    Mais   un 

Du  Bouchct.auCeiK  très-içavanc  dans  notre  ancienne 
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lûftoire  ,  prétend  avoir  démontré  qu'il 
étoit  iffu  de  Tonantius  Ferreolus,  préfet 
du  prétoire  des  Gaules. 

> !■«  m   ■■     ■  ■  !■»  —  !■■  m  »rw  tn»c+m  i  i  ■■!■■  yiuw 
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M  E  R  O  V  É  E. 

LA  naiflànce  de  Merovée  eft  un  vé-  An.  447.  du 
.0 
ritable  problême  :  Fhiftoire  n'offre  Greg.  Tur. 
rien  de  certain  fur  ce  fujet.  Quelques- L  a 3  '•*• 
uns  ,  fur  un  pafTage  de  Grégoire  de 
Tours  ,  difent  qu'il  étoit  de  la  famille 
de  Clodion.  Quelques  autres  ,  fur  le  té- 
moignage de  Prifcus  >  prétendent  qu'il 
étoit  fon  fils.  Ce  rhéteur  raconte  que  le 
roi  dzs  François  laifïa  deux  fils  3  qui  fe 
difputerent  la  couronne  de  leur  père. 
L'aîné  implora  le  fecours  d'Attila  roi  des 
Huns  :  le  plus  jeune  réclama  laprote&ion 
dos  Romains  II  affure  qu'il  a  vu  ce  der- 
nier à  Rome.  Il  étoit  ,  dit-il ,  à  la  fleur 
de  fon  âge,  &  une  longue  chevelure  blon- 
de lui  flottoit  fur  les  épaules.  L'empe- 
reur le  combla  d'honneurs  &  de  préfens  : 
Actius  l'adopta  pour  fon  fils.  Mais  que 
peut-on  conclure  de  ce  récit  ,  ou  l'on 
ne  nomme  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux 
princes  ?  Eft-il  bien  décidé  que  Merovée 
ne  fut  pas  un  troifieme  concurrent  qui  en- 
leva la  couronne  aux  deux  frères  rivaux  ? 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  confiant  qu'un 
prince  de  ce  nom  régna  f^ir  les  Fran- 
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cois  ,  &  qu'il  eut  pour  compétiteur  au 
trône  un  iils  de  Clodion.  C'eft  de  lui 
que  les  rois  de  la  première  race  furent 
appelles  Mérovingiens  (*). 

*  Un  îlluftre  écrivain  ,  au  m*  diftinguc  par  fcn  éru- 
dition que  par  l'aménité  de  fes  ne*  us ,  prétend  que 
le  pafTa^e  du  rheceur  Prifcus  prouve  invinciblement 
que  Mcrovée  et  oit  fils  Je  Clodion  ,  ce  qu'il  confirme 
par  le  témoignage  de  l'abréviateur  de  Grégoire  de 
Tours.  Il  nous  permettra  ,  en  admitant  la  profondeur 
de  les  recherches  ,  de  ne  point  nous  rendre  au  bril- 
lam  de  Ces  raifons  (a)  i  s'il  eit  vrai  que  ce  témoignage, 
i°  ne  liL,tùhe  rien  par  lui-même  ,  i°  n'ait  aucun 
fondement  dans  notre  ancienne  tradition.  On  con- 
vient que  Fredegaire  c'a  point  fuivi  celle  qui  eft  rap- 
portée par  le  premier  de  nos  hifioriens  ,  que  frivant 
q  %  c  l  v  u  t  s- un  s  Aie  ;  c  v  é  c  Hcit  d  g  l  a  famille  de  Clodion  , 
mais  la  fable  qu'il  y  lubftitue  ,  ne  conclut  rien.  ,,  Ou 
,,  raconte  ,  dit-il  ,  que  La  reiac  3  épouie  de  Clodion  y 
,,  le  baignant  fur  les  bords  de  la  mer  ,  un  dieu  marin 
,,  conçut  de  Trarour  pour  elle.  La  princelle  n'y  fut 
5,  point  imeniiblc  :  elle  devint  meie  de  Mérovce»  ,, 
(b)  On  en  peut  même  tirer  une  coniéqueuce  toute 
contraire  :  Mcrovée  n'aoit  donc  point  rîis  de  Clo- 
dion :  conféquence  fondée  fur  pluiieurs  autres  anciens 
rconumens  ,  tous  authentiques.  ;)  Pharamçnd  ,  dit 
une  ancienne  généalogie  us  nos  icis,  „  fut  ie  pre- 
„  mier  roi  des  Francs  :  ie  fécond  fut  Clodion  :  le 
;,  troifïeme  Mérovée  hls  de  Mcrovée.  „  {c)  On  lit 
encore  ces  mots  remarquables  dans  une  ancienne  chio- 
nique  de  nos  rois  :  ,,  l'baramond  engendra  Clodion  : 
„  Clodion  régna  vingt  ans.  Il  eut  pour  fuccefTeur  Mé- 
,,  rovée  qui  étoit  de  fa  famille  ,  &.  qui  donna  le  nom 
5,  de  Mérovingiens  aux  rois  des  Francs.  ,,  (d)  Le  moine 
Roricoil  allure  qu'après  la  mort  de  Clodion  ,  Mcro- 
vée fut  élu  four  régner  fur  Us  Francs  *  &  qu'il  fut 

(a)  Mém.   de  lVcad.  des  B.   L.  tom.  VIII  ,  p.  464. 
{b)   Frxdt%,  Hijï.  Fr?,uc,  c/itot.t.  p.  716. 
(a)   Ex    -vit.    ccd.    mjf,    concil.   &    capitnl,     apud 
Duth.  tom     1  ,  p.  75?}. 

{d)  Duch.  tom.  1  ,  p,  797.  Idem  ,  p.  80 1. 
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La.  plupart  des  hiftoriens  prétendent    An.  4*1. 
que  Mérovée  ctoit  dans  l'armée  Romai-    Jornsnd  u 
ne ,  à  la  Cinglante  bataille  qu'Àëtiusga-  dc  reb'  Q'K 
gnafur  Attila  :  bataille  fi  problématique, 
&  pour  le  nombre  des  morts  que  Ton  fait 
monter  à  deux  cents  mille  du  côté  des 
Huns  ,  &  pour  le  lieu  où  elle  fut  don- 
née, qui  eft  devenu  une  fource  inta- 
rilTable  de  difputes.  Cependant  le  plus 
grand  nombre  eft  de  ceux  qui  placent 
le  théâtre  de  cette  action  meurtrière, 
non  dans  la  Sologne  ,  l'Auvergne  ,  ou 
le  Touloufain  ,  mais  dans  les  vaftes  plai- 
nes de  Châions  en  Champagne.  * 

Ce  prince  mourut  après  dix  ans  de 
règne.  L'hiftoire  ne  dit  ni  le  nombre  de    An.  4^. 
fes  enfans  ,  ni  le  nom  de  la  reine  mère 
de  Childéric  ,  fon  fils  &  fou  iucceiTeur. 


tn  Jl  grsndf  vénération  pour  fcs  grandes  qualités  y 
que  tous  V honorèrent  comme  ttttr  père  commun  (e)  : 
pas  tu  feul  mot  qu'il  fut  fils  de  Clodion.  Ce  terme 
même  d'élection  (embleroit  p:o:;ver  le  contraire  dans 
le  fyrteme  cfe  notre  (ça van t  auteur  :  qu'il  founre  du 
moins  avec  indulgence  qu'on  ait  la  rémérité  «Je  ne 
trouver  qu'incertitude  fur  la  filiation  de  Mérovée. 

(e)  Duch.  ibid.  p.  8ot. 

*  Un  auteur  moderne  vient  de  donner  une  difTer- 
tatiou  pour  prouver  que  cetre  bataille  s'en:  donnée 
dans  l.i  Champagne  a  c!fK|  lieues  de  Troyes  ,  dans 
la  plaine  <ie  Merry  fut  Sein-.  Il  apporte  en  preure 
ces  pan  les  de  Giégoire  de  Tours  ,  Jtttilêm  'fngànt  , 
q*i  Miv.riac.im  campum  adient  >  (e  pi  acingtt  ad  l  il- 
lum.  Mercure  de  Fiance,  Aviil  17^3 
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CHILDÉRIC     I. 


gI'c  Vtht.  f~**  Hildéric  fut  un  prince  à  gran- 
1.  z  ,  c  il.  \^j  des  aventures.  Enlevé  dès  l'en- 
ltf*io.Ch9"  fance  Par  u11  détachement  de  l'armée 
des  Huns  ,  un  brave  François  nommé 
Viomade  le  délivra  comme  par  miracle 
Aqs  mains  de  ceux  qui  Pemmenoient  en 
captivité.  Une  confpiration  générale  le 
renverfe  du  trône  de  fes  pères  :  il  y  re- 
monte glorieufement ,  rappelle  par  les 
vœux  &  les  regrets  de  toute  la  nation. 
C'étoit  l'homme  le  mieux  fait  de  fon 
royaume  :  il  ayoit  de  Tefprit ,  du  cou- 
rage y  mais  né  avec  un  cœur  tendre  ,  il 
s'abandonnoit  trop  à  l'amour  :  ce  fut  la 
Rorici.  i.caufede  fa  perte.  Les  feigneurs  Fran- 
çois ,auiïî  fenfibles  a  l'outrage ,  que  leurs 
femmes  l'avoient  été  aux  charmes  de 
An.  457  ce  prince  .  fe  liguèrent  pour  le  détrôner. 
Contraint  de  céder  à  leur  fureur  ,  il  fe 
retira  en  Allemagne  ,  où  il  fit  voir  que 
rarement  l'advernté  corrige  les  vices  du 
cœur  :  il  féduifit  Bafine  époufe  du  roi  de 
Thuringe  ,  fon  hôte  &  fon  ami. 

Cependant  les  François  s'aiFemblent 
pour  lui  donner  unfuccefleur  ;  3c  la  cou- 
ronne ,  par  le  choix  le  plus  bizarre  ,  eft 
déférée  au  comte  Gilles  ,  commandant 
pour  les  Romains  dans  la  Gaule.  Ce 

fut, 
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Fut ,  dit-on  ,  un  coup  de  la  politique  de 
Viomade.  Ce  fidèle  fuj  et  profita  du  cré-    GeJWrsnG 
dit  qu'il  avoit  fur  l'efprit  du  nouveau  c-  7« 
roi ,  pour  l'engager  dans  des  démarches 
qui  ne  pouvoient  que  le  rendre  odieux 
à  la  nation.  Les  exactions  du  monarque    Aft.  4*3-  <** 
régnant  rappellerentlefouvenir  du  prin*  4* 
ce  exilé;  on  commença  par  le  regretter  ; 
enfin  on  le  demanda  hautement.  Vio- 
made toujours  attentif  aux  intérêts  de 
fon  ancien  maître,  lui  envoya  la  moitié 
d'une  pièce  d'or,  qu'ils  avoient  rompue 
lorfqu'ilss'étoientféparés.  Childéric re- 
connut le  fignal ,  &  quitta  la  Thuringe 
pour  aller  fe  montrer  à  {es  anciens  fujets. 
Une  feule  bataille  décida  cette  grande 
affaire.  L'étranger  fut  entièrement  dé- 
fait ,  &  le  prince  légitime  fe  remit  en 
pofTeflîon  du  trône ,  d'où  {qs  galante- 
ries  1  avoient  précipite. 

Cet  événement  merveilleux  eftfuivi  chtg.  r*r. 
d'un  autre  auiîi  remarquable  par  fa  fin-  *•***•!*• 
gularité.  La  reine  de  Thuringe,  comme 
une  autre  Hélène,  quitte  le  roi  fon  mari 
pour  fuivre  ce  nouveau  Paris.  Si  je  con- 
noiffois  ,  lui  dit  -  elle  ,  un  plus  grand 
héros  ,  ou  un  plus  galant  homme  que 
vous  ,  f trois  le  chercher jufqu' aux  extré- 
mités de  la  terre.  Bafine  étoit  belle  ;  elle 
avoit  de  l'efprit  :  Childéric  trop  fenfi- 
ble  à  ce  double  avantage  de  la  nature  h 
2bme  1.  C 
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l'cpoufa  au  grand  fcandale  des  gens  de 
bien, qui  réclamèrent  en  vain  les  droits 
iacrés  de  l'hyménée,  &c  les  loix  inviola- 
bles de  Pamitié.  C'eft  de  ce  mariage 
qu'eft  né  le  grand  Ciovis, 

An.  4M  •         ^a  ^n  ^>un  regne  ai  romanefque  fut 
fignalée  par  plufieurs  exploits  glorieux, 

Greg.    ur.  j^  Jiaine  jes  Romains  &  le  defir  de  re- 

Geft.Fr*nc.  c.  gagner  l'eftime  de  fes  fujets  ,  réveillè- 
rent le  courage  de  Childeric,  qui  juf- 
ques-là  avoit  paru  endormi  dans  le  fein 
des  plaifirs  8c  de  la  volupté.  Il  pénétra 
bien  avant  dans  la  Gaule  ,  défit  auprès 
d'Orléans  l'année  d'Odoacre  roi  des 
Saxons,  prit  Angers ,  qu'il  pilla ,  tua  de 
ia  main  le  comte  Paul  qui  commandoit 
pour  l'empereur  dans  le  Soifïbnnois,  8c 
fe  rendit  maître  de  Paris  ,  (î  l'on  en 
croit  l'auteur  de  la  vie  de  fainte  Ge- 
neviève ;  mais  c'eft  le  feul  hiftorien 
qui  attelle  ce  fait.  Il  paroît  qu'il  ac- 
corda la  paix  aux  Saxons ,  &  qu'ils  fe 
réunirent  pour  exterminer  les  Allemans 
qui  s'étoient  jettes  fur  une  partie  de  l'I- 

t.  xi/*  ***%  *  çaliç-  La  conquêtede  l'Allemagne  fut  la 
dernière  a£tion  mémorable  de  ce  prin- 
ce. II  mourut  quelque  tems  après  ,  dans 

An.  481.      .        .  1,      ^  >     A     C 

la  vmgt-quatneme  annce  de  ion  regne, 
8c  fut  enterre  en  un  lieu  qui  eft  enfer- 
mé dans  la  ville  de  Tournai. 
Le  hazard  fit  découvrir  fon  tombeau 


Childêrîc  I.  5t 
«n~mil  fix  cent  cinquante-trois.  Oh  y 
trouva  un  fquelette  de  cheval  avec  quel- 
ques ofïemens  humains  aflfez  entiers  qui 
marquoient  une  grande  &  haute  taille. 
Les  autres  raretés  de  cet  ancien  monu- 
ment font  un  globe  de  cryftal ,  &  plu- 
(îeurs  pièces  curieufes  d'or  maffif ,  une 
tête  de  bœuf,  un  ftyle  avec  des  tablet- 
tes ,  des  abeilles  émaillées  en  quelques 
endroits,  des  médailles  de  plufieuis  em- 
pereurs ,  enfin  quantité  d'anneaux  ,  fur 
un  defqueis  on  voit  un  cachet  qui  porte 
l'empreinte  d'un  homme  parfaitement 
beau.  Il  a  le  vifage  entièrement  rafé  :  fa 
chevelure  eft  longue  ,  treffee ,  féparée 
au  front, &  rejettée  par  derrière  :  il  tient 
un  javelot  de  k  main  droite.  On  lit  au- 
tour de  la  figure  le  nom  de  Childéric 
gravé  en  lettres  tomaines.  On  voit  à  la 
bibliothèque  du  roi  une  partie  de  ces 
curiofités. 


C  L  O  V  I  S.  An.  48k 

CLo  v  i  s  n'étoit  que  dans  fa  quîn-     Gre£  Tur* 
zieme  année,lorfqu'il  monta  fur  le  FrU.tfitmn 

trône.  Il  avoit  à  peine  vingt  ans  ,  qu'il  C,JS'  r 

j'n       c  cr   j  GcP'  Frane' 

envoya  dcner  byagnus  nls  du  comte  ci?. 

Gille,  &:  gouverneur  pour  les  Romains     RortC*  Lt 

dans  la  Gaule  ,  où  il  commandoitavec 

une  autorité  prefque  abfolue.  Le  jeune 

Cij 
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—  -  monarque  François  fe  mit  aufîîtôt  en 

An.  486.  campagne,   &  fuivi   de  Ragnachaire 

Bataille  de  &  de  Cararic  ,  princes  de  (on  fang  ,  il 

$QiiToas.        marcha  droit  à  SoiflTons.  Combattre  & 

vaincre  ne  fut  pour  lui  qu'une  feule  & 

même  chofe.  Syagrius  échappé  prefque 

feul  du  combat ,  le  retire  chez  les  Vifi- 

goths:Clovis  menace  Alaric  leur  roi  de 

leur  faire  la  guerre  s'il  ne  lui  livre  le 

fugitihSyagrius  eft  remis  en  la  puiffance 

de  fou  vainqueur ,  qui  lui  fait  couper  la 

tête.  Cette  victoire  fut  fuiviede  la  prife 

de  Soiflons  ;  8c  la  mort  du  général  de 

l'empire  emporta  la  rédudtion  de  toutes 

les  places  qui  tenoient  encore  pour  les 

Romains. 

Clovis  qui  vouloit  s'attacher  par  la 
douceur  ceux  qu'il  avoit  fubjugés  par 
les  armes  ,  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de 
lui  pour  arrêter  la  licence  effrénée  d'une 
armée  victorieufe.  Cependant  il  ne  put 
empêcher  le  pillage  de  quelques  églifes. 
Tous  les  hiftpriens  parlent  du  vafe  facré 
redemandé  par  faintRemy  de  Rheims. 
On  admire  également  l'infolence  du  fu- 
iet  qui  refufe  fon maître^  la  modération 
dufouverainquifçaitdiiîïmulerfonref*- 
fentiment  ;  &  la  vengeance  qu'il  en  tire 
a  la  revue  générale  de  fes  troupes  dans 
le  champ  deMars.  Les  armes  du  foldat 
fe  trottvoienc  mal  en  ordre  :  Clovis  lui 


*  champ 
Mais. 
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fendit  la  tête  d'un  coup  de  fa  francif-  ~~.       " 
que.  Ceji  aïnfi  ô  lui  dit-il  j  çae?  à*  //vz/7- 
pas  le  vjfê  dans  Soijfons. 

Une  exécution  fanguinaire  de  la 
main  d'un  roi  révoltera  ,  fatfs  doute  , 
dans  le  fiécle  où  nous  fommes.  Néan- 
moins cette  a&ion  qui  nous  paroît  in- 
digne de  la  majefté  ,  infpira  plus  de 
refped  que  d'horreur  :  c'eft  la  remar- 
que de  Grégoire  de  Tours. 

On  voit  par  cette  relation  que  les  .Ce  <\llc  **♦ 
François  avoient  coutume  de  s  aiiem-  affembiées  du 
bler  chaque  année  dans  un  champ 
qu'on  appelloit  le  champ  de  Mars,  parce 
que  ces  diètes  fe  tenoient  au  commen- 
cement du  mois  qui  porte  ce  nom. C'eft 
par  la  même  raifon  que  dans  la  fuite  il 
fut  nommé  le  champ  de  Mai.  Ces  af- 
femblées  avoient  plufieurs  objets  :  on  y 
faifoitla  revue  des  troupes  ;  on  y  déii- 
béroit  de  la  guerre  8c  de  la  paix  ;  on  y 
travailloit  à  la  réformation  des  abus  du 
gouvernement ,  de  la  juftice ,  &c  des 
finances.  C'étoit  là  qu'on  donnoit  des 
tuteurs  aux  rois  mineurs;  qu'on  faifoit  le 
partage  des  tréfors  &  des  états  du  mo- 
narque défunt;  qu'on  déterminoit  le  jour 

*  Le;  Mérovingiens  commencotenc  l'année  du  jour 

«Je  cette  revue  :  les  Carlovingicns  la  cornmencojtnt  à 

Ce  fur  Çbtrlei  IX  qui  en  fixa  le  commencement 

au  premier  de  Janvier.  (  crie  variation  caufe  un  grand 

embaira:  j  ojr  la  Jarc  précife  d<  ens, 

C  iij 
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&  le  lien  pour  l'inauguration  du  prince 
An.  487.  fucce(feur  au  trône  .  gU'on  inftruifoit  ]e 

procès  des  grands  criminels  :  c'étoit  là 
enfin  que  les  rois  recevoient  tous  les  ans 
lecbn  gratuit.  Onappelloit  ainfî  le  pré- 
fent  volontaire  en  argent ,  en  meubles, 
ou  en  chevaux  ,  que  les  grands  du 
royaume  faifoienf  à  leur  fouverain.  Ce 
nom  lui  eft  toujours  demeuré  ,  quoique 
par  la  fuite  il  ait  cefTé  d'être  libre.  Le 
roi  préiîioit  à  ces  diètes  générales  de  la 
nation.  Il  étoit  accompagné  des  grands 
officiers  de  la  couronne  ,  du  maire  du 
palais,  de  l'apocrifîaire  ou  aumônier,  du 
chambellan  ,  du  connétable ,  du  grand 
cchanfon ,  &  du  référendaire  ou  chan- 
eelier.Les  évêques  &  les  abbés  n'étoient 
point  difpenfés  de  s'y  trouver. 

On  y  mandoit  aulîî  les  ducs  &  les 
comtes.  Ces  dignités  >  héréditaires  de 
nos  jours  ,  n'étoient  alors  que  defim- 
ple*  commiiîions  ,  que  le  prince  don- 
noit  pour  un  tems.  Le  roi ,  ou  le  maire 
de  (on  palais  ,  propofoit  les  queftions 
qu'on  devoit  examiner  :  Paflemblée  dé- 
liberoit  :  la  pluralité  des  voix  empor- 
toit  la  décifion  :  ce  que  la  diète  avoit 

^^««■c-»  prononcé  5  devenoit  loi  de  1  état. 

-       Quelques  années  après  l'entrée  des 
L  '  ^      François  dans  laGaule,Clovis  ippritl'in- 

uSScNafîon  fubite  deBafinroide  Thurinje 
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fur  îa  partie  de  (es  états  qui  étoit  fïtuée 
au-delà  du  Rhin.  Il  alfembîa  prompte-  An'  i*V 
ment  fon  armée ,  fe  jetta  fur  les  terres  Geft*  Frsn*~ 
de  fon  ennemi ,  y  porta  le  fer  &  le  feu, 
&  luiimpofaun  tribut  perpétuel.  Ilfon- 
gea  enfuite  à  s'allier  par  un  mariage 
digne  de  lui ,  à  quelqu'un  des  princes 
cjui régnoientdans  les  provinces  voifines 
du  beau  pays  qu'il  venoit  d'enlever  à 
l'empire- 

Gondebaud  roi   des  Bourguignons     Mariage  <te 
avoit  une  niéee  d'une  rare  beauté,  La  ciovis. 
réputation  de  fes  charmes,  de  fon  efprit 
&  de  fa  vertu  >  toucha  le  cœur  de  Clô- 
vis  ;  il  la  fit  demander  par  fes  ambaffa- 
deurs.  La  cour  de  Bourgogne  n'ofa  le 
refufer  :  elle  craignoit  d'irriter  un  jeune 
conquérant ,  que  la  viftoire  fuivoit  par- 
tout. La  princeffe  Clotilde  fut  donc 
cpoufée  au  nom  du  roi  par  Aurelien  , 
illuftre  Gaulois  ,  qui  lui  offrit  5  félon  la  /"**  «** 
coutume ,  un  fol  &  un  denier.  Cette 
coutume  fut  long-tems  obfervce   en 
France  :  les  maris  donnent  encore  au- 
jourd'hui quelques  pièces  d'argent  à 
leurs  cpoufes.  11  n'y  a  de  différence  que 
dans  le  nombre  &  la  valeur.  mt ||t 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ  de  la  ~ 
nouvelle  reine  ,  ellefe  mit  en  chemin  ,  49  3- 

montée  fur  une  efpece  de  chariot  qu'on 
appelloit  une  bajlcrne.  C'ctoit  la  voiture 

Civ 


jS       Hi$t ems  m  Franc*  , 

la  plus  décente  &  la  moins  rude  de  ces 

An.  49  j.  tems-là.  Elle  étoic  tirée  par  des  bœufs , 
dont  la  marche  plus  lente  que  celle  du 
cheval ,  eft  auflî  beaucoup  plus  douce. 
Le  mariage  fut  célébré  à  Soiffbns  aux 
acclamations  des  Gaulois  &  des  Fran- 
çois.  Le  ciel  bénitcette  heureufe  union: 

1. 1,<\  19,^0'  Clotilde  devint  mère  d'un  prince  ,  qui 
Gefi. Franc,  reçutlebaptêmeduconfentementdu roi 

'  fonpere^&futnommélngomer.Lamort 

miuRwig'"  d'un  enfant  fi  cher  infpira  a  Clovis  de 
Téloignement  pour  la  religion  chrétien- 
ne, que  la  reine  tâchoit  de  lui  perfuader  : 
cependantilconfentitqu'ellefîtbaptifer 
fon  fécond  fils.  Mais  à  peine  les  céré- 
monies du  baptême  furent-elles  ache- 
vées que  Clodomir  fut  attaqué  d'une 
violente  maladie  qui  fit  défefpérer  de  fa 

An.  49A,  v*e"  ^a  pîeu^e  reine  eut  recours  au  ciel 
qui ,  touché  de  fes  larmes ,  lui  accorda 
la  fanté  de  ce  prince  ,  &c  diflipa  les  in- 
quiétudes du  roi  fon  époux.  Cette  fa- 
veur fut  fuivie  d'une  autre  plus  grande 
encore ,  je  veux  dire ,  de  la  converfion 

mmm m wm ^  deClovisauchriftianifme.Voici comme 
l'hiftoirerapportececélehre  événement. 

An.  496.        Les  Allemans  ,  peuples  belliqueux  , 

Bataille  de  s'étoient  jettes  dans  la  Gaule  pour  s'y 

faire  un  établilTement  à  l'exemple  des 

nations  qui  en  avoient  chaflTé  les  Ro* 

mains.  Clovis  averti  de  cette  irruption, 
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vole  à  leur  rencontre  >  &c  les  joint  dans 
les  plaines  de  Tolbiac ,  où  il  fe  donne  An-  4S>** 
une    fangîante  bataille.  Déjà  l'armée 
Françoife  commencent  à  plier  P  lorfque 
le  monarque  levant  les  yeux  au  ciel  s'é- 
cria :  Dieu  de  la  reine  Clotilde  ^Ji  vous     Grcz-  Tttr- 
m'accorde^  la  victoire  ,  je  fais  vœu  de 
recevoir  le  baptême  &  de  n'adorer  dé/or-  c^'  Fran*m 
mais  que  vous.  La  prière  étoit  fincere , 
elle  fut  exaucée.  Bientôt  l'ordre  fe  réta- 
blit dans  fes  troupes  :  il  les  ramena  à  la 
charge,  enfonça  les  bataillons  ennemis, 
&  les  mit  en  fuite.  Il  entra  enfuite  dans 
l'Allemagne  ,  dilîipa  les  reftes  de  l'ar- 
mee  vaincue ,  împoia  le  joug  a  une  na- 
tion  jufqu'alors    indomptable,  &  la 
rendit  tributaire.  Fidèle  à  fa  prome{Te,il 
fe  fit  inftruire  des  myfteres  de  la  reli- 
gion chrétienne.  Ce  fut  faint  Remy  , 
évêque  de  Rheims ,  homme  célèbre  par 
fa  naiiTance  ,  par  fa  piété ,  8c  par  fa 
dodrine  ,  qui  le  baptifa  le  jour  de  Noël 
dans  l'églife  de  faint  Martin  hors  des 
portes  de  la  ville.  Alboflecte  fa  fœur,  & 
plus  de  trois  mille  François  fiiivirent 
l'exemple  du  prince,  &:  dès-lors  la  piété 
de  la  nation  commença  d'être  célèbre 
par  toute  la  terre. 

On  raconte  qu'une  colombe  defcen-    Uincmm-  in 
due  du  ciel  apporta  une  fiole  pleine  de  vli- *'""* 
baume  ,  dont  Clovis  fut  facrc  ou  con- 

Cv 
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A  firrné.  C'eft  ce  qu'on  appelle  la  Sainte 

N*  49       Ampoule.  On  la  garde  précieufement 
à  Rheiins  ,  &  l'huile  qu'elle  renferme  , 
fert  pour  l'on&ion  de  nos  rois  dans  la 
cérémonie  de  leur  facre.  Cependant  au- 
cun auteur  contemporain  ne  parle  de 
ce  miracle.  On  dit  aulîî  que  ce  prince 
reçut  des  mains  d'un  ange  un  écu  d'azur, 
femé  de  fleurs  de  lys>mais  il  paroît  conf- 
iant que  l'ufage  des  armoiries  eft  de 
beaucoup  poftérieur  au  fiécle  où  il  ré- 
gnoit. 
Kéunïon  des     Le  chriftianifme  de  Clovis  ne  ralentit 
fo^imT'ae  P°*nt  fon  ambition.  Le  Brabant,  le  pays 
rsance.  de  Liège,  &  une  partie  de  la  Flandre 

maritime  n'avoient  point  encore  fubi  le 
joug  du  nouveau  conquérant  de  la  Gau- 
le. Les  plus  confidérables  de  ces  peuples 
étoient  les  Arboriques  *  ,  nation  chré- 
tienne ,  fort  attachée  à  fa  religion  ,  & 
par  cette  raifon  ennemie  des  François 
qui  étoient  païens.  Le  baptême  du  Sou- 
verain &c  d'une  partie  de  fes  fujcts ,  di- 
froapj.i,  minua  cette  averfion.  Les  Arboriques 
4î  bdio  Goth.  confenrirent  X  s'allier  avec  eux  :  infen- 
fiblement  ils  en  vinrent  jufqu'à  recon- 
noître  Clovis  pour  leur  roi,  Se  les  deux 

*  C'eft  le  nom  que  l'on  donnait  aux  peuples  qui  ha- 
bitoient  autrefois  la  Zélunde  ,  province  des  Pays-bas  : 
quelques-uns  les  ont  confondus  avec  les  Taxandrcs  , 
nation  dans  le  voifînage  de  Maitîicht:  quelques  autres 
les  r-lacent  entre  la  Mcttfc  ft  Anvers, 
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peuples  n'en  firent  plus  qu'un.  Les  -gar- 
nirons Romaines  imitèrent  cet  exem-  An.  49.6. 
pie,  capitulèrent,  ôc  remirent  toutes  les 
places  que  l'empire  poflfédoit  encore 
vers  la  mer .&  fur  les  bords  du  Rhin.  Les 
principaux  articles  du  traité  furentqu'ils 
vivroient  félon  leurs  loix  j  qu'ils  s'ha- 
billeroienc  à  leur  mode  j  enfia  qu'à  la 
guerre  ils  aurcient  leurs  drapeaux  par- 
ticuliers. Cet  événement  fut  l'occafion 
de  l'établiflement  de  la  fameufe  loi  ap- 
pellée  Ripuaire  ,  du  nom  des  foldats  ou 
peuples  qui  gardoient  ou  habitoient  les 
rivages  de  la  Meufe,  du  Rhin  ,  &c  peut- 
être  même  de  l'Océan.  Cette  loi ,  qui  a 
beaucoup  de  reffemblance  avec  la  loi 
Salique  ,  ordonne  que  le  Ripuaire  fera 
traité  comme  le  François.  On  y  voit 
des  veftiges  de  quelques  coutumes  Ro- 
maines :  elle  contient  plusieurs  articles 
qui  ont  un  rapport  diredfc  à  la  religion 
chrétienne. 

L'union  des  Arboriques  &  desFran-  ■ 
cois  fut  fuivie  d'un  événement  dont  An.  499. 
Clovis  fçut  tirer  de  grands  avantages..    Guerre  àts 
Gondégefilerégnoit  en  Bourgogne  avec  François  coo- 
Condebaud  fon  frère.  Ces  deux  princes ^ignorn. 
conçurent  de  la  jaloufie  l'un  de  l'autre.     ^re&-  Tny- 
Le  premier  fe  ligua  fecretement  avec  le  *  cep. .Franc, 
monarque  François  ,  qui  lui  promit  un  ***\ 
promptiecours.Lescirconltancesetoient  f.  iu 

Cvj 
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extrêmement  favorables  pour  couvrir 
les  mefures  que  Ton  prenoit  en  France. 
La  révolte  des  peuples  de  Verdun  four- 
nifïbit  un  prétexte  d'aflfembler  les  trou- 
pes. Clovis  les  mena  contre  les  rebelles; 
mais  prêt  à  faccager  leur  ville,  le  faint 
prêtre  Eufpice  fléchit  fa colere,&:  obtint 
A».  5  oo.  le  pardon  des  coupables.  L'armée  fe  mit 
auflî-tôt  en  marche  vers  la  Bourgogne  ; 
on  fe  joignit  fur  les  bords  de  la  petite  ri- 
vière d'Oufche.  La  vi&oire  ne  fut  pas 
long-tems  indécife  :  Gondebaud  trahi 
par  fon  frère  ,  &  obligé  de  prendre  la 
Fuite ,  fut  pourfuivi  vivement ,  &  aflié- 
gé  dans  Avignon  ,  où  il  s'étoit  enfermé 
avec  ce  qu'il  avoit  pu  ramafler  de  trou- 
pes. C'étoit  l'homme  du  monde  qui 
avoit  le  plus  de  relïburces  &  le  plus  de 
préfence  d'efprit  dans  les  malheurs  :  il 
fçut  ménager  l'occafion  fî  adroitement, 
qu'il  engagea  Clovis  à  traiter  avec  lui. 
Les  conditions  furent  que  la  Bourgogne 
feroit  tributaire  du  vainqueur  \  &  que 
Gondégefile  demeureroit  en  pofleffion 
de  Vienne  &  de  quelques  autres  places 
qu'il  avoit  conquifes.  Mais  à  peine  fe 
vit-il  en  liberté  par  le  départ  des  Fran- 
çois, qu'oubliant  fa  promefle  ,  il  décla- 
ra la  guerre  à  fon  frère  ,  Tafîiégea  dans 
Vienne  qu'il  furprit ,  &c  le  pourfuivit 
jufqu'au  pied  des  autels  où  il  le  lit  maf- 
facrer. 
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Clovis  étoit  alors  occupé  delà  réduc-~  """ 

tion  des  villes  Armoriques  *.  D'abord        '  * 
il  tenta  de  les  foumettre  par  les  armes:  ,  RfduaîPn 
cette  voie  n  ayant  pas  reuiii ,  il  eut  re-moriques. 
cours  à  la  négociation.  Elle  fut  fi  heu-  Greg.  T*r,  de 
reufe  ,  que  les  Bretons  confentirentà  lui*'- MarU  u  *• 
remettre  toutes  leurs  places.  On  fit  un 
traité  où  il  fut  ftipulé  qu'ils  n'auroient 
plus  de  rois,  mais  des  comtes  ou  des    UemHfi.h 
ducs    qui  releveroient   du  monarque  4 . c-  4- 
François.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que    £ginwd  in 
l'arméeFrançoife  s'empara  de  la  ville  de  Mmoin ,  i,  4. 
Vannes  ,  &  que  cet  exploit  fut  fuivi  de  ?1rcc10^;  '• ,4* 
Ja  conquête  de  toute  la  Bretagne.  Quoi 
qu'il  en  foit,  Clovis  eut  à  peine  terminé 
cette  grande  affaire,que  de  concert  avec 
Théodoric  roi  des  Oftrogoths^l  recom- 
mença la  guerre  contre  Gondebaud.      gS  "  I  ! 

Le  roi  de  Bourgogne  avoit  eu  le  tems  An.  502. 

*C'eft  le  nom  que  les  anciens  ont  donné  à  la  petite 
Bretagne  ,  aujourd'hui  province  de  France  :  il  lignifie 
en  vieux  Gaulois  fur  le  berd  de  la  mer  3  ou  cite  de  rner. 
Elle  eft  effectivement  environnée  de  la  mer  de  trois 
curés ,  au  feptentrion  par  la  Manche  ,  à  l'occident  par 
le  grand  Océan  ,  au  midi  par  le  grand  golfe-de  France. 
Ille  fut  anciennement  habitée  par  les  Nannetes  ,  les 
Rhedons  ,  les  Diablioces  ,  les  A  m  bi  liâtes  ,  les  Vene- 
tes  ,  les  Ofifimiens  3  &:  les  Curiofolites  :  ils  étoient 
puifiàru  par  leur  commerce  ,  Si  rormoient  une  efpece 
de  république.  Le  tyran  Maxime  l'abandonna  aux  Bre- 
tons ,  pour  reconnoître  les  fervices  qu'ils  lui  avoicnt 
rendus  contre  Gratien  &:  Théodore;  c'cfl  de  ces  ncu- 
veaux  habicaiu  qu'elle  a  reçu  le  nom  de  Bretagne  au 
licudcctlui  d'Armorique.  Ctrnt  au  mer  Jirm trique  j 
&  Baudran  3  au  mot  Bretagne. 
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*~  "  de  faire  les  préparatifs  néceffaires  pour 

An.  Ç02.-  r  r    y  'c    r    t  • 

J        une  vigoureuie  derenie.  Le  premier  de 

£qs  foins  fut  de  gagner  le  cœur  de  fes 
fujets  par  une  conduite  pleine  de  dou- 
ceur. C'eft  dans  cette  vue  qu'il  fit  pu- 
blier la  fameufe  ordonnance  qui  de  ion 
nom  fut  appellée  Loi  Gombette.  Le  but 
principal  de  cette  nouvelle  loi  étoit  de 
rendre  fes  peuples  heureux  :  elle  défend 
Lt*  ^«r^  far-tout  de  m:a!rraiter  les  Gaulois  qui  vi- 

tU»  4)",.  .  .  1?  .  .  i       i       r* 

voient  dans  toute  1  étendue  de  la  Bour- 
gogne :  le  quarante-cinquième  article 
détere  le  duel  à  ceux:  qui  ne  voudront 
pas  s'en  tenir  au  ferment.  Gondebaud  y 
après  ces  préparatifs  plus  politiques  que 
rm  chrétiens,  fe  mit  en  marche  contre  les 

An,  503.  François  v  dont  il  vouloit  prévenir  la 
jonftion avec  les  Oftrogoths.  Le  fucccs 
ne  répondit  point  à  {es  efforts  :  fon  ar- 
mée fut  taillée  en  piéces,&  fon  royaume 
fubj ugué.  Mais  il  lui  fut  aulïi-tôt  rendu. 
On  ignore  quel  put  être  le  refïbrt  de  cet 
événement  inefperé.  Quelques  auteurs 
ont  avancé  que  le  prince  Bourguignon 
fe  rendit  tributaire  de  Clovis^qu'il  s'at- 
tacha pour  toujours  à  lui ,  &  qu'il  prit 
même  une  charge  dans  fa  maifon.  Cet- 
te opinion  eft  fondée  fur  un  paffàge  du 
faint  évêque  Avitus  ,  où  il  eft  dit  que 
-  ^    *    ,  Gondebaud  étoit  foldat  ou  chevalier 

InEptJt.ad'     . 

ihdov.         du  monarque  rrançois. 
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La  conquête  du  royaume  des  Vifigoths  "T" 

r  '  •  j       >  < x        r   1     •     r     An.  co7. 

iiuvitdepresuneexpeaitioniiglorieuie.  \  ' 

Les  François ,   en  partant  pour  cette  ^ST'Jt 
guerre  ,  jurèrent  de  ne  fe  point  faire  la  Vifigoths* 
barbe  v  qu'ils  n'euifent  vaincu  leurs  en-    Greg.  r«r» 
nemis.  Ces  fortes  de  vœux  étoient  fort ;*  \:  c\ 37: 
ufités  chez  les  anciens  Francs.  Tout  eft  Geft. France. 
plein  de  merveilles  dans  ce  qui  précède  l~*    .    , 
la  victoire  de  Clovis  lur  Alaric.  L  uioge 
de  ces  tems  étoit  de  tirer  augure  du 
verfet  qu'on  chantoit  à  l'office  au  mo- 
ment qu'on  arrivoit  à  l'églife.  Les  en- 
voyés du  roi  à  leur  entrée  dans  faint Mar- 
tin, entendirent  ces  paroles  dupfeaume 
XVII  :  Vous  mavc\  revêtu  de  force  pour 
la  guerre  ;  vous  ave^fupplanté  ceux  qui 
s'étoient  élevés  contre  moi  ;  vous  ave^ 
mis  mes  ennemis  en  fuite  j  &  vous  ave% 
exterminé  ceux  qui  me  haïffoient.  Ce  qui 
arriva  furies  bords  de  la  Vienne,  fut  une 
confirmation  de  cet  heureux  pronoftic. 
L'armée  ne  fçavoit  où  paffer  cette  ri- 
vière :  une  biche  s'élança  à  la  vue  de 
tout  le  camp  &  leur  découvrit  un  gué  , 
qu'on  nommeencoie  aujourd'hui  le  Pas 
de  la  Biche.  Un  troifieme  prodige  plus 
frappant  encore ,  ne  laifTa  plus  aucun 
doute  fur  le  fuccès  de  cette  entreprife. 
On  vit  en  l'air  un  feu  qui  fembloit  s'al- 
lumer fur  le  haut  de  l'églife  de  faint  Hi-  ' 
iaire  ;  il  vola  au-deflfus  du  camp,  Se 
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"?  ■-'  vint  fe  pofer  fur  la  tente  de  Clovis ,  ou 

N#  ^°7,  il  acheva  de  fe  confumer.    Dans  un 

fiécle  plus  éclairé   on  n'y  auroit   va 

qu'une  fimple  aurore  boréale  :  on  crut 

y  voir  alors  un  prodige  qui  annonçoit 

les  plus  brillans  triomphes. 

Bataille  <îe    Cependant  les  deux  armées  fe  rencon- 

Vouiiie.        trerent  dans  les  plaines  de  Vouillé  près 

Jrrocop»    de    ^  „   .  l  1 

Un.  Got.  de  Poitiers.  On  en  vint  aux  mains.  Les 
ifiiw.  ^r'deux  rois  s'apperçurent ,  fe  joignirent 
&fe  choquèrent.  Clovis  plus  vigoureux, 
ou  plus  adroic,renverfa  Alaric  de  deifiis 
fon  cheval,  8c  lui  porta  un  coup  dont 
il  expira.  Rien  ne  réfifta  plus  au  vain- 
queur :  il  fournit  à  fon  empire  tout  le 
pays  qui  s'étend  depuis  la  Loire  juf- 
i,       m        qu'aux  Pyrénées. 

Ce  fut  au  retour  de  cette  expédition 

An.  500.  qU3il  reçut  dans  la  ville  de  Tours  les  am- 

Greg.  jr«r. ^{fadeurs  d'Anaftafe,  empereur  d'O- 

/    Z.C.   38.  .  ...  •      1  •  o      1 

Geft,  Franc  rient  >  qui  lui  envoyoït  le  titre  &  les  or- 
€m  *7*  nemens  de  Patrice ,  de  Conful  &  d'Au- 

gufte.  Clovis  donna  une  grande  fête  à 
cette  occafion  :  il  monta  a  cheval ,  le 
diadème  en  tête ,  revêtu  de  la  robe  8c 
du  manteau  de  pourpre,  jetta  beaucoup 
d'argent  au  peuple  ,  &  prit  dès -lors  la 
qualité  d'Augufte,  nom  toujours  cher  & 
vénérable  auxGaulois  parla  longue  habi- 
tude qu'ils  avoient  eue  avec  lesRomains. 
Le  nouveau  patrice,  après  avoir  con- 
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gédié  les  ambafladeurs ,  revint  à  Paris ,    >  « 

dont  il  fit  la  capitale  de  fon  empire.  Il 
y  avoit  au  midi  de  cette  ville  un  palais, 
aucien  féjour  des  empereurs  Julien  Se 
Valentinien  premier  ;  c'eft  là  qu'il  fixa 
fa  demeure.  Il  avoit  été  jufques-là  tou- 
jours heureux  ^  toujours  grand  :  la  for-  -S 
tune  &  Phéroïfme  l'abandonnèrent  en  An.  509. 
même  tems.  La  défaite  de  fes  troupes  Grt£,T*rj.i. 
devant  Arles,  quoique  fui  vie  d'une  paix  '•**  **}  **£ 
avantageuie,  aigrit  ion  elprit.  Il  devint  c.  16  >  17. 
fanguinaire  fur  la  fin  de  fa  vie.  On  ne 
fe  rappelle  qu'avec  horreur  les  cruautés 
qu'il  exerça  contre  les  princes  de  fon 
fang ,  dont  il  envahit  les  états.  Sigibert 
roi  de  Cologne  &c  fon  fils  Clodoric  qu'il 
fit  périr  par  fes  intrigues  ;  Cararic  roi 
des  Morins  *  &c  fon  fils,  d'abord  rafés, 
**  enfuite  mafïacrés  par  Ces  ordres  ; 
Ragnachaire  roi  deCambray,&  fon  frè- 
re Riguier  qu'il  tua  de  fa  propre  main  ; 
Renomer  roi  du  Mans,  &  fon  frère,  af- 
fafîinés  par  des  gens  qu'il  avoit  fubor- 
nés  >  font  autant  d'a&ions  également 

*  On  croie  «avec  affez  de  vraifemblance  que  ce  font 
les  peuples  de  Terouane,  de  faine- Orner  Oc  d'une 
grande  pairie  de  l'Artois. 

**  C'eft  Ja  première  fois  qu'il  eftpar'é  dam  notre 
liiftoirc  de  faire  couper  les  cheveux.  C:  c  oit  une  mar- 
que qu'un  prince  Françoic  renotiçoil  au  tiône.  On  ne 
verra  par  la  fuite  que  trop  d'exemples  de  cette  coutume 

ktaibaie. 
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cruelles  ôc  injuftes ,  qui  fiétriflTent  fa 
mémoire  ôc  fa  réputation  *. 
m     .  C'eft  peut-être  pour  effacer  la  honte 

Premier  con-    ,  f  i      ,.t  r  , 

c4ied?orléans.  de  tant  de  crimes,  qu  il  roncia  un  grand 
nombre  d'églifes  ôc  demonafteres  :  pra- 
tique afTez  commune  dans  ces  fiécles 
d'ignorance ,  où  l'on  s'imaginoit  que 
toute  la  juftice  chrétienne  confîftoit  à 
élever  des  temples,  ou  à  entretenir  cer- 
tain nombre  de  moines  qui  dévoient  va- 
^^^^^  querà  la  prière  &  à  la  méditation.  Ce 

~ fut  probablement  par  le  même  principe 

An.  51  l.  qu'il  aiïembla  dans  la  ville  d'Orléans  un 
Epifi.  Synod.  concile  de  trente-trois  évêques.  L'hif- 
niïcivlw*  tone  rapporte  que  non-feulement  il  fur 
convoqué  par  fes  ordres ,  mais  qu'il  dé^- 
termina  les  articles  fur  lefquels  on  de- 
voit  délibérer ,  ôc  que  les  pères  lui  écri- 
virent pour  le  prier  d*approuver  leurs 
décifions.  Les  plus  remarquables  regar> 
doient  le  droit  d'afyle  ou  de  franchife 
pour  les  églifes,  &  la  condefcendance 
dont  on  devoir  uferà  l'égard  des  clercs 

*  Cette  multitude  dt*  petits  royaumes  qui  fubJiftoient 
dans  les  Gaules  ,  en  même  tems  que  celui  de  Clov.is , 
n'eft  pas  j  dit  un  illufire  académicien  3  une  des  moin- 
dres difficultés  de  notre  ancienne  hiitoire.  Chanter  eau  < 
le  Fevre,  dans  un  ouvrage  manuferir ,  que  l'on  confer- 
reà  la  bibliothèque  du  roi,  en  rapporte  l'origine  au 
defordre  qui  fui  vit  l'expullion  de  Childéiic  ,  les  plus 
forts  Pongeant  à  rrofïter  des  troubles.  Us  peuvenc  ab- 
folument  avoir  é  é  fondés  par  Cienus  frercdeClodion.- 
M  de  Fonc.  Mémoire  de  l'académie  des  billes.- lettres  ^ 
tQtnt  V1U  ,fag<  470  ,  471» 
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hérétiques,  quiparoifibient  fe  convertir 

fîncérement.  Le  concile  ordonne  auffi  An- 511. 

que  perfonne  ne  fera  admis  à  la  clérica- 

ture  qu'avec  la  permifîion  du  roi  ou  du 

juge  ,  &  qu'aucun  efclave  ne  fera  reçu 

aux  ordres  facrés  que  du  confentement 

de  fon  feigneur. 

Le  célèbre  auteur  du  nouvel  abrégé    Ce.^ufc^ 
chronologique  de  Phiftoire  de  France  ,  son  origine  8c 
prétend  qu'on  trouve  encore  dans  ce  Çm  ^eiiduc« 
concile  les  vrais  principes  de  la  régale. 
C'eft  ainlîqu'on  appelle  ce  droit  unique, 
qui  fait  rentrer  à  chaque  vacance  les 
fruits  de  Pévêché  dans  la  main  de  nos 
rois  >  &  leur  donne  la  nomination  aux 
bénéfices  qui  en  dépendent  &  qui  n'ont 
point  charge  d'aines  ,  jufqu'à  ce  que  le 
nouveau  pourvu  leur  ait  prêté  ferment 
de  fidélité,  &  qu'il  ait  obtenu  les  lettres- 
patentes  de  main-levée  de  la  régale , 
lefquelles  doivent  être  enrégiftrées  en 
la  chambre  des  comptes  de  Paris.  Mais, 
nous  avons  en  main  lésantes  de  ce  con- 
cile ,  le  premier  qui  fe  foit  tenu  dans  la 
Gaule  fous  la  domination  des  François; 
&  après  une  lecture  réfléchie  ,  nous  ne 
craignons  point  d'avancer  qu'on  n'y  dé- 
couvre rien  qui  regarde  cette  glorieufe    Rcch.  deu 
prérogative  delà  couronne.  Pafquier  efc^r**"*  ^ '■ 
a  fait  la  remarque  avant  nous. 

C'eft  pourquoi,  s'il  cft  vrai  que  ce 
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T~  ""  privilège  foitauffi  ancien  que  la  monâf- 

N#  S11'  chie,il  n'en  faut  point  chercher  l'origine 
ailleurs  que  dans  la  nature  du  droit  féo- 
dal. On  fçait  que  de  tout  tems  nos  rois 
ont  donne  des  terres  à  condition  du  fer- 
vice  militaire  >  ou  de  quelque  autre 
Gcfl.rcg.Fr.  redevance.  On  voit  par  le  témoignage 
e.  1 3  ,  p.  7oo.  je  l'auteur  <{es  G^qs  des  rois  de  France* 

2.  du  moine  Roricon  ,  de  1  archevêque 

Rorjc.  *„.  jjinemar  dans  la  vie  de  faim  Remy  ,  ti- 
VitA  mf.  s.  ree  des  auteurs  contemporains,  &  d'Ai- 

JimAi  c\\ moux  ^ans  f°n  hiftoire  depuis  l'origine 
de  la  monarchie ,  que  Clovis  invertit  le 
comte  Aurelien  de  la  feigneurie  de  Me- 
lun  ,  pour  la  tenir  de  lui  en  foi  Se  hom- 
mage. Le  nom  de  ces  fortes  de  gratifi- 
cations du  fouverain  n'a  pas  été  le  mê- 
me dans  tous  les  tems  :  an  les  appellok 

©«  Cang.  au  Bénéfices  fous  les  Mérovingiens  :  on  le* 

m*t  feudum.  nomma  Fiefs  fous  les  Carlovingiens  : 
mais  les  uns  &  les  autres  emportaient 
également  l'idée  de  vaflelage ,  &  l'obli- 
gation d'être  fidèle  au  prince.  Or  ces 
bienfaits ,  toujours  viagers,  étoient  ré- 
verfibles  à  la  couronne,à  la  mort  du  pof- 
feiTeur .  Les  revenus  rentroient  alors  dans 
la  main  du  monarque,  &  n'en  fortoient 
que  par  une  nouvelle  inveftiture.  Cette 
loi  ne  fouffroit  aucune  exception  :  elle 
affedtoit  généralement  tous  les  fiefs,  tant 
eccléfiaftiques  que  laïcs.  On  peut  donc 
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la  regarder  comme  le  fondement  &  la  . 
bafe  du  droit  de  régale,  qui  avec  le  tems 
s'eftétendufurtouslesbiensdel'évëché. 
Ce  qui  ne  paroît  que  probabilité  au 
premier  coup  d'œil ,  devient  prefque 
certitude,  lorfquon  examine  attentive-  f°^e"nBtf€y 
ment  certaines  anecdotes  de  la  monar-  1502. 
chie.  On  voit  par  le  teflament  de  Phi-    Ordonn.  de 
lippe  Augufte  ,  &  par  plusieurs  ordon-fV/*  1434/" 
nances  des  rois  (es  fuccefleurs ,  qu'il 
y  avoit  des  églifes  qui  ne  vaquoient 
point  en  régale.   Quelle  peut  être  la 
raifon  de  cette  exception  ?  On  ne  les 
trouvera  certainement  ni  dans  les  aétes 
du  concile  d'Orléans  ,  qui  fuivant  le 
fyftême  de  notre  illuftre  auteur,  fournet 
généralement  tous  les  évèchés  à  ce  droit 
de  la  couronne  }  ni  dans  la  qualité  de 
protecteurs ,  toutes  les  églifes  étoient 
également  fous  la  garde  de  nos  rois  ;  ni 
dans  la  prérogative  de  fondateurs  &  de 
patrons  :  elie  eft  commune  à  tous  les 
fouverains ,  qui  cependant  ne  jouilTent 
pas  tous  de  ce  privilège.  Il  faut  donc  la 
chercher  dans  la  nature  des  biens  qui 
conftituoient  les  revenus  deces  églifes  : 
elles  n'étoient  point  fujettes  à  la  régale^ 
parce  qu'elles  ne  tenoient  aucun  fief  du 
roi.  Au  il!  voyons-nous  que  les  fiefs  ec- 
cléfiaftiques  font  nommes  Régales  dans 
quelques-uns  de  nos  vieux  auteurs.  11$ 
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~~  difent  que   les  évêques    d'Orléans  & 

AN,  5  ix.  J'Auxerre  ayant  refufé  d'amener  les 
hommes  qu'ils  étoient  obligés  de  four- 
nir,PhilippeAugufte  fe  faifît  de  leurs  ré- 
gales, c'eft-à-dire,  fuivant  l'explication 
de  Rigord ,  de  tous  les  biens  qu'ils  te- 
noientde  fa  majefté  en  foi  &hommage. 
Quoi  qu'il  en  foitde  l'origine  de  cette 
prérogative ,  Grégoire  de  Tours  alTure 
que  les  rois  de  la  première  race  en  ont 
joui  malgré  les  oppofitions  de  quelques 
évêques.  Les  papes  Innocent  III  ,  Clé- 
^  '  ment  IV  _,  Grégoire  X  l'ont  reconnue 
par  des  bulles  autentiques.  Le  concile 
de  Lyon  l'autorife  dans  les  églifes  où. 
elle  étoit  établie  par  la  fondation  ou  par 
quelque  coutume  ancienne  ;  mais  il 
défend  en  même  tems  de  l'introduire 
dans  celles  où  elle  n'étoit  pas  reçue. 

Le  parlement  de  Paris ,  feul  juge  de 
ces  matières,  a  toujours  tenu  pour  cons- 
tant ,  que  la  régale  étant  un  droit  de  la 
couronne,  elledevoit  affe&er  générale- 
ment tous  les  évêques  du  royaume.  En- 
fin  en  1 6 y  3  ,  Louis  XIV  donna  un  édit 
qui  déclare  le  droit  de  régale  inalié- 
nable *  8c  univerfel  dans  toute  l'éten- 
due de  fes  états.  Il  fut  vérifié  au  parle- 

*  Le  roi  Charles  VU  àc  la  plûparr  de  Ces  fucccfTcurs 
avoient  cédé  les  revenus  de  la  régale  à  la  l  unte  Chapel- 
le de  Paris  :  Louis  VIII  les  retira  ,  &  lui  donna  en 
échange  l'abbaye  de  faine  Nicaifc  de  lUieims* 
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nient  :1e  clergé  aflèmblé  y  foufcrivîtau-  ~7  " 

*entiquement:les  feuls  évêques  d'Aleth  AN#  ^ll* 
Se  de  Pamiers  s'y  oppoferenc  :  le  roi  fit 
faifir  leurs  revenus.  Le  pape  Innocent 
XI  fulmina  quelques  bulles  d'excom- 
munication en  leur  faveur.  L'affaire  fut 
accommodée  fous  Innocent  XII  ,  & 
l'univerfalité  de  la  régale  folemnelle- 
ment  reconnue. 

Le  concile  d'Orléans  fut  le  dernier  Mortdecïo* 

9     ,  111  1    V1S*   Son  por* 

événement  remarquable  du  règne  de  trait. 
Clovis.  Il  mourut  dans  la  même  année ,  _      Jk    \ 
âge  de  quarante-cinq  ans.  Il  rut  enterre gur,   confcjf, 
dans  l'églife  de  faint  Pierre  &  de  faintc#  7I' 
Paul,qu'ilavoitfait  bâtir.  L'hiftoire  rap- 
porte que  quelques  mois  auparavant  on 
y  avoit  tranfporté  le  corps  de  fainte  Ge- 
neviève^ qu'un  mort  relfufcita  fur  fon 
tombeau.  On  a  beaucoup  difputé  il  ce 

Î>rince  étoit  plus  guerrier  que  politique: 
a  Gaule  fubjugée  par  fes  armes  &  con- 
fervée  par  fa  prudence ,  eft  une  preuve 
qu'il  étoit  aufli  fage  dans  le  confeil  que 
redoutable  à  la  tète  d'une  armée.  On 
admirelecommencementde  fon  règne, 
c'eftun  enchaînement  devidtoires  :  on 
en  détefcj  la  fin  >  c'eft  un  tiffu  de  cruau- 
tés. L'ufurpation  des  petits  états  des 
princes  de  fon  fang  a  fait  difparoître  le 
héros;  &  l'homme  injufte&  barbare 
ne  s'eft  que  trop  montre* 
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A*.fii.         CHILDEBERT     L* 

4cMeCszmr°l  /^Lovis  laifla  quatre  fils,  qui 
ciodomir  roi  ^-^  partagèrent  fon  royaume  égale- 
d'Oriéans.  ment.  Ils  s'aflemblerent,  &  firent  quatre 
cloraireroi  lots ,  qui  furent  tirés  au  fort.  Thierri, 
le  soifîbns.  quoique  né  d'une  concubine ,  fut  roi  de 
tjrtg.  T*r.  Metz  j  Ciodomir,  d'Orléans  ;  Childe- 
FrV/el'i  30.  bert  >  ^e  Par*s  >  Clotaire ,  de  Soifïbns.. 
Geft.  Franc.  Les  hiftoriens  ne  marquent  point  les  li- 
mites précifes  de  tous  ces  états.  Mais  on 
voit  par  les  circonitances  de  l'hiftoire  , 
que  le  royaume  de  Metz  comprenoit  le 
Rouergue  ,  l'Auvergne ,  l'Albigeois  , 
toutes  les  frontières  de  la  Provence  Se 
du  Languedoc, la  Champagne, les  trois 
Evêchés  ,  le  Luxembourg ,  l'Alface,  les 
Ele&orats  de  Trêves ,  de  Mayence  ,  de 
Cologne,  &  toute  l'ancienne  France  au- 
delàduRhinjufqu'à  la  Veftphalie.  Celui 
de  Paris  s'étendoit  le  long  de  la  mer  de- 
puis la  Picardie  jufqu'auprès  des  Pyré- 
nées. La  Beauce  ,  le  Maine,  l'Anjou  , 
la  Touraine,  le  Berry  compofoienteelui 
d'Orléans.  Le  royaume  de  Soifïbns , 

*  Chiîdebert  n'écoit  que  le  troifume  des  enfans  de 
Clovis.  Mais,  con-.me  1\m  is  efè  devenue  la  capitale  de 
l'arpitc:  François,  L'ufagc  a  prévalu  de  ne  mettre  au. 
nombre  des  rois  de  France  ,  que  ceux  qui  ont  regiîé 
dans  cette  ville.  Nous  nous  y  conformerons  dans  U 
iuite  de  cecte  hiftoire. 

plut 
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plus  borné  dans  fon  étendue,  étoitref* 
ferré  entre  la  Champagne,  l'Ifie-de-  An.  * IX* 
France  ,  la  Normandie ,  la  mer,  &  l'Ef* 
caut.  Mais,  quoique  divifés  &  gouver- 
nés par  des  princes  également  indépen- 
dans ,  *  ces  quatre  états  ne  fuivoient 
qu'une  même  loi ,  8c  ne  faifoient  qu'un 
corps  de  monarchie.  Les  feigneurs  des 
quatre  royaumes  s'affembloient  de  tems 
en  tems  en  un  même  lieu  :  on  y  traitoit 
des  affaires  générales  de  la  nation  :  on  y 
jugeoit  en  commun  les  procès  qui  inté- 

retfoient  l'empire  ,  ou  par  l'importance     ^ 

du  Sujet ,  ou  par  la  qualité  des  parties.  ~~ 

Les  premières  années  du  règne  de  ces  5  x9* 

princes  ne  furent  troublées  par  aucune  ,  Cre&  Tur* 
guerre.  La  rrance  joumoit  de  la  paix    Geft.  Franc. 
la  plus  profonde,  lorfqueCochiliac,qui *■  **?  , 
pretendoit  dQlcenave  de  Clodion ,  le 
jetta  fur  les  terres  du  roi  d'Auftrafte. 
Thierri  fut  obligé  d'envoyer  contre  lui 
une  armée  confidérable,  dont  il  donna 
lecommandementàThéodebertfonfils* 
Ce  jeune  héros  joignit  le  prince  Danois, 
lorsqu'il  étoit  fur  le  point  de  fe  rembar- 
quer ,  le  défit  ôc  le  tua  de  fa  propre 

*  Ce  parcage  du  royaume  de  Clovis  fur  l'occaiion 
d'une  nouvelle  divifion  de  ia  France.  On  nomma  Auf- 
trafie  ctrtc  partie  des  Gaules  qui  cft  fîtuée  vers  l'Orient 
entre  le  Rhin  ,  la  Meuic  &  la  Mofeile.  On  appella 
Neuflnc  la  parric  qui  à'eten  l  au  couchant  entre  ta 
.Meufe  àc  la  1  oife  jufqu  à  l'Océan. 

Tome  L  D 
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"T~  main.  Il  pa-rok  par  les  relations  de  ce 

'  **  tems  ,  que  la  France  avoit  dès-lors  une 
marine.  L'hiftoire  rapporte  que  la  flotte 
Françoife-pr-itcelle  des  Danois,  leur  en- 
leva tout  le  butin,  &  remit  en  liberté  les 
prifonniers  François.  Cette  expédition 

*ZTZZZZZZ?  fut  fâiVié  d'une  autre  dans  la  Tnuringe, 

An,  5  2.0.  où  Balderic  perdit*  fes  états  &  la  vie.  Le 
roi  d'Auftrafie  devoit  partager  cette  con- 
quête avec  Hermenfroy  qui  layon  ex^- 
cité  à  prendre  les  armes  contre  le  mal- 
iieureux  Balderic  ,  fon  frère  :  telles  é- 
toient  les  conditions  du  traité.  Mais  le 
Thuringien  ,  auffi  perfide  vis-à-vis  de 
fes  alliés  que  barbare  envers  fon  frère , 
lui  manqua  de  parole. Thierri  diiîimula 
fon  reflfentiment ,  &  remit  à  un  autre 

-  :  L   •'  '  -  tems  la  vengeance  de  cette  trahifon. 

~7  ~*       Cependant  les  trois  fils  de  Clotilde 

*  déclarent  la  guerre  au  roi  de  Bourgo- 

i.  3.  c.6.  gne,  quiretenoitinjuitementle  bien  de 
Geft.  Franc.  j[em  mere  lui  préfentent  la  bataille  . 
mettent  ion  armée  en  déroute,  &  s  em- 
parent de  fes  états.  Sigifmond ,  la  reine 
fon  époufe  &  fes  enfans  furent  livrés  X 
Clodomir,  qui,  malgré  les  prières  &  les 
menaces  du  feint  abbé  Avitus ,  les  fit 
maifacrer  &  précipiter  dans  un  puits  : 
vengeance  trop  ordinaire  dans  ces  tems 
barbares  de  la  monarchie.  * 

*  il  y  a  deux  yjUlfes  de  l'ancien  royaume  de  CIqi» 
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Gondemar  ,  rentré  dans  la  Bourgo- 
gne ^  avoit  reconquis  le  royaume  de  ^Nï  $23' 
fon  frère.  Le  roi  d'Orléans  ,  ligué  avec 
Thierri ,  marcha  contre  lui  ,  le  joignit 
a  Veferonce  auprès  de  Vienne  ,  &  le 
défit  entièrement.  Mais  emporté  par 
l'ardeur  de  la  pourfuite ,  il  fut  furpris 
par  quelquesBourgui-gnons  qui  le  percè- 
rent de  plusieurs  coups  dont  il  expira. 
La  mort -du  roi  Clodomir,  loin  de  ra- 
lentir le  courage  des  François  ,  le  chan- 
gea en  fureur  :  ils  paflerent  au  fil  de 
l'épée  tout  ce  qui  fe  préienta  devant 
eux  :  vieillards,  femmes,  enfans,  rien 
ne  fut  épargné  ,  &  ils  ne  quittèrent  la 
^Bourgogne  qu'après  l'avoir  entièrement 
défolée. 
Ainfi  périt  au  milieu  de  la  vidoire  le    Con(^ede 

nf  •     ~       ,  ,  v      la  Bourgogne. 

îeuneClodomir.vJueiquesanneesapres,      ., 

•     r       r  ttm    i      11  r  Procop.  de 

les  rois  les  rreres  ,  &  i  heodebert  ion  uiu  Goth.  i. 
neveu  ,  vengèrent  fa  mort  par  la  con-  11}C* I3, 
quête  de  la  Bourgogne  ,  qu'ils  partagè- 
rent entre  eux.  Il  y  avoit  cent  vingt  ans 
■que  ce  royaume  étoit  fondé,  lorfqu'il  fut     GreZ*  TtiT* 
''réuni  à  la  monarchie  Francoife.  *  Le 


* 
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domir ,  rjui  cor.fervent  )cî  trace;  de  cette  action  ,  faine 
Sigftmond  Se  Coîoumclle  :  on  croie  que  ce  dernier  nom 
ch  une  ai'.étauon  de  cal;,mnt4. 

*  Les  àtftenrs  anc:ens  &   ir.olcmes  en  mettent   le 
C  cément  1* j n  ^13  ou  414  fous  Goûdicaire  ou 

fcondioc  :  M  l'abbé  du  Ros  en  p'ace  la  deftruétjioil 
l'An  H4>  fous  Oouua.ar.  Depuis  ne  il  iut 

Dij 
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roi  ci  Orléans  laiiloit  crois  hls ,  Theode- 
Am.  $*■?.    bert ,  Gontaire  &  Clodoalde.  Elevés 
Gcfi.  Franc,  fous  les  yeux  &  par  les  foins  de  leur 
eFra.<titSm.  pieufe  ayeule,  rien  n'auroit  manqué  à 
^  ^7-  leur  bonheur  >  s'ils  avoient  eu  des  on- 

cles ou  moins  cruels  ,  ou  moins  ambi- 
tieux.Ces  princes  uferent  d'artifice  pour 
les  tirer  des  mains  de  la  reine  Clotilde, 
Mais  ces  innocentes  vi&imes  ne  furent 
pas  plutôt  en  leur  pouvoir,  que  levant  le 
malque,  ils  envoyèrent  a  cette  princelïe 
une  épée  &c  des  cifeaux  ,  lui  laiffant  le 
choix  de  l'un  des  deux.Clotilde,  empor- 
tée par  la  douleur  ,  s'écria  inconfîderé- 
ment ,  qu'elle  aimoit  mieux  les  voir  au 
tombeau  ,  qu'enfermés  dans  un  cloître. 
Ces  paroles  ne  furent  que  trop  fidele- 
_  .  ment  rapportées.  Clotaire  fur  cette  ré-  < 
pjifans  de  cùv  ponie  le  iaiiit  de  1  aine  qui  n  avoit  que 
iioniin  jix  ans  ^  je  renverfe  par  terre ,  &  le  poi-  i 

gnarde.  Le  cadet  effrayé  fe  jette  aux 
pieds  de  Childebert ,  lui  embrafle  les 
genoux  ,  lui  demande  la  vie.  Ce  prince 
attendît  ne  peut  retenir  fes  larmes: 
Clotaife  lui  reproche  fa  foiblelfe ,  lui 
arrache  l'enfant,  &  l'égorgé  fur  le  corps 
de  ion  frère.  Le  troisième  eut  le  bon- 
heur d'échapper  aux  fureurs  de  ceprin- 

taorôï  divifé  entre   piufieurs   rois  de  France ,  tantôt 
réuni  dans  un  feul  ,  &  enrin  partagé  en  deux  ou  trois  I' 
portions ,  dont  chacune  fut  honorée  du  titre  de  royau-  | 
me  Je  Bourgogne. 
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ce  barbare.  Il  fe  fit  couper  les  cheveux, 
êc  fe  confacra  au  fervice  des  autels.  On 
l'invoque  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
faint  Cloud.  Nous  avons  cru  devoir 
rapporter  de  fuite  ces  deux  événemens  > 
quoiqu'arrivés  plufieurs  années  après  la 
mort  de  Clodomir.  *  L'attention  du 
lefteur  eft  moins  partagée.  tL^mt^Lm 

Cependant  le  roi  d'Auftrafïe  n'avoit  ~ 
point  oublié  la  perfidie  d'Hermenfroy.  5  S1* 

Aidé  de  Clotaire  fon  frère  5  il  porta  la  ,  c**qy*«<k 

,  t     ^_.        .  7  *         .,    ~  lai  burinée. 

guerre  dans  la  1  huringe,  emporta  ci  al- 
faut  la  capitale  ,  &  s'empara  de  tout  le  /.  5 .  c 
royaume.  Chaque  événement  de  ces  fié-  , Gl/ 
des  barbares  eft  marqué  au  coin  de  la  trtJt^  epu 
cruauté.  Le  roi  de  Thuringe,  fur  la  pa-  f*  >1' 
rôle  de  Thierri  ,  le  vint  trouver  à  Tol- 
biac. Un  jour  qu'il  fe  promenoit  avec 
fon  vainqueur  fur  les  murailles  de  la 
ville  ,  quelqu'un  de  la  fuite  du  monar- 
que François  le  pouffe  &  le  précipite 
clans  le foffé^oùilexpire.Clotaireépoufe 
l'incomparable  Radegonde ,  &  fait  af- 
faffiner  le  frère  de  cette  princeffe.  Mais 
peu  s'en  fallut  que  lui-même  ne  fût  im- 
molé à  l'ambition  ou  à  la  jaloufie  de 
Thierri. Ce  prince  lui  avoir  demandé  un 
entretien  fecret.  Le  roi  de  SoifTons  ap- 
perçut ,  en  entrant  >  les  pieds  de  quel- 
ques foldats  caches  derrière  une  tapifie- 
*  Le  premier  eu  f  34 }  le  fécond  en  ■■  -  - . 
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Aw   ]        r*-e'  W  'î  ^§ne  aux  £%nears  de  fa  cour 
:'  5 * u  de  le  /u  i  ;  -il  efcorté,  il  fe  préfentai 

devant  fon  frère  ,  qui  fans  paroîrre  dé- 
concerté 5  le  combla  de  careflfes  &  lui 
fit  préfent  d'un  riche  baiïîn.  C'étoit  le 
préfeqt  a  la  mode  dans  ces  anciens  tems. 
Grégoire,  de<Tous  rapporte  que  parmi 
o,  r.  2,  les  chofes  précieufes  que  Chilpéric  en- 
voyoit  à  Tibère  Confcantin  ,  empereur 
d'Orient ,  il  y  avoit  un  baffin  d'or  enri- 
chi de  pierreries ,  qui  pefoit  cinquante 
livres. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafîbient 
dans  la  Thuringe  ?  le  roi  de  Paris  ven- 
Suerre  contre  geoit  fa  fœur  des  outrages  &  des  cruau- 
tés viëgorhs,  tés  d'Amalaric  fon  époux.  Le  fruit  de 

I*uug  '  ' V  cetce  expédiûon  ^lt  "a  délivrance  de 

vu  c  î.         Clotilde,  la  mort  du  roi  des  Vifigoths^ 

Greg.  Tur.  ja  prife  g-  [e  pillage  de  Narbonne  5  où 

- 1  on  trouva  ioixante-ciouze  vaies  d  or , 

qu'on  prétendoit  avoir  été  enlevés  du 

temple  de  Salomon.  Lorfque  Childe- 

bert  étoit  en  chemin  pour  cette  guerre, 

il  fe  répandit  un  faux  bruit  que  le  roi 

d'Auftrafie  avoit  été  tué.  Cette  nouvelle 

..       .,.,  lui  fit  changer  de  route  :iife  rendit  auf- 

e.  ij  ,  m-       fi-tot  en  Auvergne  qui  fe  fournit  avec 

Ij\i?g%  *****  }ole  *  ^a  domination.  Cette  démarche 

Aimointhift.  imprudente  eut  des  fujets  bien  funeftes 

pour  les  Auvergnats. LevidorieuxThier- 

ri  entra  à  main,  armée  dans  leur  pays  , 
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s'empara  de  Germant,,  força  le  château 
de  Volorre,  brûla  celui-  de  Tiern,  rédui-  ^N*  ^  ' 
fit  le  fort  d'Ôliergue  qui  pafloit  pour 
une  place  imprénable,fit  aiTal'nnerMun- 
deric  *  qui  foutenoit  les  reftes  du  partj 
rebelle  >  &  laifla  par-tout  des  marques 
•  de  la  plus  implacable  vengeance,  Mcà  dé 

Cette  expédition  faneuinaire  &  h  **!?£  *  fW 
réconciliation  de  Thierri  avec  ies  rre-  >„ 

res,  font  les  dernières  actions  mc'mora-    . 
blés  de  fon  règne.  II.  n'eut  rien  de  mé- 
diocre ,  ni  vices,  ni  vertus.  Grand  roi  ^ 
méchant  homme  ;  jamais  monarque  ne 
gouverna  avec  plus  d'autorité  ,  jamais 
politique  ne  refpe&a  moins  les  loix  de 
î'honneur  &  de  l'humanité*    On  voit     Cr^-  Art 
par  l'hiftoire  de  ce  prince  ,  qu'ancien-  ' 3j  ' l7> 
nement  nos  rois  nommoient  aux  évê- 
chc's  fans  attendre  le  fuffrage  du  peuple 
Se  du  cierge.  L'églife  d'Auvergne  avoir 
c!u  un  fucceiïeur  a  l'évcque  Euphrafius» 
Thierri  qui  n'approuvoit  pas  ce  choix  5 

*  Ce  Mundcric  qui  préten-loit  que  le  royaume  lui 
étoit  dû  ainfî  qu'à  Thierri  ,  Se  qu'il  éroit  roi  comme 
Jui  .  pouvoir  bien  ,.  fuivant  la  conjecture  d'un  Içavaat 
académicien  ,  être  un  fils  naturel  de  Clovis ,  quoique 
ce  prince  ,  pour  des  raifons  que  l'hifrnire  ne  dit  point  r 
ne  l'eut  pas  reconnu  en  cette  qualité.  L'entrée  fubite 
qu'il  fait  dans  le  monde  où  il  éroir  inconnu,  ne  con- 
vient pas  à  un  prince  élevé  dans  l'ignorance  de  Ton 
état  ,  ôe  qui  venant  à  pénétrer  le  fecte't  de  Ton  ori- 
gine ,  cherche  à  en  pouriuivre  les  droirs.  M.  de  Fnnc, 
Mimiirex  de  l'a-ctdémic  dts  bcliu-lcttrcs  >  terne  VllU 
tAlc  47  U 
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conféra  1'évêché  au  prêtre  Apollînaris, 
Ni  J34-  qui  fut  reçu  &  facré.  Celui-ci  étant 
mort  quelques  mois  après  >  le  roi  choi- 
fit  pour  le  remplacer  faint  Quintien  , 
que  les  Ariens  avoient  chaffe  de  fon  fié* 
ge.  Les  évêques  voifins  s'afTemblercnt, 
ïinftallerent  dans  la  chaire  de  féelHe* 
de  Clermont,  Se  le  préfenterent  au  peu- 
ple ,  qui  le  reconnut  pour  fon  légitime 
pafteur.  Les  papes  ne  s'étoient  point  en- 
core attribué  le  droit  de  confirmer.  On 
leur  envoyoit  Amplement  une  confef- 
fion  de  foi  :  on  leur  demandoit  leur 
communion  :  c'étoit  le  feul  hommage 
qu'on  rendît  alors  à  la  cour  de  Rome. 
Thêodebei  t      Le  fils  &  le  feul  héritier  du  roi  d'Auf- 

roi  d'Auftra-  trafie  étoit  en  Auvergne  pendant  la  ma- 
ladie de  fon  père.  Théodebert  >  efclave 
de  la  belle  Denterie,  fembloit  avoir  ou- 
blié le  refte  du  monde.  Déjà  Childebert 
&c  Clofaire  prenôient  desmefures  pour 
démembrer  la  fucceflion  deThierri,lorf- 
Idtm  ibid  <lue  ce  jeune  prince  s'arrache  enfin  des 

•-  io.  bras  de  fa  maîtrelîe  ,  arrive  à  Metz  ,  fe 

montre  à  (es  fujets  ,  &  diffipe  tous  les 
projets  de  fes  oncles.  Le  commence- 
ment d'un  fi  beau  règne  fut  deshonoré 
par  une  adtion  bien  criminelle.  Le  nou- 
veau roi  répudia  Wifigarde  fa  femme 
pour  époufer  Deuterie  qui  avoit  fon 
mari.  Ces  défordresfcandaîeuxn'ctoiem 
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que  trop  communs  dans  ces  premiers 
•tems  de  la  monarchie.  Car  fans  parler  5  34- 

du  mariage  de  Clotaire  avec  la  veuve 
de  fon  frère  ,  ce  prince  eut  en  même 
tems  trois  femmes  ,  dont  deux  étoient 
fœurs ,  &  ne  fe  fit  aucun  fcruple  d'é-  ti*m%l4i«9* 
poufer  Waldrade  veuve  de  fon  petit  - 
neveu.  Ces  mauvais  exemples  écoient 
imités  par  les  particuliers,  qui  peut-être 
portèrent  la  licence  plus  loin  encore. 
C'eft  du  moins  ce  qu'on  peut  conjectu- 
rer d'un  canon  du  fécond  concile  d'Or-  Conc' Um' 4e 
léans ,  qui  défend  d'époufer  fa  belle- 
mere  ou  la  femme  de  fon  père.  ■-««—■ 

Cependantune  nouvelle  carrière  s'oit-  An.   535. 
vrit  à  la  valeur  Françoife  au-delà  des     Guerres d'i- 
Alpes.  Voici  quelle' en  fut  Foccafion.  ulie- 
Théodat  devenu  roi  d'Italie  par  A  ma-   tncop.  u  u 
lafonte  fa  femme,  eut  la  cruauté  de  faire     UrnarJ.  it 
mourir  celle  dont  il  tenoit  la  couronne.  reb-  0qU 
Juftinienentrepritde  venger  cette  mort. 
Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  rechercha 
l'amitié  des  princes  François  :  le  traité 
fut  conclu.  Mais  les  Oflxoeodis  trouve- 
rent  moyen  de  les  détacher  de   cette 
nouvelle  alliance  en  leur  abandonnant 
la  Provence&  une  partie  des  AlpesRhc- 
tiques.  Ce  fécond  traite  ne  fut  pas  ob- 
fetvc  plus  fidcîçrheni  que  fe  premier. 
L'année  fuivante  Théode!  ert  parut  en 
Italie  a  la  tête  d'une  puiffante  armée  . 

l)v 
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fondit  fur  les  Oftrogohts,  enfui  te  fur  les 
-Romains  qu'il  défit    fucceiîîvement  , 
ravagea  la  Ligurie  5  faccagea  la  ville  de 
Gènes,. &  chargé  d'un  prodigieux  butin, 
ramena  fon  armée  en  France.  Ce  fut  là 
tout  le  fruit  de  cette  entreprife. 
An.  540.       Théodebert  de  retour  dans  fes  états 
chïidebert  ^e  %ua  avecChildebert  contre  le  roi  de 
&  Théodebert  Soiiïons.  On  ignore  le  motif  de  cette 
armTs^conae  guerre-  L'hiftoire  rapporte  Amplement 
cJocaire.        queClotaireplusfoibleque  fes  ennemis, 
Gng.  Tttr.  fe  retrancha  dans  la  forêt  Bretonne  ou 
'cieft.  Franc.  ^e  R°utot  dans  le  pays  de  Caux,  réfolu 
«.  15.  d'y  périr ,  fi  on  entreprenoit  de  l'y  for- 

cer. Déjà  les  deux  rois  avaient  tout  dif-- 
pofé  pour  Paflaut ,  lorfqu'un  orage  fur 
lieux  vint  fondre  fur  leur  camp.  Le 
bruit  du  tonnerre,la  violence  des  éclairs, . 
une  pluie  mêlée  de  grêle  &ç  de  pierres , 
difent  les  hiftoriens  ,  portèrent  la  ccnlf- 
ternation  dans  tous  les  cœurs.  Les. prin- 
ces   ligués  reconnoiifent  la  main  de 
Dieu  ,.&  fe  réconcilient  avec  Clotaire, 
dont  on  dit  que  la. tempête  avoit  ref- 
pe&é  le  quartier.  On  attribua  ce  mira- 
cle aux  prière  de  fainte  Clotilde.  ; 
Royaume         C'eft  à  cette  même  année  qu'on  rap* 
a*ivecoc.        porte  I'établiflTemçnt  duxoyaume  d'Iver 
Robert  G*>  tot-  O11  raconte  que  le  roi  Clotaire  tua 
g*.i9,hift.i  1  de  fa  main  dans Téglife  de  Soiifons  un 

m  vit,  Clct,  t  s->  r  •  j  1 

nomme  .Gautier,,  leigneur  de  cette  ba- 
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connie.On  ajoute  que  ce  prince  revenu   A 
.     r  j  i        An.  54Q. 

de  ion  emportement  condamna  lui- 
même  cette  a£tion  violente ,  &  pour 
réparation  érigea  la  terre  d'Ivetot  en 
royaume-  C'eft  une  hiftoire  apocryphe. 
Les  feigneurs  du  Bellay  quiorit  eu  cette   p^/°>/^ 

O  .  *     ■*•  .      t  de?  Cr.es  as   i& 

feigneurie  par  le  mariage  d'un  de  leurs-^v^*  3  1. 3*- 
ancêtres  avec  Ifabeau  Chenu,  convien- c 
nent  qu'ils  n'ont  aucun  titré  justificatif 
de  cette  royauté  imaginaire. 

La  réconciliation  des  rois  de  Paris  8c'-    ciocilieTr 
de  Soiiïbns  fut  fincere.  Ils  joignirenMiguent contre- 
leurs  troupes,  entrèrent  en  Efpagne  9-ks VliJ&odiS'a* 
prirent  Pampelune  ,  ravagèrent  la  Bif- 
caye  ,  l'Àragon,  la  Catalogne  v&  vin- 
rent mettre  le  fiége  devant  Sartagoce  ,> 
qui ,  pour  fé  racheter  du  pillage  ,  leur 
donna  la  tunique  de  faint  Vincent  màr-    céfi.  France 
tyr.  Cette  précieufe  relique  fut  dépofée  ^ l6j 
dans  l'églife  que  Childebert  fit  bâtir  hors- 
des  murs  de  Paris  fous  le  nom  de  fainte 
Croix  &  de  faint  Vincent.  On  Pappelle- 
auiourd'hui  faint  Germain  des  Prés.-  ljt&èr:4fifé&' 
C  elt  ainh  que  nos  auteurs  racontent  ce- 
fait.  Les  Efpagnols  difent  au  contraire- 
ue  les  deux  rois  furent  entièrement  dé- 
bits devant  cecteplace. Les  vainqueurs 
s'emparerenr  auili-tot  des  gorges  des. 
Pyrénées.  Les  princes  ne  pouvoient  !etu 
échnpper  11  le  général  Vifigoth' ,  gagne 
par  argent ,  ne  leur  eut  accordé  le  pax- 
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fage  pendant  un  jour  &  une  nuit.  Le 
An.   540.  refte  de  l'armée  fur  raillé  en  pièces. 

Ligue  Je         L'Italie  éroir  toujours  le  théâtre  de  la 
Théodcbe.t     guerre  la  plus  fanglante.  Juftinien  con- 
reurjuftmkn.  vaincu  qu  il  ne  reuiiiroirpointjS  il  avoir 
les  princes  François  pour  ennemis,  leur 
envoya  une  célèbre  ambaffade  avec  la 
T^ocop.  1.  3  ceilion  pure  &  fîmple  de  tout  ce  qu'il 
€  e  '    **'     pouvoit  prérendre  fur  la  Provence.  Il 
leur  accordoir  le  droitdeprcfîder  comme 
les  empereurs  aux  jeux  quifecélébroient 
dans  l'amphithéâtre  de  la  ville  d'Arles; 
il  donna  de  plus  un  édit  qui  ordonnoit 
que  la  monnoie  d'or  marquéeàleur  coin 
&  empreinte  de  leur  image  ,   auroit 
cours  dans  toute  l'étendue  de  l'empire. 
C'étoit  une  prérogative  unique  ,  qu'on 
avoit  toujours  refufée  même  au  grand 
roi  de  Perfe.  Toutes  ces  avances  furent 
inutiles.  Thcodebert  traita  avec  Ton  la 
à  qui  il  venoit  de  refufer  fa  fille  ,  qui , 
difoit-il ,  ne  pouvoit  être  deftinée  qu'à 
un  roi.  Le  motif  de  cette  ligue  étoit, 
J&*t,i.  \,  qae  Juftinien  dont  les  troupes  avoient 
été  fi  fouvent  battues  par  les  François , 
prenoit  cependant  le  titre  faftueux  de 
Francique.  Le  roi  d'Auftrafie  entreprit 
de  lui  faire  perdre  ou  mériter  ce  glo- 
rieux furnom.  Il  commença  par  faire 
frapper  des  mé  dailles ,  où  il  étoit  repré- 
fcnté  non-feu  lement  avec  toutes  les  mar- 
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ques  de  la  dignité  impériale ,  mais  en- 
core avec  le  titre  de  Seigneur  &  d*Àu-  N-  54 
gufte  ,  qui  n'appartenoit  qu'aux  empe- 
reurs. Il  fongea  enfuite  a  intérefler  dans 
cette  querelle  les  Gépides ,  les  Lom- 
bards .  &  toutes  les  nations  oui  erolîif- 
foient  la  lifte  des  peuples  domptés  par 
Juftinien.  Son  deflein  étoit  de  porter  la 
guerre  jufques  dans  la  Thrace  &  dans 
îlllyrie.  Mais  un  accident  funefte  fit 
évanouir  tous  ces  grands  projets 


Ce  prince  ,  le  plus  accompli  des  def-  An.  548. 
cendans  de   Clovis ,  fut  enlevé  de  ce      Mon  de 
monde  5  ou  par  la  chute  d'un  arbre  qui  ^lloge!* & 
le  bîefla  iï  dangereufemcnt ,  qu'il  en    jtgAtb.i.x+ 
mourut  le  même  jour,  ou  par  une  Ion-    Creg.  Tur. 
gue  maladie  où  les  médecins  déployé-  "  3'  °'  3 
rent  envain  tout  leur  art.  Car  les  hifto- 
riens  ne  s'accordent  point  fur  le  genre 
de  fa  mort  ^  mais  tous  s'accordent  à  lui 
donner  les  plus  grands  éloges.  Vaillant, 
hardi ,  intrépide ,  il  étoit  à  peine  forti 
de  l'enfance,  qu'il  mérita  par  la  victoire 
qu'il  remportafurlesDanois,  lefurnom 
de  prince  Utile  :  exprelîîon  (înguliere, 
qui  préfente  l'idée  d'un  guerrier  capa- 
ble des  plus  grandes  entreprifes.  Bien- 
faifant,  humain  ,  fenfible  à  la  mifere 
de  fes  peuples,  il  n'eut  rien  de  cette 
férocité  qui  déshonore  la  mémoire  de 
fon  ayeul ,  de  fon  peie  Se  de  fes  oncles. 
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Adoré  de  fes  fujets,  recherché  de  -feV 
>  N-  H8-  voifîns,  redouté  de  fes  ennemis-,  jamais 
prince  ne  foutint  plus  glorieufement  la 
A/*r/«i  ^dignité  de  fa  couronne.  L'éveque  de 
Lauzane  ,  Mari  us-,  ne  l'appelle  que  le 
grand  roi  des  François.  On  admire  fur- 
tout  la  belle  réponfe  qu'il  ût  à  l'évoque 
Didier .  Ce  préktlui  rapportoitune  fom- 
me  confîdérable  qui  avoir  été  prêtée  aux 
habitans  de  Verdun  fur  le  tréfor  royal. 
lie  monarque  refufa  de  la  reprendre. 
Nous  fommes  trop  heureux  3  lui-dit-ii , 
vous  ^dem^  avoir  procuré  roccafion  de  fai- 
re du  bien  ^  &  moi  de  ne  F  avoir  pas  laiffé- 
échapper.  Il  ne  laiiïoit  qu'un  fils ,  qu'il, 
avoit  eu  de  Deuterie.  Ce  jeune  prince: 
nommé  Théodebalde  ou  Thibaut,  lui 
-     fuccéda  fans  aucune  contradiction  de  la.- 
part  de  fes  grands  oncles  :  ce  qui  prouve-, 
que  dans  ces  premiers  tems  les  bâtards, 
n'étoient  point  exclus  des  fucceffions.^ 

La  mort  delà  pieufe  reine  Clotilde; 
fui  vit  de  près  celle  du  roi  d'AuPtrafie.. 
Ce  fut  un  modèle  de  patience,  .depiété,r 
de  zèle,  On  ■  tranfporta  fon  corps- de. - 
Tours  à  Paris  ,  où  il  fut  enterré  à  coté, 
de  Clôvis ,  dans  l'églife  de  faint  Pierre: 
&  de  faint  Paul, aujourd'hui  fainte  Ge- 
neviève. Elle  a  été  mife  au  nombre  des. 
fàints. 

Théodebalde  étoit  à  peinefur  le  tronc. 
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iftinien  lui  envoya  des  ambafia- 
deurs  pour  lui  demander  fon  alliance  & 


ttes. 


la  reftitution  des  places  de  la  Ligurie  &   Théodehaide.: 
du  pays  de.  Venue*  Le  jeune  monarque  fie, 
fitpartirpourConftantinople  quatre  fci- 
gneurs  François  ,  qui  terminèrent  heu- 
reufement    l'importante    négociation 
dont  ils  étoient  chargés.  La  paix  fut  con- 
clue entre  la  France  &c  l'Empire.  Les 
François  refterent  en  pofTeilion  de  leurs  ,  *?*!?*£  l4* 
conquêtes  d  Italie.  Le  pape  Vigile  hit  14,  **. 
traité   avec    plus  d'égard  :  l'empereur 
remit  l'affaire  des  trois  chapitres  à  la     VéWsÀtcic^ 
déciiïon  d'un    concile  général.    C'eft  rrois    chspi-- 
ainfi  qu'on  appelloit  lafameufequeflion 
qui  fut  agitée  dans  le  dixième  fiécle  ,  û 
on  dev.oit  condamner  quelques  écrits  de 
Théodoret  évcque.de  Cyr  ,  une  lettre 
d'Ibasivcqued^Edeife,  la  perfonne  en- 
fin &  les  œuvres  de  Théodore  de  Mop- 
fuefte.  Tous  ces  ouvrages  étoient  légi- 
timement fufpeds  \  les  deux  premiers , , 
parce  qu'ils  avoient  été  compofés  en  fa- 
veur de  Neftorius  contre  faint  Cyrille 
d' Alexandrie;  les  derniers,  parce  qu'on 
les  regardoit  avec    raifon  comme    la 
fource  où  révoque  de   Byfânce  avoit 
puifé  fes  erreurs.    Mais  Théodoret  & 
îbas  avoient  été  reconnus  pour  ortho^ 
dox^s  pat  le  concile  de  Calcédoine  ,  de 


■  <•-»■'-.-  •«•*»  88         Histoire  de  France  , 
"7  Théodore  étoir  mort  dans  le  fein  de  ïè- 

.  glife.  Ces  confidérations  ne  caufoienc 
pas  un  médiocre  embarras.  Cependant 
les  trois  chapitres  furent  condamnés 
dans  le  cinquième  concile  général  de 
Conftantinople.  Le  pape  Vigile  refufa 
d'y  foufcrire.  Pelage  fon  fucceflenr  le 
confirma  folemnellement.  Childebert 
regarda  cette  démarche  comm  e  un  atten- 
tat contre  l'autorité  du  concile  de  Cal- 
cédoine :  il  s'en  plaignit  au  pape ,  qu'il 
força  de  lui  envoyer  fa  profellîon  de  foi. 
Cette  lettre  fut  affez  efficace  pour  arrê- 
ter le  fchifme  prît  à  s'élever  en  France  ; 
mais  elle  ne  put  diiîîper  tous  les  préju- 
gés de  la  nation  fur  la  prévarication 
dont  elle  accufoit  le  fouverain  pontife. 
La  paix  avec  l'empire  ne  fut  pas  de 
~"  longue  durée.  Le  roi  d'Auftrafie  \  con- 

*  ''4*  tre  la  toi  du  dernier  traité,permit  àLeu- 
Nouvelle  ir-  t[laris  gèàBttcelin  deconduire  foixante- 

r«ption&de 

faite  des  Fran-  qumzemille hommesaulecoursdes Ut- 
çois  en  Italie.  trog0ths.  Ces  deux  généraux  fefaifirent 
de  Parme,  battirent  un  détachement  de 
l'armée  impériale  commandé  par  Fulca- 
ris  >  portèrent  la  défolation  par-tout  où 
ils  palïerent ,  &  s'avancèrent  ufqu'au 
Jrocop.  i.  4  Samnium  ,  où  ils  fe  féparerent  en  do:i\x 
corps.  L  un  fans  la  conduite  de  Leu- 
tharis,  après  avoir  couru  toute  la  Pouille 
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&c  la  Calabre  ,  vint  périr  de  la  pefte 
fous  les  murs  de  Padoue.  L'autre  fous  An.  554. 
le  commandement  de  Bucelin  5  après 
avoir  ravagé  la  Lucanie  &  le  p::ys  des 
Brutiens  ,  rut  taillé  en  pièces  à  quelques 
lieues  de  Capoue.  Le  carnage  ,  au  rap- 
port des  hiftoriens  ,  fut  fi  horrible ,  que 
de  trente  mille  hommes ,  il  ne  le  fauva 
que  cinq  foldats.  Tout  fut  pris  ou  pafle 
au  fil  de  l'épée.  Cette  défaite  fit  perdre 
aux  François  toutes  les  places  qu'ils  oc- 
cupoienr  dans  laLigurie  &  dans  lepays 
de  Venife.  Il  neleur refta  de  toutes  leurs  ,.,,„, , „,,„ 

conquêtes  quele  feuî  pafïaçe  des  Alpes.    A 

t  11      j         «.    '  1         /     r    v   An.  (((. 

La  nouvelle   de  cet  échec  eroit  a  }  }  ; 

peine  parvenue  en  France  ,  que  Théo-  T^bîldt. 
debalde  5  jeune  prince  de  peu  de  fanté, 
mais  d'un  efprit  excellent ,  termina  fa 
languifiante  vie  dans  la  feptieme  an- 
née de  fon  règne.  Il  ne  laifia  point 
d'enfans  ;  &  quoiqu'il  eût  deux  fœurs, 
Wifigarde&Ragnitrude,la  loi  du  pays, 
dit  Agathias  ,  appelloit  à  la  fuccefiion 
Childebert  &c  Clotaire  comme  fes  plus 
proches  parens.  C'elt  le  premier  monu- 
ment hiftorique  de  la  loi  fondamentale 
qui  n'admet  point  les  filles  à  la  cou- 
ronne. Le  roi  de  Paris  attaque  d'une 
violente  maladie  ne  fe  trouvoit  pas  en 
état  de  recueillir  la  fuccefiion  de  fon 


c,    z, 
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petit  neveu.  Clotaire  fait  profiter  deîâ 
N*  5  S  5-  circonftance, gagna  les  feigneiirs  Anftra- 
fiens,  &  força  fan.  frère  à  I ai  faire  une 
eeflïon  authentique  de  tous  fes  droits» 
Childebert,pour  fe  venger  de  cetre  vio- 
lence, mit  le  trouble  8c  fema  la  difcorde 
dans  la  famille  du  roi  de  Soiffons.  Lorf- 
que  ce  prince  ,  d'abord  vainqueur  des 
ehramnefe Saxons 0  enfuite  obligé  de  leur  deman- 
TcioA^iCcon(on  ^er  *a  Pa*x  *  ramenoit  en  France  les  dé- 
pere.  bris  defon  armée,il  apprit  que  Chramne 

le  plus  cher  de  (qs  enfans ,  s'étoit  révolté 
Creg.  r«r. contre  lui.  Il  prenoit  des  mefures  pour 
i  4.  e.  io,  ï  4.  le  faire  rentrer  dans  le  devoir ,  lorfqu'il 

G*ftl  franc,    r       *    r         r    \  t  * 

e.  27.  le  vit  rorce  de  marcher  contre  ces  mêmes 

peuples  qui  venoient  de  lui  donner  la. 
loi.  11  envoya  contre  le  rebelle  deux  au- 
tres de  fes  fis,  Caribèrt  &  Contran. 

Marcuifhc  i.  Ces  deux  rois,  (tous  les  enfans  de  France 

i.fnmuu  1?  portoient  alors  eetaugufte  nom  )  entrè- 
rent en  Auvergne,  firent  lever  le  blocus 
de  Clermont,  &  s'avancèrent  jufques 
dansleLimoufinpourcombattrerarmée 
ennemie.  Mais  un  faux  bruit ,  que  leur 
pere  avoir  été  tué ,  leur  fit  reprendre 

— Il""""p' !  tout-à-couple  chemin  de  la  Bourgogne,- 

AN,  ^rg.  Le  retour  de  Clotaire  &  la  mort  de 
Mort  de    fon  frère  mirent  fin  a  cette  guerre  ci- 

chiideben  &  vi'e.  Chramne  privé  de  l'appui  de  for* 

ion  portrait.  .  .         *  •/•'   •     rV   J 

oncle ,  implora  la  niiiericorde  du  roi , 
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qui  lui  pardonna.  Childebert  étoit  dans  "~        0 
r  r       r  '     j    r  An.  <  <8. 

la  quarante- leptieme  année  de  ion  re-  J  J 

gne,lorfqu'il  mourut. Tous  les  ordres  de  &«*<&  *$&* 
1  état  reiientirent  vivement  cette  perte. 
La  noblefle  perdoit  un  chef  dont  les 
manières  affables  &  pleines  de  bonté 
captivoient  tous  les  cœurs  :  le  peuple 
regrettoit  un  fouverain  équitable,  qui  le 
gouvernoit  avec  beaucoup  de  modéra- 
tion &:  de  faeefTe  :  la  religion  pîenroit 
un  protecteur  aont  le  zèle  ne  connoif- 
foit  point  de  bornes.  Quantité  de  mo-  Tcrâ  ^^ 
nafteres  &  d'hôpitaux  bâtis  &  fondés  fît  Baivzjh 
avec  une  magnificence  vraiment  royale,  ?"  *" 
une  charte  publiée  fous  fon  autorité  pour 
abbattre  les  idoles  &  les  figures  confa- 
crées  au  démon  dans  conte  l'étendue  de 
fon  royaume,  quatre  conciles  tenus  fous 
fon  règne  6c  par  Ces  ordres,  un  à  Or- 
léans, un  à  Arles,  deux  à  Paris,  font 
autant  d'iiluftres  monumens  de  la  piété 
de  ce  religieux  prince.  On  lui  reproche 
avec  juftice  la  mort  de  fes  neveux.  Mais 
s'il  eut  afTez  d'ambition  pour  projetter 
le  crime  ,  il  n'eut  pas  du  moins  afTez  de 
cruauté  pour  l'exécuter.  Il  fat  enterré 
dans  l'églife  de  faint  Vincent ,  aujour- 
d'hui faint  Germain  des  Prés ,  où  l'on 
voit  encore  fon  tombeau.  On  lui  attri- 
bue la  fondation  de  l'églife  de  Paris  :     Fert***r& 

<~>  i.  ca/m.  1  l. 
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c'eft:  une  erreur.  Il  eft  vrai  qu'il  l'embel- 
lit ,  qu'il  la  décora  de  vitres  ,  ornemens 
jufqu'alors  inconnus  dans  les  égiifes  de 
cette  capitale  ;  mais  il  n'eut  point  la 
gloire  de  la  bâtir.  Il  laiiïoir  deux  filles  , 
Crotberge  &c  Clodofinde,  qui  n'eurent 
aucune  part  à  la  couronne.  C'eft  en- 
core une  confirmation  de  la  loi  qui  dé- 
clare le  royaume   terre  Salique. 

Clotaire  feul  Roi.. 

An.  560  ,  Le  roi  deSoifïons  devenu  feul  maître 
61  ,  62.  Je  touc  l'empire  François,  éprouva  que 
clotaire  re- le  trône  le  plus  puifTant  ne  défend  ni 

cnefeul.il  Fait    \         1  •  •    j     u  •    r^\  r 

brûler  fon  fils ûes  chagrins,  ni  de  1  ennui.  Cnramne  le 
chramne,  qd  révolta  de  nouveau  &  fe  ligua  avec  le 

s'étoïc   révolté  ■»     -n  /~»  •    r  ' 

de  nouveau,    comte  de  joretagne.  Ce  père  infortune 
^  A  _       fe  vit  obligé  de  prendre  les  armes  contre 

dft.  Franc.  p  Y  , 

c.  18  celui  de  les  enrans  qu  il  avoit  le  plus 

***/•**•  tendrement  aimé.  Les  Bretons  furent 
défaits  ,  leur  chef  tué  ,  le  malheureux 
Chramne  pris  ,  enfermé  ,  étranglé  ,  &c 
Mort  d    brûlé  avec  toute  fa  famille. 
clotaire.  Clotaire  depuis  cette  funefte  vidtoire 

vécut  dans  la  plus  profonde  triftelTe.  Il 
mourut  à  Compiégne  dans  la  cinquante 
Marins  in  &  unième  année  de  fon  règne ,  qui  fut 
chron.  un  tiffLl  d'adultères,  d'inceftes,  de  cruau- 

tés, de  meurtres  &  d'horreurs.  On  are- 
marqué  que  ce  fut  Tannée  d'après  la  ba- 


Clotairf.  IL  95 

taille  de  Bretagne  ,  le  même  jour  &c  à 
la  même  heure  qu'il  avoir  fait  périr  fon  ^ N*  i"°J 
fils.  Il  fur  enterré  dans  féglife  de  faint  61,62,. 
Médard  de  Soiiïbns  ,  qu'il  avoit  com- 
mencée 5  &  qui  fut  achevée  par  Sige- 
bert  fon  fils.  11  laiflfa  quatre  enfans  qui 
lui  fuccéderent,  Caribert,  Contran, 
Chilpéric,  &  Sigehert.  Il  eut  pour  fem- 
mes Ingonde  &  Arégonde  qui  étoient 
fœurs  ,  Chonféne ,  Radegonde  ,  Gon- 
diucque  fa  belle-fœur ,  enfin  Waldrade 
veuve  de  (on  petit-neveu. 


CARIBERT, 


À  m,  y')i. 

L'Empire  François  fut  de  nouveau  çontnwroî 
divifé  en  quatre  royaumes  ,  qui  ******** 
nVurent  pas  les  mêmes  limites  qu'ils  ^Auflrafie101 
avoient  eues  d'abord.  On  joignit  à  celui   „. ..  ,  . 

.      t      _  .  un*  •  Chilpenc  roi 

de  Pans  la  Touraine  ,   1  Albigeois  &desoi0bns. 

Marfeille.  On  réunit  à  celui  d'Orléans 

la  Bourgogne  ^  dont  il  prit  le  nom  ,  le     Gre.  Turm 

Sénonois  &c  une  partie  de  la  Champa-  '•  4-  c.  18. 

gne.  Châlons-fur-Saone  devint  la  ville  19<  **££ 

royale.  Celui  de  Soifîons  fut  augmenté  t*** c-  f  * 

du  Tournehs,  Ci  tout-fois  il  n'enavoit 

pas  déjà  fait  partie.  Celui  d'Auftrafie 

en  perdant  quelques  provinces  dans  la 

Gaule ,  fe  trouvoitaggrandi  de  toute  la 

Thuringe  dans  la  Germanie.  Les  par- 
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*  r -  '  tages  n'étoient  point  encore  faits,quelâ, 
"  '  *  divifion  fe  mie  entre  les  enfans  de  Clo- 
taire.  Chilpéric  vouloit  régner  dans 
la  capitale  de  l'empire.  Il  profita  de 
fabfence  de  ies  frères,  s'empara  de 
Braine,  maifon  de  piaifance  où  etoient 
les  tréfors  de  fon  père ,  les  diftribua  aux 
principaux  de  la  nation  ,  &  s'étant  mis 
a  leur  tète  vint  droit  a  Paris  ,  où  il  fe 
fit  reconnoître  pour  roi.  Les  Princes  in- 
dignés de  cette  entreprife,  levèrent  des 
troupes,  Fafiîégerent  dans  fa  nouvelle 
ville,  l'obligèrent  de  defcendre  du  trône 
qu'il  avoic  ufurpé  ,  &  le  forcèrent  de 
s  en  rapportera  la  décifion  du  fort,  qui 
ne  lui  fut  pas  favorable.  Caribert  fut 
roi  de  Paris  j  Contran  de  Bourgogne  ; 
Sigebèrt,  d'Auftrane  j  Chilpéric,  de 

î'w-i  j  Soiirons. 

An.  j&f.       La  guerre  de  la  fuccefiion    éroit  à 

Défaite  des  Pc*ne  terminée,  que  le  roi  d'Auftrane 

Huns  &  de  apprit  que  les  Huns,  anciens  peuples'de 

Chilpéric   par  ,  v£  •     r-  '  1  Ar 

sigebm.        la  Sarmatie  Européenne  ,  alors  maîtres 

de  la  Pannonie ,  qui  a  pris  d'eux  le  nom 

de  Hongrie,  s'étoient  jettes  fur  Ces  états 

au-delà  du  Rhin.  Il  vole  aufïî-tôt  à  leur 

rencontre ,  &  les  joint  dans  laThuringe 

F*rt*n*t.  c-  Qu'ils  avoient  fait  révolter.  Un  pocte  cé- 

fifi.?ia*vt  i.  lebre  dans  ce  temps-là  remarque  que  ce 

carm' 3'     jeune  prince  fe  mit  au  premier  rang  , 
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oc  la  hache  a  la  main  ,  chargea  ces  bar-  "  ' 

"tares  avec  une  intrépidité  héroïque  ,les  An'  ^>* 
enfonça,  les  renverfa  &  les  contraignit 
de  lui  demander  la  paix.  Elle  fut  con- 
"-clue  d'autant  plus  prompternent ,  qu'il 
venoit  de  recevoir  la  nouvelle,  que  Chil- 
pérk  ,  après  s'être  emparé  de  Rheims  , 
avoitfait  le  dégât  dans  toute  la  Cham- 
pagne. Il  repaffe  le  Rhin  en  grande  hâte, .  png.  Tnr. 
vient  mettre  le  fiége  devant  Soiflbœ*  ■  ***** 
qu'il  prend  avec  Théodebertfon  neveu, 
défait  fon  frère  en  bataille  rangée ,  & 
par  l'entremife  de  Caribert  &  de  Con- 
tran ,  lui  rend  ks  états  8c  fon  Ris. 
Le  victorieux  Siçebertfongeaenftiite     ««à**;  ' 

à  s'allier  par  un  mariage  aig;ne  de  luiP°u1^  Bnmc- 
j  r  i      t?        l         haut  fille  da 

dans  une  maiion  royale,  iirunehaut  ,r0i  des  wnC 

filled:AthanagiideroidesViiîgoths,pajf-S°^s. 
foit  pour  la  prince/Te  la  plus  accomplie 
de  fon  flécle.  LePvoi  d'Auftrafie  la  fit  de- 
mander par  Gogon  maire  du  palais.    G£?.?rans% 
C'eft  la  première  fois  qu'il  eft  parlé  dans  '  5'' 
notre  hiftoire  de  cette  dignité,  fi  funefte 
par  la  fuite  à  la  puiflance  royale.  Le 
maire  étoit  anciennement  ce  qu'eft  au- 
jourd'hui le  grand  maître  de  la  maifon 
du  roi  :  il  ne  commandoit  que  dans  le 
palais^  aux  domeftiques.  Il  devint  en- 
fuite  miniftre  ,  commandant  des  ar- 
^nées,chef>prince, enfin  roi  de  la  nation. 
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Le  règne  de  Sigebert  II  eft  l'époque  de 

An.  563.  l'élévation  de  cet  officier  &  de  l'abaifTe- 
ment  de  la  majefté.  La  négociation  de 
l'ambaiTadeur  François  eut  tout  le  fuc- 
cès  qu'on  pouvoit  délirer.  La  nouvelle* 
reine  arriva  à  Metz  aux  acclamations  de 
tout  le  peuple  ,  &  le  mariage  fut  célé- 
bré avec  toute  la  magnificence  poffible. 
Quelque  tems  après ,  elle  abjura  l'Aria- 
nifme  ;  &:  fa  réconciliation  à  fégîife 
parl'on&ion  du. faim  chrême,  mit  le 

L„  comble  à  la  joie  du  prince  &  des  fujets. 

"7        ~       Le  roi  de  SoifTons ,  touché  de  l'exem- 

1,5     *  pie  de  fon  frère ,  &  réfolu  de  renoncer 

chiiperic  c-  à  (es  indignes  amours  ,  fit  demander 

de  fœir  aînée tjaliuinde  ,  lœur  amee  delà  reine  Uru- 

de  Biunchauc.nehaut.  Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté 
qu'il  l'obtint.  On  connoiflfoitfon  carac- 
tère inconftant  &  volage.  Le  roi  d'Ef- 
pagne  fit  jurer  aux  ambaffadeurs  qu'au- 
cune autre  femme  n'auroit  le  nom  &  le 
rang  de  reine  du  vivant  de  la  princefîe 
fa  fille  :  ils  le  promirent  en  tirant,  agi- 
tant ,  &c  fecouant  leur  épée.  C'étoit 
l'ufage  des  anciens  Francs,  lorfqu'ils 
s'engageoient  avec  ferment  défaire  ob- 
ferver  quelque  chofe.  Lanouvelle  reine 
Fortmnst.  /.partit  de  Tolède  avec  de  grandes  richef- 

c,  carm.  7.  ^  ^  arriva  à  Rouen  montée  fur  un 
char  d'argent  qui  étoit  de  figure  ronde. 

Ceft 
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C'eft  dans  cette   ville  que    fes   nou--^ 
veaux  fujets  lui  prêtèrent  ferment  de  An.  566. 
fidélité  ,  foit  que  ce  fôt  la  coutume 
de  ces  tems-là  ,  foit  qu'Athanagilde 
l'eut  exigé  pour  la  rendre  plus  refpec- 
table  à  la    nation.  Le  roi  en  l'épou- 
fant  ,  lui  aflfura  pour  appanage  ,  fui- 
vant  Pufage  d'alors ,  le  Bordelois  ,  le 
Limoufin  3  le  Querci  >  le  Béarn  ,  &  le 
Bigorre.  C'eft  ce    qu'on   appelloit  le 
préfent  du  matin  ,  Morganegiba  ,  ou    Greg.  Tur< 
Morgangtba.  On  déterminoit  cette  dot  l**? c- 10- 

O       O  .  j  Ducange  au 

avant  le  mariage  :  la  donation  ne  s  en  mot    Morga- 
faifoit  que  le  lendemain  des  noces.       neglba- 

Chilpéric  ,  quoique  plein  de  ref-      More  de 
pedt  pour   la   vertu   de    fa    nouvelle 
époufe  ,  laiffa    bientôt   rallumer  dans 
fon  cœur  des  feux  illégitimes.  La  reine 
s'en  plaignit  dans  une  afTemblée  des 
états.  La  nation  obligea  le  roi  de  ju- 
rer qu'il  feroit  fidèle  à  fes  anciens  fer- 
mens.  Mais  quelques  jours  après,  Gai-  *>*%<  «f  *. 
fuinde  fut  trouvée  morte  dans  fon  lit.  ',6# 
Le  foupçon  de  cette  mort  tomba  fur 
Fredegonde  ,  femme    d'une    grande 
beauté  ,  &    d'une    méchanceté    plus 
grande  encore.  Il  fut  pleinement  con- 
firmé ,   lorfqu'on  lui  vk    occuper  Ja 
place  &  le  trône  de  fa  rivale. 

Ces  alliances  fi   honteufes  pour  la     Ca  ta  Acte 
Toni£  L  E 
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•  majefté  ,  ne  furent  que  trop  commu- 
An.  )66.  nes  dans  la  famille  de  Clotaire.  Ca- 
dcCarîi^rt.    ribert  répudia  Ingoberge  ,  pour  épou- 
f^mo^r^5'  fa  Mirefleur,  fille  d'un  artifan.  Celle- 
ci  fut  remplacée   par  fa    fcur  Mar- 
coucie  ,  qui  étoit  confacrée  à  Dieu  par 
les  vœux  de  religion.  On  vit  enfin  dans 
la  perfonne  de  Theudegilde  ,  la  fille 
d'un  fimple  berger  ,  élevée  fur  le  pre- 
mier trône  de  l'empire  François.  Ces 
défordres  le  fient  excommunier  par 
faint  Germain  éveque  de  Paris.  Les 
papes     n'interpofoient    point    encore 
leur  autorité  dans  ces   conjonctures  , 
toujours  infiniment  délicates.  Chaque 
prélat    avoit    toure  jurifdi&ion   dans 
fon  diocefe.  S'il  arrivent  quelque  fean- 
dale  ,  c'étoit  à  l'éveque    diocéfain  à 
ïafauUr  *  rt-  le  réprimer.  S'il  s'élevoit  quelque  con- 
<**'*"**'  teftatiop  fur  le  dogme  ou  fur  la  dif- 
i-\  iû.  ciplme,  elle  croît  jugée  dans  un  con- 

cile national  fous  l'autorité  du  rou 
S'il  s'agilfoit  de  quelques  privilèges 
ou  difpenfes  ,  les  évêques  de  la  pro- 
vince s'aflLmbloient ,  accordoient  ou 
refufoient  Ce  fut  dans  une  de  ces  af- 
femblées  ,  &  vers  ce  même  tems  ,  que 
l'abbaye  de  faint  Vincent ,  aujourd'hui 
faint  Geimatn  des  Prés  >  fut  fouf- 
traite  à  la  junfdi&ion  de  l'ordinaire. 
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Caribert  régna  iix  ans.  Grégoire  de 
Tours  ne  parie  que  de  fes  vices.  For-  ^N*  S&6. 
tunat   nous  le  repréfente  comme  un    ^•4^^^. 
prince ,  fage  ,  modéré  ,  dont  les  mœurs  &•  5.  *<"•*•*  4. 
croient  extrêmement  douces.  Ami  des 
belles-lettres  ,  il  parloir  le  latin  comme 
fa   langue  naturelle.   Zélé  pour  l'ob- 
fervation  des  loix  5  il  ne   s'occupoit 
que   du  bonheur  &    de    la  tranquil- 
lité de  (es  fuiets.  Roi  pacifique  ,  mais 
jaloux  de  fon   autorité  ,  il  içavoit  la 
foutenir  avec  autant  de   dignité    que 
de  fermeté.    Léontius    de    Bordeaux    Uc*?i 
avoit  a  Hem  blé  un  concile  à  Xaintes  3  iyid* 
où  l'on   avoit  dépofé  Emenus  évcque 
de  cette  ville.  Le  prétexte  étoit  que 
ce  prélat  avoit  été  facré  en  vertu  d'une 
juflîon  du  feu  roi  Clotaire.   Caribert 
vivement  olfenfé  de  cette  hardieffe , 
condamna  l'archevêque  à  une  amende 
de  mille  pièces  d'or  ,  &  fes  fuffragans 
à  une    fomme   proportionnée  à  leurs 
revenus. 

Ce  prince  ne  laifla  que  des  filles  , 
Berthe  ,  qui  fut  mariée  à  Ethelhert 
roi  des  Cantiens  en  Angleterre  ,  Bert- 
flede  &  Chrodieide  qui  prirent  le 
voile ,  la  première  à  Tours  ,  la  féconde 
à  Poitiers.  Les  rois  fes  fieres  parta- 
gèrent fa  fucceflion.  Chacun  vouloit 

Eij 
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A  „    ','r?   avoir  Paris'  rl  fut  enfin  arrêté  qu'ils  le 

AN.   Ç66.  cC'  J  *  i-     .  ^   -1 

poflederojent  par  indivis.  On  con- 
;.7)V^  r' vint  qu  aucun  des  trois  ne  pourroit  y 
entrer  que  du  confentement  des  deux 
autres.  Ils  confirmèrent  ce  traité  par 
un  ferment ,  fe  foumettant  à  la  ma- 
lédi&ion  de  Dieu  Ôc  des  faints ,  s'ils 
le  violoient. 


L 


CHILPÉRIC  L* 

A  France  ne  jouit  pas  long  tems 

j  des  avantages  de  cette  paix.  La 
An.  507.         \  j     ^  lr  .s?,  .  r 

mort  de  oaliumde  excita  une  guerre 
iJ.i.9,c.%o.  civile  ,  qui  fembloit  ne  devoir  finir 
que  par  la  perte  de  Chilpéric.  Sige- 
bert  3c  Contran  vivement  fbllicités  par 
la  reine  Brunehaut ,  fe  liguèrent  con- 
tre l'auteur  de  ce  cruel  aflaffinat. 
Déjà  ils  s'étoient  emparés  de  la  plus 
grande  partie  de  fes  états  ,  lorfqua 
l'intérêt  ramena  tout-à-coup  la  tran- 
quilité  &  la  concorde.  Les  conditions 
<lu  traité  furent  que  le  roi  de  Soifîbns 

*  Quoique  Chilpéric  n'ait  eu  qu'une  partie  du 
royaume  £c  de  la  ville  de  Paris  ,  cependant  la  plu- 
part de  nos  hifto:icns  le  matent  au  nombre  des 
rois  de  cette  capitale,  immédiatement  aptes  la  morf 
de  Caribert. 
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céderoit  à  la  reine  d'Auftrafie  les  do- 
maines qu'il  avoit  donnés  à  Galfuinde  ^N*  S°°# 
pour  fa  dot.  Cette  querelle  étoir  à  peine    sigcbert  eft 
décidée,  que  Sigebertfe  fe  vit  obligé  de  ^gj"^ 
porter  les  armes  contre  les  Huns  5  au-  ub«cé« 
jourd'hui  les  Hongrois  ,  qui  avoient  re- 
commencé leurs  courfes  fur  les  terres 
des  François  au-delà  du  Rhin.  Cette 
expédition  fut  des  plus  malheureufes. 
Le  roi  abandonné  des  fiens  ,  fe  trouva 
invefti  &  enfermé  de  tous  côtés.  C'é- 
toit  un  prince  d'une  figure  aimable  &c 
d'une  rare  prudence  :  il  fçut  vaincre 
par  [es  libéralités  ceux  qu'il  n'avoit  pu 
fubj uguer  par  [es  armes  :  les  barbares  u. i.49t.zj>> 
gagnés  par  [es  préfens  ,  lui  rendirent?-  W« 
la  liberté  ,  firent  alliance  avec  lui ,  ju- 
rèrent qu'ils  ne  lui  feroient  jamais  la 
guerre  ,  &  le  comblèrent  de  carefles 
éc  d'amitiés.  — — 


Pendant  que  ces  chofes  fe  pa(Toient    . 
au-delà  du  Rhin  ,  les  Lombards  ,  qui  '    "' 

venoient  de  fonder  un  nouveau  royau-  J^uption  & 

T     r         r        ,  j.  ,     J      .    défaite    des 

me  en  Italie  :  le  répandirent   dans   la  Lombards  & 
Bourgogne  ,  défirent  &  tuèrent  le  pa-dcl  Ssxons' 
trice  Ame  ;  (  ce  titre  étoit  afte&c  aux  idem  3  ibu» 
gouverneurs  de  cette  province  )  tail-c*  3** 
lerent  en  pièces  l'armée  de  Contran  , 
&  chargés  d'un  riche  butin  ,  repayèrent 
lus  Alpes.  L'avidité  du  pillage  jointe 

E  iij 
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*  #  5   ?'  mena  bientôt  dans  le  Dauphiné.Muin- 
mol ,  le  plus  grand  homme  de  guerre 
qui  fur  en  France  ,  les  furprit  aux  envi- 
rons d'Embrun  ,  &  remporta  fur  eux 
une  vi&oire  complette.  On  vit  en  cette 
occafon    une   chofe    jufqu-s-là  fans 
exemple.    Salone   &  Sagictaire  ,  tous 
deux  évêques  ,  l'un  d'Embrun  ,  l'autre 
de  Gap  ,  tous  deux  le  cafque  en  tète  8c 
l'épée  à  la  main  ,  chargèrent  l'ennemi 
avec  une   intrépidité  qui   eût   mérité 
des  éloges  dans  un  folclat ,  mais  qui 
fut  univerfellement  blâmée  dans  des 
prélats.  L'irruption  des  Lombards  fut 
iuivie   de  celle   des    Saxons  ,  qui   les 
avoient  aidés  à  la  conquête    d'Italie* 
Mummol  marcha  à  leur  rencontre  , 
les  mit  en  déroute  ,  leur  enleva  tout 
ie  butin  qu'ils  avoient  fait ,  les  força 
de  retourner  dans  leur  pays  ,  qu'ils  fu- 
rent obligés  de  partager  avec  les  Sué- 
ves  ,  qui  s'en  étoient  emparés  pendant 

n  |  wm ,  leur  abfence. 

Pendant  que  la  Bourgogne  étoit  en 

£'J7°  'proie  aux  incurlions  des  barbares  ,  le 

UiV*    roi  d'Auftrafie  ,  féduit  par  l'occafion  , 

S^Sft  s'empara  de  la  ville  d'Arles^  fur  la- 

yrincei  Ftaa-  quelle  il    avoit  quelques  prétentions. 

9°1S*  Elle  fut  reprife  prefque  auili-tôt  que 
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conquife.    L'armée    Àuftrafienne   fut 
battue.    Les  vainqueurs    emportèrent  ^N-  57°  * 
Avignon  qui  étoit  du  domaine  de  Si-     ^       v* 
^ebert  ;  mais  Gontran  la  lui  rendit  en    Creg.  Tur. 
faiiant  la  paix.  Cet  accommodement c-  3°« 
inattendu  tut  un  coup  de  foudre  pour 
le  roi  de  Soiflons  ,  qui  profitant  de    ibid.  *.  4t. 
la  circonftance  avoir  fait   une  irrup- 
tion dans  les  états  de  Sigebert.  Déjà 
Tours  &  Poitiers   s'éroient  rendus  à 
Clovis  ,  le  plus  jeune  de  (es  fils  ,  lors- 
que Mummol  parut  à  la  tête  des  trou- 
pes qui  venoient  de  lignai er  leur  va- 
leur par  la  défaite  des  Lombards  8c 
des  Saxons.  La  feule  préfence  de  ce 
général  difiipa  l'armée  de  Chilpéric  , 
&  rétablit  par-tout  Tordre  &  la  fub- 
ordination.  Ainli  finit  cette  première 
campagne.  On  vit  dans  la  fuivante  un 
de  ces  exemples  trop  fréquens  du  peu 
de  fidélité  des  enfans  de  Clovis  à  ob- 
ferver  les  traités  les  plus  facrés. 

Théodebert  malgré  fes  fermens  de 
ne  jamais  porter  les  armes  contre  fon 
oncle  ,  fe  jetta  dans  la  Touraine  qu'il 
ravagea  ,  entra  dans  le  Poitou  ,  défie 
l'armée  de  Sigebert  ,  &  maître  de 
toutes  les  places  voifines  de  la  Loire 
s'avança  dans  le  Limouhn  &  dans  le 
Querci ,  où  il  mit  tout  à  feu  te  à  fang. 

E  iv 


-  ï<>4        Histoire  de  France, 

.  "  Le  roi  d'Auftrafie  ,  épouvanté  de  ces 

X  P°  '  ^ucc^s  >  ^  entrer  en  France  une  formi- 
*lulv-    dable  armée  d'Allemans,  de  Suéves, 

nu.  c.  44.  de  Bavarois  ,  de  Thuringiens  &  de  Sa- 
xons. Chilpéric  trop  foible  pour  tenis 
la  campagne  ,  abandonné  de  Contran 
qui  d'abord  s'étoit  joint  à  lui  ,  fe  re- 
tira &  fe  retrancha  dans  le  pays  Char- 
train  ,  d'où  il  envoya  faire  des  propo- 
rtions de  paix  à  fon  frère.  Elle  lui 
fut  accordée  par  Pentremife  des  fei- 
gneurs  François  ,  &c  les  trois  frères  ju- 
rèrent de  ne  plus  rien  entreprendre 
les  uns  contre  les  autres.  Les  troupes 
Germaniques  avoient  compté  fur  le 
pillage  du  camp  de  Chilpéric.  Fruf- 
trées  de  leurs  efpérances  ,  elles  com- 
mençoient  à  murmurer.  Sigebert  monte 
aufîî-tôt  à  cheval  ,  fe  préfente  aux 
mutins  3  &  les  déconcerte.  On  arrête 
les  plus  féditieux  :  il  les  fait  lapider  à 
la  vue  .de  toute  l'armée.  C'eft  le  feul 
exemple  qu'on  trouve  dans  notre  hi- 
toire  de  cette  efpece  de  châtiment  mi- 
litaire ,  autrefois  en  ufage  parmi  les 

y1""" ""'•  Romains. 

An.  575.  Le  roi  d'Auftrafie  avoit  à  peii^e 
chiipéi-icre- congédié  (es  troupes  >  que  Chilpéric 

commence  la  &  Théodebert  fon  fils  ,  reprirent  les 

guerre.  Mort  .  i 

de  fon  fils    armes.  Le  premier  entra  en  Champa- 

Thcodebvit. 
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ne  ,  pillant  >  brûlant ,  faccageant  tous 
?s  lieux  par  où  il  pafTa.  Le  fécond  An.  57  5- 
marcha  en  Aquitaine  ,  où  il  fut  tué  Gr<z-  TiW> 
en  combattant  vaillamment.  Cette g«/?.».c.  31. 
mort ,  la  réconciliation  de  Contran 
avec  Sigebert  ,  &  les  approches  de 
l'armée  de  Germanie  ,  portèrent  la 
consternation  à  la  cour  de  Soiflons. 
Le  malheureux  Chilpéric  fe  fauve  dans 
Tournay  ,  où  il  s'enferme  avec  fa  fem- 
me &c  fes  enfans.  Tout  plie  fous  le 
joug  du  prince  Auftrafien.  Paris  , 
Rouen ,  toutes  les  villes  du  royaume 
de  fon  frère  le  reconnoilîent  pour 
leur  maîtte.  Ebloui  de  ces  heureux 
fuccès  ,  fon  cœur  fe  ferme  à  la  pitié  j. 
la  perte  du  roi  fugitif  eft  réfolue.  Les 
remontrances  de  faint  Germain  évê- 
que  de  Paris ,  les  prières  de  la  fainte 
religieufe  Radegonde  >  les  vœux  de  la 
France  5  tout  fut  inutile  :  rien  ne  put 
lui  faire  prendre  des  fentimens  plus 
modérés.  Déjà  il  avoit  invefti  Tour- 
nay ,  lorfque  deux  fcélérats  envoyés  sfeeben  cft 
par  Fredegonde,  l'alTaflînerent  à  Vitil-S**^*- 
où  il  s'étoit  rendu  pour  recevoir  les 
hommages  de  fes  nouveaux  fujets. 

Ainfi  périt  au  milieu  de  Cos  triom-  So»-ar^cre^ 
plies  ,  le  monarque  le  plus  parfait  qui 
eut  encore  paru  fur  le  trône  François. 

Ev 
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An  Généreux  ,  libéral  „  bienfaifant  K  ja- 

"*•  mais  fouverain  ne  régna  avec  plus 
d'empire  fur  le  cœur  de  fes  fujets. 
Intrépide  dans  le  danger  >  inébranlable 
dans  le  malheur ,  il  fçut  jufques  dans 
les  fers  ,  fe  concilier  le  refpeà  &  l'a- 
mour d'un  vainqueur  qui  avoit  à  peine 
l'extérieur  de  l'humanité. Réglé  dansfes 
mœurs  ,  roi  jufques  dans  {qs  inclina- 
tions >  on  ne  le  vit  point  comme  fes 
frères  s'attacher  à  des  objets  dont  la 
baflefle  deshonore  la  majefté.  On  peut 
dire  que  fon  règne  fut  celui  de  la  dé- 
cence &  de  l'honneur.  Il  eût  été  celui 
de  toutes  les  vertus ,  fi  ce  prince  eut 
pu  vaincre  le  relient:  ment  qui  l'ani- 
moit  à  la  perte  de  fon  frère.  Le  ca~ 
radtere  de  Chilpéric  eft  en  quelque 
forte  fa  juftification. 

Sigebert  étoit  âçé  de  quarante  ans  , 
lorlqu  il  mourut  :  il  en  avoit  règne 
quatorze.  Il  fut  enterré  dans  l'églife  de 
faint  Medard  de  Soifions  où  l'on  voit 
encore  fa  figure  fur  fon  tombeau.  Il 
eft  repréfenté  en  habit  long  ,  avec  le 
manteau  que  les  Romains  appelloient 
Chlamys.  Cétoit  l'habillement  des  en- 
fans  de  Clovis  ,  foit  qu'il  leur  parût 
plus  noble  &  plus  majeftueux  ,  fait 
qu'ils  regardaient  le  titre   d'Augufte 
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comme  héréditaire  dans  leur  famille.  ^ 
Quoi  qu'il  en  loit ,  l'habit  long  fut  pen-  Habiiiémenc 
dant  plufieurs  liécles  celui  des  peribn-  desfcfeneuEi 
nés  de  difiindion.   On  le  bordoit  de  L    *  " 
martre  ,  de  zibeline  ,  d'hermine  ,  ou 
de  menu-vair.  On  le  chamarra  de  tou- 
tes les  pièces  de  fon  écu  fous  le  règne 
de  Charles  V.  On  ne  connoiflfoit  alors 
ni  fraifes  ni  collets.  Ce  fut  Henri  II , 
gui  en  introduisit  l'ufage.  Jufques-là 
nos  rois  avoient  toujours  eu   le  cou 
entièrement  nud.  Il  en  faut  cependant 
excepter  Charles  le  Sage  ,  qu'on  voit 
repréfenté    par-tout    avec    un    collet 
d'hermine.  L'habit  court  ,  qu'on  ne 
portoit  anciennement  qu'à  la  campa- 
gna  &  à  l'armée  ,  devint  le  feul  à  la 
mode  fous  Louis  XI.  On  le  quitta  fous 
Lous  XII.  On  le  reprit  fous  François 
I  >  qui  introduit  l'ufage  de  le  tailla- 
der.  Un  pourpoint  ferré  &  fermé  ,  des: 
trouves  de  Pages  ,  un  petit  manteau 
qui   ne  paflfoit  pas  la  ceinture  ,  étoit 
l'habillement  favori   de    Henri  II    &c 
de  fes  enfans.  Il  feroit  auflî  long  qu'en- 
nuyeux de  rapporter  les  divers  çfian— 
gemens  de  modes  depuis  Henri  IV ".,, 
jufqu'à  nous. 

LÎiabit  des  dames  Françoifes  éproa-  ^S^l 
yaks  miimes  révolutions.  Il  ne  paroit  Jam«  Fiau 

Evj  ^ifc$- 
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'  pas  qu'elles  fe  foient  beaucoup  occti* 

AN*  57  S'  pées  de  parures  pendant  près  de  neuf 
fiécles.  Rien  de  plus  fimple  que  leur: 
coëffure  ,  de  moins  étudié  que  leur  fri- 
fure  y  de  plus  uni ,  mais  en  même  teins 
de  plus  fin  que  leur  linge.  Les  dentel- 
les ont  été  long-tems  ignorées.  Leurs 
robes  >  armoriées  à  droite  de  l'écu  de 
leur  mari ,  à  gauche  de  celui  de  leur 
famille  >  étoient  fi  ferrées  ,  qu'elles 
laifioient  voir  toute  la  finefie  de  leur 
taille ,  fi  haut  montées  ,  qu'elles  leur 
couvroient  entièrement  la  gorge.  L'ha- 
billement des  veuves  avoit  beaucoup 
de  refiemblance  avec  celui  de  nos  re- 
ligieufes.  Ce  ne  fut  que  fous  Charles 
VI  qu'elles  commencèrent  à  fe  dé- 
couvrir les  épaules.  Le  règne  galant 
de  Charles  VU  amena  l'ufage  des  bra- 
celets ,  des  colliers ,  des  pendahs  d'o- 
reilles. La  reine  Anne  de  Bretagne  dé- 
daigna ces  frivoles  ajuftemens  ;  toute 
l'occupation  de  Catherine  de  Medicis 
étoit  d'en  inventer  de  nouveaux  ;  le 
caprice  ,  la  vaniré  ,  te  lux»e ,  la  coque- 
terie  les  ont  enfin  portés  au  point  où 
nous  les  voyons  aujourd'hui* 


An.  $76.       Jamais  révolution  ne  fut  plus  uni- 
Grt£.  Tur  verfelle  ni  plus  fubite   que  celle  qui 
Gtft.Fr.c  ji. iiiivir  la  mort   de  Sigebert.  Larmee 
FkJ.c,  71.  ^uftrage  |eva  Je  fiége  de  Tournay  : 


Chilpéric  l  109 

Toutes  les  villes  du  royaume  de  Soif- 
fous  rentrèrent  dans  lobéifTance  :  la  ^N*  57^* 
reine  Brunehaut  fut  arrêtée  avec  fes 
enfans  ;  &  Chilpéric ,  après  avoir  re- 
conquis fes  états  _,  fe  vit  au  moment 
de  monter  fur  le  trône  de  fon  vain- 
queur. Déjà  Sigulplie  &  plusieurs  au- 
tres feiçneurs  Auftrafîens  l'avoient  re-   Rt&reo&hG 

t  a  r^  1     ou   chaiice- 

COnilU  pour  leur  maître.  Cet  exemple  iier#    origine 

fut  fuivi  de  Sigon  ,  grand  référendaire.  &  progrès  ds 

C'eft  le  nom  qu'on  donnoit  fous  les  cu'e 

Mérovingiens  >  à  celui  qui  gardoit  le 

fceau  royal  ,   expédioit    les    lettres  y 

fcelloit  les  ordonnances.  On  l'appella 

chancelier  fous  les  Carlovingiens  ,  ou 

parce  qu'il  barroit  les  lettres  qu'il  re- 

fufoit ,  ou  parce  qu'il  les  fcelloit  dans 

un  lieu  fermé  de  grilles  ou  chanceaux  ,  Dl*r^^yp9 

O  2.  7o. 

fuivant  le  langage  de  ce  tems-la.  Ce 
n'étoit  autrefois  que  la  cinquième  ar^'C^cha** 
charge  du  royaume.  Ce  ne  fut  pas  fansceihrie,  p.  a, 
peine  qu'en  1224  on  lui  accorda  voix 
délibérative  dans  I'afTemblée  des  pairs  ? 
Se  pendant  long-tems  il  n'eut  place  au 
parlement  ,  qu'après  les  princes  &  les 
évêques.  Il  eft  enfin  devenu  le  premier 
officier  de  la  couronne  ,  le  préfident- 
né  de  tous  les  confeils  y  le  chef  de  la 
juftice  y  le  difpenfateur  de  toutes  les 
grâces  >  abolitions  >  &c  pardons.  C'eft 
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le  feul  homme  du    royaume  qui  ne 

An.  576,  porte  point  le  deuil ,  le  feul  qui  re- 
çoive &c  ne  rende  point  de  vifites. 

Cependant  Chilpérie  étoit  entré" 
dans  Paris  à  la  fuite  de  plufîeurs  reli- 
ques qu'il  fit  porter  en  proceffion.  Il' 
s'imaginoit  que  cette  dévotion  afFedtce- 
détourneroit  la  malédiction  à  laquelle- 
il  s'étoit  fournis  ,  s'il  violoit  le  traité  de> 
partage  ,  ou  que  du  moins  *le  crédit  de 
tant  de  faints  contrebalancerait  celui' 
des  faints  Polieu&e ,  Hilaire  &  Martin , 
qu'il  avoir  pris  à  témoins*.  On  ne  peut 
exprimer  quelle  fut  la  furprife  &  la  co- 
lère de  ce  prince  ,  lorfqu'il  apprit  que- 
chïïdebcrt  }e  fils  &  Punique  héritier  de  Sigebert 
wiïk(%  lui  avoir  échappé.  Ce  fut  Gondebatid  , 

l'un  des  plus  grands  feigneurs  de  la 
cour  du  feu  roi  ,  qui  le  tira  de  l'étroite 
prifon  où  il  étoit  gardé.  On  le  dëfcen- 
dit  par  une  fenêtre  dans  une  corbeille. 
Un  homme  affidé  le  reçut,  le  remit 
entre  lès  mains  du  fidèle  Auftrafien  , 
qui  te  conduifit  h(3ureufement  à  Metz. 
Les  grands  du  royaume  s  afïemblerent 
le  jour  de  Noël  ,  èc  Childebert  ,  qui 
avoit  a  peine  cinq  ans  ,  fut  couronné 
Mérovée  é-  roi  d'Auftrafie. 

poufelaremc.      Le  roj  ^e  Soilfons  fe  vengea  de  Pé- 

vaiion  de  fon  prifonnier  fur  les  tréfors 
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de  Sigebert  qu'il  envahit  ,  &C  fur  la  ~T 
reine  Brunehaut  qu'il  relégua  à  Rouen  ,        •  57  • 


qu b, 

où  on  lui  donna  des  gardes*  Mais  le  Brunehaut  & 
coup  le  plus  fenfible  pour  cette  tendre 
mère  y  fut  l'enlèvement  d'Ingonde   8c 
de  Chlodofinde.  fes  filles  ,   que  Ton 
conduiïit  à  Meaux.  Auflî-tôt  Chilpérie 
envoya  un    de    fes    généraux    appelle 
Rocolene ,  pour   fe  rendre  maître  du 
Maine  ,  &  Mérovée   fon   fils  >  pour 
s'emparer  du  Poitou.  Le  premier  avoir 
ordre  de  fe  faifir  de  Gontran-Bofon  y 
que  le  roi  foupçonnoit  d'avoir  tué  ou 
fait  tuer  Théodebert  l'aîné  de  ùs  en- 
fans.   Cet   officier  s'étoit  fauve    dans 
Féglife  de  faint  Martin  de  Tours ,  l'afy- 
le  le  plus  refpeôé  de  tout  l'empire  Fran- 
çois. Rocolene  ofa  violer  ce  faint  lieu. 
Le  châtiment   fut  prompt  ,  dit  Gré-    Greg.  r»r; 
goire  de  Tours.  Frappé  d'une  terreur'*  ^j:1'1'4* 
fubite  ,  il  fut  forcé  de  fe  retirer  fans 
avoir  exécuté  ce  qu'il  avoit  projette  > 
&  mourut  quelques  jours  après  à  Poi- 
tiers ,  où  il  s'étoit   fait  tranfporter.  Le 
jeune  Mérovée  moins  fidèle  aux  or- 
dres du    roi    fon  père  ,   fe    rendit   à 
Tours.  De-la  feignant  de    palfer    au 
Mans  ,  fejour  d'Audouere  fa  mère  , 
il    tourna    tout -a- coup    du    côté    de 
Rouen  >  où   Févêque     Prétextât    le 
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"7     "         maria  avec  Brunehaut ,  donc  la  beauté 
"  '7      n'avoic  encore  rien  perdu  de  fon  éclat* 

Le  détail  dans  lequel  il  defcend  à  ce 
.    fujet ,  prouve  ou  qu'il  n'étoit  pas  en- 
core évêque  ,  ou  que  les  prélats  d'a- 
lors ,  peut-être    irréprochables    dans 
leurs  mœurs  ,  n'étoienc  pas  fort  réfer- 
vés  dans  leurs  exprefïions. 
engage  chtt-      Chilpéric  y  vivement  ofrenfé  de  la 
debert  ibn  fils  conduite    de  fon  fils  ,  s'avance  vers 

à  faire  la  gua-  r>  •        f  j  / 

re  à  Chiipé-Kouen  pour  punir   les  deux    époux. 

*ic«  Ces   amans  effrayés  fe  fan  vent    dans 

l'églife  de  faint  Martin  ,  bâtie  fur  les 
remparts  de  la  ville.  En  vain  on  em- 
ploie l'artifice  &  la  rufe  pour  les  tirer 
de  cet  afyle.  Ils  n'en  forcent  que  fur  la 
promefle  la  plus  nriithenrique ,  que  non- 
feulement  il  ne  leur  feia  fait  aucun 
mal  ,  mais  que  leur  mariage  fera  con- 
firmé ,  fi  les  éveques  le  jugent  légi- 
time. Le  roi  ,  après  cet  accommode- 
ment ,  obligea  Mérovée  de  le  fuivre  à 
SoifTons  ,  8c  laiiîa  Brunehaut  dans  fon 
ancienne  prifon  ,  d'où  bientôt  il  la  ren- 
voya en  Àuftrafie  avec  les  princefîes 
fes  filles.  Elle  n'y  fut  pas  plutôt  arri- 
vée qu'elle  engagea  Childebert  fon 
nls  ,  à  déclarer  la  guerre  au  roi  fon  on- 
cle» Godin  y  l'un  des  principaux  fei- 
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gneurs  Auftrafiens  qui  d'abord  s'étoient 
donnés  à  Chilpéric  ,  reçut  ordre  de  ^rt.  H7« 
marcher  à  Soifïbns  pour  furprendre 
Fredegonde  ,  qu'il  ne  manqua  que  de 
quelques  heures.  Il  fut  lui-même  fus- 
pris  ,  défait  &  tué.  Le  foupçon  de  ce 
foulevement  tomba  fur  Mérovée.  On 
lui  ôta  fes  armes  ,  on  lui  donna  des 
gardes.  La  défaite  de  l'armée  du  Li- 
motifin  acheva  de  le  perdre  dans  l'ef- 
prit  de  fon  père. 

Gontran  s'étoit  joint  à  Childebert  t  Défaite  de 
contre  le  roi  de  Soifions ,  qui  avoit  chi^éric ,  qui 
envoyé  deux  puitfantes  armées  ,  l'une  s>e?  Pr~ld  * 

r,/.  V  1  i  Merovée  &  le 

en^aintonge  ious  le  commandement  deshénre. 
de  Clovis  fon  fécond  fils  ,  l'autre  dans  ^r-Tl'%cwf 
le  Limoufin  fous  la  conduite  du  gé- 
néral Didier.  Le  patrice  Mummol  joi- 
gnit ce  dernier  ,  l'atraqua  ,  le  défit.  Le 
combat  fut  fi  fanglant  &  lî  opiniâtre, 
qu'il  y  périt  vingt-cinq  mille  hommes 
des  troupes  de  Chilpéric ,  &  cinq  mille 
Bourguignons.  Mérovée,  regardé  com- 
nie  l'auteur  de  cette  guerre  ,  devint 
refpon fable  de  ce  mauvais  fuccès.  On 
lui  fie  couper  les  cheveux.  Il  fut  des- 
hérité ,  ordonne  prêtre  ,  Se  confiné 
dans  un  monaftere.  Echappé  de  fa  pri- 
fon  ,  il  fe  fui  va  dans  Péglife  de  faine 
Martin  de  Tours  ,  dont  il  força  1  evê- 
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~  que  de  lui  donner  les  euJogies.  Ce- 

An»  577-  toient  les  reftes  des  pains  non  confa- 
erés  ,  mais  offens  &  bénirs  pour  le  fa- 
erifice.  C'eft  par  cette  raifon  qu'on  ne* 
les  diftribuoit  qu'à  ceux   qui  étoient 
dans  la  communion  de  l'églife.  ChiL 
péric  y  après    avoir    inutilement  em- 
ployé les  menaces,  les  trahifons  ,  les 
perfidies ,  entreprit  de  l'enlever  de  force 
de  fon  afyle.  Il  en  écrivit  à  fainr  Mar- 
tin ,  dont  il  craignoit  de  s^attirer  l'in- 
dignation. La  lettre  ,  qui  étoit  une  ef- 
f>ece  de  confultation  ,  fut  dépofée  fur 
e  tombeau  de  ce  Thaumaturge  de  la 
France.  Le  roi  ,  telle  étoit  la  (impli- 
cite &   l'ignorance   de   ces  tems-là  r 
avoir  eu  la  précaution  de  la  faire  ac- 
compagner d'un  papier  blanc  où  il  ef- 
peroit  que  le  bienheureux  pontife  écri- 
roit  fa  decifion.  Mais  le  faint  ne  Thono- 
ra  d'aucune  réponfe.  Le  papier  au  bout 
de  trois  jours  fut  trouvé  fans  écriture  , 
&  le  fuperftitieux  monarque  abandon- 
na fon  entreprife. 
Mérovêc  cft      Mérovée  de  fon  côté  imploroit  la 

afTiinnc  par  prote6fcion  du  même  faint  contre  les 

les  ordres   de  t  . 

Fredegonde.  fureurs  du  roi  Ion  père.  11  le  conju- 
roit  de  lui  éclaircir  fon  fort  par  les  en- 
droits fur  lefquels  il  tomberoit  en  ou- 
vrant les  livres  faints  :  il  n'y  en  eue 
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aucun  qui  lui  fût  favorable.  Tout  lui 
annonçoit  une  mort  funefte  ,  dit  notre  ^N*  577- 
hiftorien.  Le  malheureux  prince  ,  de- 
puis cette  fatale  prédiction  ,  ne  goûta 
ni  repos  ,  ni  tranquillité.  Fugitif  &c  er- 
rant ,  tanrôt  de  laTouraine  en  Auftra- 
fie  ,  tantôt  de  la  Champagne  en  Ar-  Frcdeg.  efit. 
tois  }  abandonné  de  fa  femme  qui  l'ai- c'  7  ' 
moit  tendrement,  mais  qui  ne  pouvoir 
rien  en  fa  faveur ,  pourfuivi  par  fon 
père  ,  trahi  par  les  principaux  de  Te- 
rouane  >  il  fut  enfin  affalILié  par  les 
gens  de  Fredegonde. 

Cette  reine  porta  la  vengeance  plus  p^^eft 
loin  encore.  Elle  n'avoit  point  oubliéaépyié. 
les  liaifons  de  Prétextât  avec  le  prince 
Métovée.  Elle  entreprit  de  faire  dé-   Greg.  ibidt 
pofer  ce  prélat  en  un  concile  tenu  à c'9* 
Paris  dans  l'églife  de  fainte  Geneviève. 
On  ne  fçait  lequel  doit  le  plus  éton- 
ner ,  ou  le  perfonnage  du  roi  qui  fut 
lui-mcme  l'accufateur  ,  ou   l'embar- 
ras des  Pères  a  trouver  quelque  chofe 
de  répréhenfible  dans  la  conduite  d'un 
évêque  qui  venoit  de  marier  le  neveu 
ôc  la  tante.  On  feroit  tenté  d'en  con- 
clure ,  ou  que  ces  fortes  de  mariages 
n'étoient  point    défendus  par    les  an- 
ciens canons  ,  ou  que  l'on  étoit  per- 
fuade  que  l'ordinaire  pouvoit  difpen- 
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fer  dans  ces  fortes  d'occafions.  La  fur- 
1  •  Î77»  prife  augmente  encore,  lorfqu'on  vient 
à  réfléchir  fur  la  foibleife  de  Faccufé  , 
qui  ,  à  la  perfuafion  de  quelques  faux 
frères  ,  avoue  des  crimes  qu'il  n'a 
point  commis.  Mais  le  comble  de  l'é- 
tonnement  eft  de  voir  le  fouverain  fe 
jetter  aux  pieds  des  évêques  fes  vaf- 
faux  pour  leur  demander  la  condam- 
nation d'un  de  {qs  fujets.  Il  vouloit 
qu'on  déchirât  la  robe  en  plein  con- 
cile ,  qu'on  récitât  fur  lui  les  malédic- 
tions contenues  dans  le  pfeaume  cent 
huitième ,  ou  du  moins  qu'on  l'excom- 
muniât pour  toujours.  Il  n'obtint  ni 
l'un  ni  l'autre.  L'évêque  cependant  fut 
condamné  fur  fa  propre  confelïion  y 
enfermé  dans  une  prifon  >  enfuite  en- 
voyé en  exil  dans  une  des  ides  du  Co- 
fenthx.  Le  roi  de  Bourgogne  ,  après 
la  mort  de  Chilpéric  ,  le  rétablit  dans 
fon  évêché >  malgré Fredegonde ,  qui., 
pour  s'en  venger  ,  le  fit  poignarder  au 
milieu  de  l'office  divin.  Un  iî  horrible 
attentat  fit  fermer  toutes  les  églifes  de 
Rouen.  Lesévêques  qui  s'y  trouvoient, 
défendirent  la  célébration  des  faints 
myfteres ,  jufqu'â  ce  qu'on  eût  décou- 
vert l'auteur  de  cet  effroyable  facri- 
lege.  C'çfl:  le  premier  exemple  que  Tan- 
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tîquité  nous  fourniflfe  d'un  femblable  ~~~~ 
interdit.  An-  »77i 

Mais  1  afTafîïnat  de  Mérovée  &  la  c  .Frcdegondc 

1       -      ,  , ,  fait    afiallïncr 

condamnation    de  Prétextât  n  etoient  ciwis    d«r- 
que  le  prélude  des  fureurs  de  Frede-  nicr  .fils,dLl 

J         il         a  n    /-L-1     '    '  J         premier  lie  de 

gonde.  Il  reitoit  a  Chilpéric  un  der-  chilpéric. 
nier  fils  du  premier  lit  :  c'étoit  ce  même 
Clovis  qui  commandoit  l'armée  de  fon 
père  dans  la  guerre  contre  le  roi  d'Auf- 
trafie.  La  cruelle  marâtre  réfolut  de  le 
facriiîer  à  la  grandeur  de  ùs  enfans. 
La  première  difpolîtion  à  l'exécution 
de  ce  noir  projet ,  fut  la  découvert 
d'une  conjuration  formée  par  Leu- 
dafte ,  comte  ou  gouverneur  de  Tours. 
Cet  homme  ofa  enfanter  le  projet  de 
perdre  la  reine.  Le  moyen  qu'il  em- 

filoya  ,  paroifïbit  d'autant  plus  infail- 
ible  ,  qu'il  étoit  plus  détourné.  Il  fu- 
borna  des  témoins  qui  aceuferent  Gré-  j 

goire  de  Tours  d'avoir  des  intelligen-  An.  C78. 
ces  avec  Childebert  ,&:  d'avoir  parlé  79,80,  81. 
indécemment  des  amours  de    Frede-    Gre&-  Ttir" 
gonde  &  de  l'évcque   de   Bordeaux.     *,c'3 
L'accufé  fe  juftiha  pleinement  de  cqs 
odieufes  imputations.  Les  aeeufateurs , 
appliqués  à    la    queftion  ,  avouèrent 
que  cette  intrigue  n'avoit  été  mince 
que  pour  infpirer  au  roi  des  foupçons 
fur  la  conduite  de  fon  époufe  :  que 
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le  deflfein  des  conjurés  étoit  d 'afTàflî- 

'  *7    5  ner  Chilpéric  ;  de  fe  défaire  des  en- 
79>  o,  5i .  £ans  qU>^|  avojt  eas  je  ja  reine  5  &  d'^ 

lever  Clovis  fur    le  trône.  Ce  jeune 
prince  n'avoit  aucune  parc  à  la  cons- 
piration ,  mais  il  étoit  aimé  des  peu- 
ples :  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
réveiller  toute  la  haine  de  Fredegonde. 
Mtrins  in  Elle  venoit  de  perdre  fes  trois  enfans 
'preder.  epit  T1*  moururent  de  dyflenterïe  j  elle  fu- 
*.  8».  borna  des  témoins  ,  qui  accuferent  Clo- 

vis de  les  avoir  empoifonnés-  Il  fut  ar- 
rêté ,  enfermé  au  château  de  Noify  , 
enfuite  poignardé.  La  reine  Àudouere 
fa  mère  expira  fous  les  coups  de  cette 
cruelle  reine  ,  &  la  fainteté  du  lieu 
où  elle  s'étoit  retirée  ,  ne  la  défendit 
point  de  la  fureur  des  afTailîns.  Bafine 
lœur  de  ce  prince  infortuné  ,  &.  fille 
du  roi  régnant  ,  deshonorée  par  d'in- 
fâmes fateilites  ,  fut  reléguée  dans  un 
cloître. 

Mari**  in  On  dit  que  ces  cruelles  caraftrophes 
^redeg.  éfit  firent  précédées  des  effets  les  plus  fen- 
*.  s*.  iîbles  de  la  colère  du  ciel ,  de  trem- 

blemens  de  terre ,  d'inondations  ,  d'in- 
cendies, de  famine,  de  maladies épide- 
miqties  ,  de  pluies  de  fang  ,  &  d'un 
bouleverfement  général  de  la  nature  , 
qui  fit  paroîcre  ce;  fleurs  en  Janvier , 
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Zc  des  grappes  formées  en  Décembre.  ~~         TT 
Pendant  que  le  royaume  de  Solfions      N*  *?'   * 
■étoit  le  diéatre  de  tant  d'horreurs  ,  les  ?9,     ' 
deux  rois  d'Auftrafie  &  de  Bourgogne ,  aoptTchîi^ 
s'étoient  rendus  à  Pont-pierre,  petit  berc,&  le  dé- 
Village  fur  la  Meufe  ,  pour  faire  une  ^,reer.  on 
alliance  fincere  &   durable.   Contran    jw^,^ 
qui  avoit  p^idu  (es  deux  fils^  adopta  c-  78* 
folemnellement  Childebert , &  le  dé- 
clara feul  héritier  de  {qs  états.  Les  Aus- 
traliens ,  fiers    de    cette   union,   en- 
voyèrent redemander  à  Chilpéric  les 
places  qu'il  leur  retenoit,  fur-tout  Poi- 
riers dont  il  s'éuoit  emparé  tout  récem- 
ment. L'ambafTadeur ,  en  cas  de  refus , 
avoir  ordre  de  lui  déclarer  la  guerre. 
On  méprifafes  menaces;  on  ne  rendit 
rien,  &  la  cour  de  Metz  ne  fe  mit  point 
en  devoir  de  tirer  vengeance  de  cette 
infultj.  Maison  conjecture  avec  aiïez 
de  vraifemblance  ,  que  ce  fut  à  fa  folli- 
citation  que  Waroc  comte  de  Breta- 
gne,  refufa  l'hommage  au  roi  de  Soif- 
ions.  Cette  révolte  produifît  une  guerre 
fanglnme.  On  ignore  comment  ce  dif- 
jfcrendfdt  terminé.  m 

Cependant  Childebert  oubliant  fon   ,\n.  584. 
adoption  ,  fe  ligua  avec  Chilpéric  con-  Li-Uc.cChii. 
tre  le  roi  de  Bourgogne.  Les  hoftilitcs  f*  ic  &  ac 
commencèrent  par  la  lurpuie  de  cette  toncre  Jc  toi 

tic  iiour^o^. 
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'  "  partie  de  Marfeille  qui  avoit  été  du  do- 

An.  S  84.  lnaine  ju  feu  roi  Sigebert.  C'étoit  pré- 
cifément  le  fujet  de  la  querelle.  Une 
guerre  civile  qui  s'alluma  dans  le  royau- 
me d'Auftrafle  ,  empêcha  le  jeune 
prince  de  pouffer  fes  conquêtes  plus 
loin.  Contran  profita  de  cette  circons- 
tance pour  faire  fa  paix  avec  le  roi  de 
Soiflbns  :  il  lui  abandonna  Périgueux , 
Agen  ,  &  toutes  les  places  dont  il 
s'étoit  emparé.  Mais  bientôt  la  ligue 
fut  renouvellée.  Il  y  eut  près  de  Melun 
un  combat  fanglant  >  dont  chacun  des 
deux  partis  s'attribua  l'avantage.  Le 
prince  Bourguignon  marcha  contre 
Chilpéric  ,  fit  attaquer  fon  camp ,  lui 
enleva  quelques  quartiers  5  &  lui  tua 
beaucoup  de  monde.  Cette  vi&oire 
devint  un  acheminement  à  la  paix.  On 
convint  d'une  fufpenfion  d'armes.  Les 
deux  frères  &c  le  neveu  fe  jurèrent  une 
amitié  à  toute  épreuve, 
chïipéric  td  Cette  guerre  étoit  a  peine  termi- 
afoiiïne.  n^e  ^  qUe  Leuvigilde  roi  d'Efpagne ,  en- 
voya demander  Rigunthe  fille  de  Fre- 
degonde  ,  pour  Recarede ,  le  cadet 
de  (es  fils.  La  cour  de  Soiflbn  afFefta 
quelques  difficultés  ,  mais  enfin  le  ma- 
riage fut  conclu.  C'eft  le  dernier  évé- 
nement heureux  du  règne  de  Chilpé- 
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tk.  Thierri ,  Tunique  fils  qui  lui  ref- ' 

toit ,  mourutprefque  fubitement.  Chil-  An.  584. 
debert  Se  Gontran  lui  firent  une  guerre 
fanelante.  Obligé  defe  renfermer  dans 
Cambrai  avec  tous  les  trefors  ,  il  ne 
fe   montroit  que   rarement  à  la  tête 
de  fes  armées  ,  Se  toujours  fans  ofer 
rien  entreprendre.  Il  étoit  venu  àChel- 
les  ,  maifon  de  plaifance  qui  faifoit 
toutes  fes  délices  ,  &  qui  fut  pour  lui 
un  lieu  bien  funefte.  Il  revenoit   un 
foir  de  la  chaiTe  ,  lorfqu'un    fcélérat 
le  perça  de  deux  coups  de  poignard 
dont  il  expira  fur  le  champ.  Grégoire    Gr<*.  Tur. 
de  Tours ,  hiftorien  contemporain  ,  ne'*  * 3  Ct  4*' 
nomme  point  Pauteur  de  cez  horrible 
attentat.  Fredegaire  ,  qui  femble  n'a*  Fra.  tpitom. 
voir  écrit  que  pour  flétrir  la  réputa-c'  95* 
rion  de  Brunehaut ,  lui  attribue  cet  ef- 
froyable parricide.   Un   écrivain   qui 
n'eft  venu  que  fort  long-tems  après  ,  Gefl.  Tyam» 
nous  affure  au  contraire  que  ce  fut  l'on- Cc  3  î# 
vrage  de  Frédegonde.  Voici    comme 
il  raconte  le  fait.  Chilpéric  prêt  à  par- 
tir pour  la  chafle  ,  étoit  monté  dans 
la  chambre  de  la  reine  :  elle  crut  que 
c'étoit  Landry  avec  lequel  elle  vivoit 
dans  une  trop  grande  familiarité.  Cer- 
taines paroles  qui  lui  échappèrent,  dé- 
couvrirent toute  l'intrigue  a  rhoipme 
Teint  L  F 
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"~ "  du  monde  à  qui  il  écoit  le  plus  impor- 
An.  584.  tanccle  [a  tenjr  cachée.  Le  roi  fortic 
brufquement  &  d'un  air  rêveur.  Fré- 
degonde  inftruifit  fon  amant  de  cette 
fatale  aventure  :  le  malheureux  ,  pour 
éviter  fa  perte ,  ofa  faire  affaffiner  fon 
maître, 
son  caraaerc.      Ainfî  périt  le  Néron  de  la  France 

ihuT'  Gr'g  cin^  mit  en  combuilion  ,  le  bourreau 
de  fa  famille  qu'il  fembloit  avoir  en- 
trepris d'exterminer  3  le  tyran  de  fes 
fujets  qu'il  accabla  tellement  d'im- 
pôts ,  qu'ils  fe  virent  forcés  d'aban- 
donner leurs  pofTeflions.  Chaque  ar- 
pent de  vigne  payoit  une  barrique  de 
vin  :  on  exigeoit  tant  pour  chaque  ef- 
clave  ,  pour  chaque  efpece  de  biens  , 
pour  chaque  perfonne  libre.  Ce  n'eft 
pas  que  ces  tributs  fufTent  abfolument 
des  nouveautés  :  la  plus  grande  partie 
des  revenus  de  nos  premiers  rois  ne 
confîftoit  qu'en  denrées  :  on  les  le- 
voit  comme  on  fait  aujourd'hui  les 
dixmes  ;  mais  Chilpéric  les  avoit  pro- 
digieufemenr  augmentés.  Avide  d'ar- 
gent jufqirà  la  tyrannie  ,  il  étoit  ma- 
gnifique jufqu'à  Poftentation  dans  ks 
meubles  &  dans  Ces  équipages  ;  volup- 
tueux jufqu'à  la  débauche  ,  fon  incon- 
tinence n'avoit  point  de  bornes  j  ôc 
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s'il  fut  enfin  fidèle  à  Frédegonde ,  ce 
fut  par  crainte  plutôt  que  par  devoir  :  An.  5°4« 
impie  jufqu'au  fcandale  ,  fuperftitieux 
jufqu  a  la  petitelTe  ,  croyant  à  peine  en 
Dieu  ,  dont  les  miniftres  étoient  le  fu- 
jet  éternel  de  fes  railleries ,  on  ne  peut 
exprimer  jufqu'où  il  portoit  le  refpeéfc 
pour  faint  Martin ,  &  la  crainte  de  l'ir- 
riter contre  lui.  Vain ,  préfomptueux  , 
téméraire  >  il  ofa  fonder  les  profon- 
deurs des  myfteres  de  la  religion  ;  Se 
il  avoit  concerté  un  édit  par  lequel  il 
défendoit  de  reconnoître  aucune  dif- 
tin&ion  dans  les  perfonnes  de  la  Tri- 
nité. Ce  ne  fut  qu'en  s'armant  du  zèle 
le  plus  intrépide  ,  que  Grégoire  de 
Tours  &  Salvius  évèque  d'Albi ,  le  lui 
firent  fupprimer.  Jaloux  de  la  réputa- 
tion d'auteur  &  de  bel  efprit ,  il  corn- 
pofa  quelques  volumes  de  méchante 
profe,  &de  vers  plus  mauvais  encore. 
Il  voulut  ajouter  à  l'alphabet  Gaulois 
toutes  les  lettres  doubles  des  Grecs.  Il 
ordonna  non-feulement  de  les  em- 
ployer dans  les  livres  nouveaux  ,  mais 
même  de  les  inférer  dans  les  anciens. 
Son  intention  étoit  de  repréfenter  par 
un  feul  cara6fcere ,  ce  qui  ne  s'exprimoit 
auparavant  qu'en  plufieurs.  Cet  ufage 
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~~     "      ne  dura  qu  autant  que  fon  regae.  * 
4nt.  504.      Qn  y'it  ^  ja  morc  je  ce  pr|nce  u^ 

exemple  frappant  du  peu  de  fonds  que 
les  mauvais  rois  doivent  faire  fur  les 
hommages  d'une  cour  idolâtre.  C'eft 
leur  rang  &  non  leur  perfonne  que  l'on 
cncenfe  :  l'adoration  eft  fur  les  lèvres  , 
le  mépris  &  la  haine  font  dans  le  cœur. 
Le  corps  de  Chilpéric  ,  abandonné  de 
tout  le  monde  ,  feroit  demeuré  fur  le 
lieu  où  il  avoit  été  percé  ,  lî  Malulfe 
évêque  de  Senlis  ,  qui  depuis  trois  jours 
follicitoit  inutilement  une  audience , 
n'eut  pris  le  foin  de  le  tranfporter  à 
Paris.  Il  fut  enterré  dans  l'églife  de 
faint  Germain  des  Prés.  Il  ne  laiflfoit 
qu'un  fils  âgé  de  quatre  mois  ,  qui  lui 
fuccéda  fous  le  nom  de  Clotaire.  Il  eut 
pour  femmes  Audouere  3  qu'il  répu- 
dia ,  Galfuinde  qui  fut  trouvée  morte 
dans  fon  lit,  &  Frédegonde  qui  le  pré- 
cipita dans  un  abîme  de  crimes  &C 
d'horreurs. 

*  Ces  lettres  -  croient  0  pour  th   :  fr  pour 
pli  :  X  pour  ch  :  |  pour  ch  :  ir  pour  es  :  pour  pf. 
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CLOTAIRE  II. 


as» 


CHildebert  étoit  à  Meaux  ,  lorf-  An     g 
que  Chilpérie  fut  alfailiné,  .Le 
voifinage   d'un  ennemi  fî  redoutable  ferefugic  dans 
porta  la  confternation  à  la  cour  de  la  Wgf*fe  cathé- 

1    .  1  /^ii        •  r-r  draledcPans. 

reine  5  mère  du  jeune  Clotaire.  M-  g^.  T*r. 
frayée  par  le  fouvenir  de  (es  crimes}  k.7**4- 
déteftée  de  fes  fujets  qu'elle  avoit  épui- 
fés  par  fes  vexations  ;  peu  fûre  des 
grands  qui  blâmoienr  hautement  fes 
violences  ;  pourfuivie  par  le  roi  d'Auf» 
trafie  ,  qui  lui  imputoit  la  mort  de  fou 
père  ;  haïe  de  Gontran  qui  redoutoit 
fes  trahifons  8c  fes  perfidies  }  n'ayant 
d'autre  appui  qu'un  enfant  de  quatre 
mois  ,  elle  fe  fauve  à  Paris  ,  où  iévê- 
que  Ragnemode  la  reçoit  dans  fon 
éghfe  comme  dans  une  retraite  afTuréc 
contre  le  reffentiment  des  deux  rois» 
Ce  fut  du  fond  de  cet  afyle  qu'elle 
écrivit  au  roi  de  Bourgogne  pour  lui 
offrir  la  couronne  de  Chilpérie  ,  le 
priant  de  tenir  lieu  de  père  à  fon  ne- 
veu ,  lui  proteftant  qu'elle  fongeoit 
moins  à  régner  qu'à  groflir  le  nombre 
de  ft$  fujets.  Ce  bon  prince ,  touché 

F  îij 
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de  compaflîon  ,  fe  rendit  en  diligence 
5  4*  dans  la  capitale  de  l'empire  François  , 
prit  Clotaire  fous  fa  protection  ,  fe  dé- 
clara hautement  pour  Frédegonde  con- 
tre Childebert  qui  lui  demanda  en  vain 
jnftice  de  la  mort  d'un  père  ,  d'une 
tante  ,  d'un  oncle  ,  &  de  deux  cou- 
fins  germains.  On  lui  ferma  l'entrée 
de  Paris  ;  on  renvoya  avec  ignomi- 
nie un  de  fes  ambafTadeurs  ,  aflTez 
hardi  pour  menacer  de  poignards  & 
d'afTailînat  ;  on  prévint  fes  defTeins  fur 
Tours  &  Poitiers  qui  avoient  autre- 
fois appartenu  à  fon  père.  Ces  deux 
villes  obligées  de  céder  à  la  force  ,  prê- 
tèrent le  ferment  de  fidélité  à  Gontran , 
que  l'on  regardoit  comme  le  tuteur  des 
deux  jeunes  rois  j  &  comme  le  chef  de 
la  nation, 
ciocaîre  eft      La    conduite   du   prince   Bourgui- 

reconnu      roi  r  *       ^      r       i,    r     •  ° , 

de  Voilions,  gnon  ht  un  grand  ettet  lur  1  eipnt  des 
feigneurs  François.  Le  jeune  Clotaire 
fut  reconnu  roi  de  Soifïons.  On  lui 
lailTa  la  troifieme  partie  du  royaume 
de  Caribert ,  qui  avoit  été  du  domaine 
de  Chilpéric  fon  père  ;  mais  on  le  dé- 
pouilla de  la  Touraine  ,  de  la  Sain- 
tonge  ,  duPerigord  ,  de  l'Agénois  ,  du 
Limoufin  &  de  l'Albigeois,  qui  avoient 
été  ufurpés  fur  Childebert.  Il  ne  pa- 
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roît  pas  cependant  que  ce  jeune  prince 
ait  été  maître  de  SoiflTons  :  Gontran  An.  5^4» 
par  la  fuite  lui  céda  la  propriété  de 
Paris.  Frédegonde  fut  déclarée  ré- 
gente. C'étoit  anciennement ,  comme 
aujourd'hui  ,  le  privilège  des  reines 
mères.  On  a  vu  Brunehaut  fous  Chil- 
debert  II ,  Batilde  fous  Clotaire  III  , 
Nantilde  fous  Clovis  II  ,  Alix  de 
Champagne  fous  Philippe  Àugufte  5 
Blanche  de  Caftille  fous  faint  Louis  , 
&  Louife  de  Savoye  fous  François  I , 
gouverner  l'état  avec  une  autorité  ab- 
folue  pendant  la  minorité  ou  l'abfence 
des  rois  leurs  fils.  Cet  ufage  a  paflfé 
du  trône  jufques  dans  les  familles  des 
particuliers.  Le  droit  François  ,  tant 
ancien  que  nouveau  ,  tranfmet  aux 
mères  la  tutelle  &  la  garde-noble  de 
leurs  enfans  >  c'eft-à-dire  ,  dit  Paf- 
quier  ,  le  gouvernement  de  leurs  per-  Recherches 
forints  &  de  leurs  biens  Joit  fiefs  ,  * [\ £?£» 
foit  rotures. 

Le  pouvoir  du  régent  égaloit  celui  Autorité  de 
des  rois  ,  dont  il  touchoit  les  revenus  la  tékeucc* 
fans  ctre  obligé  d'en  rendre  compte. 
C'étoit  en  fon  nom  qu'on  rendoit  la 
juftice  :  c'étoit  de  fon  fceau  ,  lotfqu'il 
ctoit  prince  du  fang  ,  &  ,  s'il  ne  l'ctoit 
pas  ,  d'un  fceau  particulier  pour    la 
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""" régence  ,  qu'on  fcelloit  les  édits  ,  les 

An.  584.  graces  >  }es  patentes.  C'étoit  lui  qui 
difpofoit  de  toutes  les  charges  &  de 
tous  les  emplois  ;  qui  recevoit  les  foi 
&  hommages  ;  qui  étoit  l'arbitre  fou- 
verain  de  la  paix  &  de  la  guerre.  Cette 
autorité  parut  fi  énorme  ,  que  Charles 

V  entreprit  de  la  reftraindre ,  du  moins 
dans  fa  durée  :  il  rendit  une  ordon- 
nance ,  qui  déclare  les  rois  majeurs 
à  quatorze  ans  :  jufques-là  ils  ne  l'a- 
voient  été  qu'à   vingt-deux.    Charles 

VI  régla  que  l'héritier  de  la  couronne  > 
quoiqu'enfant ,  feroit  proclamé  roi  du 
moment  de  la  mort  de  (on  prédécef- 
feur.  C'étoit  un  ancien  préjugé ,  que 
le  prince  fucceffeur  ne  pouvoit  ,  ni 
être  facré  >  qu'il  n'eût  atteint  l'âge  de 
majorité ,  ni  prendre  le  titre  de  roi , 
qu'après   la    cérémonie  de  fon  facre» 
C'eft  par  cette  raifon  que  Jean  ,  fils 
de  Louis  Hutin  ,  n'eft  point  compté 
au  nombre  de  nos  rois.  Il  paroît  pan 
une  autre  ordonnance  de  Charles  V  > 
que  la  régence  étoit  quelquefois  dis- 
tinguée de  la  tutelle.  Ce  prince  dé- 
clare que,  s'il  meurt  avant  la  majo- 
rité de  fon  fils  ,  le  duc  d'Anjou  3  fon 
frère ,  fera  régent  du  royaume  ,  &  que 
la  reine  aura  la  tutelle  de  fes  enfans 
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avec  les  ducs  de  Bourgogne  &  de 
Bourbon»  Mais  cet  édit  n'eut  lieu  que 
pour  un  tems ,  &  ces  deux  titres  au- 
trefois réunis ,  ne  furent  plus  féparés 
dans  la  fuite.  ~        " 

Cependant  les  vexations  de  Fréde-  An*  S°î- 
gonde  ,  la  mollefTe  de  Gontran  ,  &  la    conjuration 
foibleffe  de  Childebert  avoient  infpiré  fe^gu^âan- 
à  plufieurs  feigneurs  François  la  pen-  ç^s  en  faveur 

-..*!>      t     ô  3  a  deGondebaud 

iee  de  le  donner  un  nouveau  maître*  cm  fils  de 
Les  chefs    de  la  conjuration   étoient  CIoumcL 
le  général  Didier ,  qu'on  a  vu  fi  fou-     Gftg,  Tm* 
vent  à  la  tête  des  armées  de  Chilpéric  , l%  *  ■ Ct  2*" 
le  patrice  Muni  mol  Ci  connu  daqs  no- 
tre hiftoire  par  fes  exploits  guerriers , 
&  le  duc  Bofon  ,  le  courtifan  le  pins 
adroit  ,  l'homme  le  plus  fourbe  qui  fût 
jamais    Le  fujet  qu'ils  firent  paroître 
fur  la  fcéne  ,  n'étoit  point  un  de  ces 
aventuriers   dont    on    voit   tant    d'e- 
xemples  dans   les  fartes  de  l'univers» 
C'étoit  Gondebaud  ,  ce  célèbre  infor- 
tuné 5  qui   pafioit  afiez  conftamment 
pour  être  fils  de  Clotaire  I.  La  dif- 
grace  de  la  mère  caufa  celle  de  Ten- 
fant.  Elle  le  mit  fous  la  proteftion  de 
Childebert  I  ,  qui  le  reçut  favorable- 
ment ,  6c  le  prit  en  amitié. 11  fongeoi* 
même  à  l'adopter  5  mais  il  n'eut  pas  le 
courage  de  Le  refufer  aux  inftances  d<* 

F  v 
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f  jï\  frère  ,  qui  après  l'avoir  défavoue  , 
An.  585    fe  contenta  de  lui  faire  couper  les  che- 
veux. Une  fî  grande  modération   de 
la  part  d'un  roi  tel  que  Clotaire  ,      - 
vient  une  préfomption  bien  favorable 
pour  le  prétendu  impofteur.  La  mort 
du  perfécuteur  réveilla  les  efpérances 
de  Gondebaud.  La  nouvelle  cour  de 
Paris  lui  fit  même  accueil ,  8c  le  trahie 
de  même  que  l'ancienne.  Caribert  qui 
l'aimoit,  le  livra  à  Sigebert  qui  le  per- 
fécutoit.  On  lui  fit  de  nouveau  cou- 
per les  cheveux  ,  &  il  fut  relégué  à 
Cologne.  Echappé  de  fa  prifon  y  il  fe 
fauva  en  Italie  >  reprit  la  qualité  de 
fils  de  France  y  fe  maria  ,  &  de  -  là 
pafla  à  la  cour  de   Conftantinople  y 
où  il  jouit  d'une   grande   considéra- 
tion. 
11  cft  cou-      Rappelle  en  France    par  quelques 
xonné    roi  ,  féditieux ,  qui  lui  promettent  une  cou- 

trahi  ôc  tué.  r  J'  ^LIJ    L  *  1     • 

T ,  .  ronne  >  ieconde  par  Cnildebert  qui  lui 

donne  dos  troupes  contre  Gontran  , 
il  fe  fait  proclamer  roi  à  Brive  -  la  - 
Gaillarde  y  d'où  il  envoie  des  amba£ 
fadeurs  au  roi  de  Bourgogne  II  leur 
donna  des  baguettes  ou  cannes  béni- 
tes :  c'etoit  une  fauve-garde  inviola- 
ble parmi  les  François.  Mais  on  les 
furprit  y  lorfcju'ils  n'avaient  point  en 
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traîn  cette  a  me  facrée.   La  violence 
des  tourmens  leur  arracha  tout  le  fe-        4  '  j 
tret  de  la  conjuration.  Chiidebert  inf- 
truit  des  intelligences  du  nouveau  roi 
avec  quelques  feigneurs  de  fa  cour  3 
fe    réconcilia    fincérement    avec    fon 
oncle  ,  qui  l'adopta  une  féconde  fois  3 
en  le  montrant  à  fon  armée  ,  &  lui 
mettant   fa  lance  à  la  main.  C'étoit 
l'ancienne  façon  de  défigner  fon  fuc* 
cefTeur  à  la  couronne.  Le  roi  de  Bour- 
gogne envoya   auiîï-tôt  une  puifïan- 
te  armée   vers  la  Garonne  ,   fous  la 
conduite  du  duc  Leudegifile.  Gonde- 
baud  ,  fur  la  nouvelle  de  cette  mar- 
che ,  fe  retira  vers  les  Pyrénées  ,  8c 
fe  faifît  de  Cominges  _,  où  il  s'enferma. 
La  place  ,  forte  par  fa  fituation  ,  pour- 
vue de  vivres  &:  de  toutes  fortes  de 
munitions  ,  étoit  en  état  de  foutenir 
un  fiége  de  plufieurs  années.  Mais  le    c#3^ 
fort  de  ce  prince  fut  toujours  d'être 
trahi.  Livré  au  général  Bourguignon 
par  ces  mêmes  traîtres  qui    favoient 
coironné    roi  ,   il    expira    percé    de 
mille  coups.   On  lui  arracha  les  che- 
veux :  on  traîna  isnominieufjment  fon 
corps  par  tour  le  camp  :  on  le  laiffa 
fans  fépûlture    Le  châtiment  fuivit  de 
près  une  fi  noire  perfidie  La  garnifoa 

Fvj 
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A        T~J  de  Cominges  pafifée  au  fil  de  l'épée  ; 
AN*  S8 S-  le  général  Mummo!  affaffiné  ,  l'éve- 
****"         que  Sagittaire  malfacré  par  les  ordres 
du  roi ,  furent  autant  d^  vi&imes  im- 
molées aux  mânes  d'un  prince  qui  ne 
manquait  ni  de  courage  ,  ni  de  pru- 
dence* 
Frédegonde      Ces  horribles  exécutions  rétablirent 
fur§&faitju  ]a    tranquillité    dans  le    royaume   de 

rer  trente  te  m  •  i 

moins  que  Gontran  :  il  avoit  ,  avant  de  quitter 
fii^de^chil-  Par^s  >  compofé  un  confeil  de  régence 
çéric*  pour    gouverner   avec    Frédegonde  > 

dont  il  commencent  à.  fe  défier  >  & 
de  peur  que  cette  femme  impérieufe 
n'acquît  trop  de  crédit  dans  la  capi- 
tale de  l'empire  François  3  il  l'obligea 
de  fe  retirer  au  Vaudreuil.  C'étoit  une 
maifon  royale  à  quatre  lieues  de 
Rouen.  La  régente  défefpetée  de  vois 
fon  autorité  partagée  >  réfolut  la  mort 
de  Brunehaut  ,  qu'elle  foupçonnoU 
d'avoir  fuggéré  ce  deflfein.  La  conf- 
piration  fut  découverte  ,  &  l'aflaflir* 
renvoyé  avec  mépris  a  Frédegonde 
même ,  qui  de  honte  &  de  rage  lui 
fit  couper  les.  pieds  ôc  les  mains*. 
Elle  dépêcha  en  même  tems  un  de 
fes  chambellans  pour  traiter  avec 
Gondehaud  >  dont  elle  vouloit  fe  fer* 
^ir  pour  fecouer  le  joug  de  la.  cour 


****** 
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de  Bourgogne.  Mais  la  prife  &  la  mort 
funefte  de  ce  prince  lui  ôterent  tout  An.  S*!* 
moyen  de  remuer.  Réduite  à  la  feule 
protection  de  Gontran  y  elle  le  pria 
de  vouloir  tenir  fon  fils  fur  les  fonts 
de  baptême.  C'étoit  alors  le  lien  le 
plus  fort  &  le  garant  le  plus  affuré 
d'un  attachement  inviolable.  Les  dé- 
lais qu'elle  affe&oit  d'apporter  à  cette 
fainte  cérémonie  ,  firent  naître  des 
foupçons  fur  la  naiffance  du  jeune 
pupille.  Le  prince  Bourguignon  s'en 
expliqua  hautement.  La  reine  effrayée 
le  vint  trouver  5  lui  jura  que  Clotaire  *■■'*»*■  ** 
étoit  le  vrai  fils  de  Chilpéric ,  &c  fit 
jurer  la  même  chofe  par  trois  évè- 
que  de  fes  amis  ,  &  par  trois  cents 
autres  témoins.  Ce  religieux  monar- 
que n'ofa  plus  douter  de  la  vérité 
d'un  fait  attefté  par  les  plus  grands 
fermens  :  il  agréa  m:me  les  raiforts 
de  Frédegonde  pour  différer  le  bap- 
tême ,  qui  fe  fit  fix  ans  après  au  village 
de  Nanterre. 

nr   11        /  i>  •  j    Ancienne  ma-. 

1  elle  etoit  1  ancienne  manière  deniei.c  je  v^rU 
conftater  les  chofes   douteufes.   L'ac-fier   lcs  ^t3 
culc  n  etoit  reçu  a  le  purger  par  ier- 
ment  ,  qu'en  faifant  jurer  avec  lui  des     D»'*np  » 

dr  1       J       r  r  J     G!  offrir  e  ,  4» 

e  la  parente  ,  de  Ion   lexe  ,  de mti "juran**- 

fa  profeffion  ,  ou  du  moins  de   fouu:ï^ 


j  i  134       Histoire  de  France  , 

m  ■:  ~Z  voifinage.  Ces  témoins  dévoient  être 
■  *' irréprochables  ,  connus  de  l'accufa- 
teur  ,  de  domiciliés  dans  le  lieu  où  ils 
dépotaient  ,  s'ils  étoient  laïcs.  Quel- 
quefois le  juge  les  nommoit  d'office. 
D'autres  fois  on  les  tiroit  au  fort.C'étoit 
ordinairement  l'accufé  qui  les  piéfen- 
toit  _,  rarement  l'accufateur.  Le  nom- 
bre dépendoit  des  creonftances  :  il  en 
falloit  plus  ou  moins  félon  l'importance 

Le    même  au  Ju    fujet      |e  m£rire      ou  Ja  qualité  deS 
moi  Aulis.  r    '  .  7 

perlonnes.  Le  juge  ,  pour  les  avertir 
de  prendre  garde  au  témoignage  qu'ils 
alloient  rendre  ,  leur  tiroit  l'oreille  , 
on  leur  donnoit  un  léger  foufflet.  Le 
ferment  ne  fe  prêtoit  qu'à  certains 
jours  ,  le  matin  ,  à  jeun  ,  dans  une 
églife  ,  fur  l'autel ,  fur  la  croix  ,  fur 
le  livre  des  évangiles  ,  fur  le  canon 
de  la  mefc  ,  fur  le  rombeau  des  faints  , 
fur  les  châifes  ,  ou  fur  les  reliquaires. 
L'accufé  avoit  les  mains  étendues  fur 
celle  des  témoins  ,  lorfqu'ils  faifoient 
leurs  dépofitions  ,  proteftant  à  haute 
voix  qu'il  étoit  innocent  des  crimes 
qu'on  lui  imputoit.  Cette  cérémonie  > 
fource  féconde  des  parjures  ,  le  dé- 
chargeoit  de  l'accufation  intentée  con- 
tre lui. 

feîtoï"     Goncran  »  dc  retour  ea  Bourgogne  , 
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donna  fes  ordres  pour    afifembler  un 
concile  à  Mâcon.  Le  deffem  du  mo-  ^N#  S<*S» 
narque  étoit  d'y  faire  condamner  les 

/,  •  •  /•   •     •     1  1         idem.  Grer* 

prélats  qui  avoient  luivi  le  parti  der^#c.  14/ 
Gondebaud.  Déjà  il  avoit  fait  publier 
une  ordonnance  qui  impofoit  de  grof- 
ùs  amendes  à  ceux  des  feigneurs  qui 
ne  s'étoient  pas  trouvés  à  l'armée  que 
commandoit  Leudegifile.  Les  comnuf- 
faires ,  chargés  de  cette  pourfuite ,  les 
exigèrent  avec  beaucoup  de  rigueur» 
Les  eccléfiaftiques  ,  qui  n'avoient  pas 
mené  les  hommes  qu'ils  étoient  obligés 
de  fournir ,  furent  traités  avec  la  même 
févérité.  Mais  il  fe  trouvoit  quelques 
évèques  qui  avoient  plus  particulière- 
ment favorifé  l'ufurpateur.  Théodore 
qui  pafloit  pour  un  faint ,  l'avoit  reçu 
à  Marfeille  >  Urficin  à  Cahors.  Ber- 
trand de  Bordeaux  ,  Pallade  de  Xain- 
tes  ,  Orefte  de  Bazas  ,  fur  fa  nomina- 
tion ,  avoient  facré  Fauftinien  évêque 
d'Acqs.  Childebert  follicita  pour  Théo- 
dore ,  qui  fut  remis  en  liberté  ,  &  prit 
feanoj  avec  les  autres.  Fauftinien  fut 
dépofé  ,  m  lis  on  lui  conferva  les  hon- 
neurs de  l'épifcopat.  Le  décret  du  con-  Tm.  1.  Conç* 
cile  porte  ,  que  ceux  qui  l'ont  ordonné  ,  GaJ* 
Jui  payeront  une  penfion  vb^ere  de 
cent  écus  d'or.  Urficin  fut  excommunié. 
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condamné    à   labftinence    de  vin  &c 

An.  5^5-  de  viande  pendant  trois  ans ,  interdit 
pendant  tout  ce  tems  de  la  célébra- 
tion des  faints  myfteres  ;  mais  ,  ce  qui 
doit  paroi tre  étrange  ,  on  lui  ordonna 
de  demeurer  dans  fon  diocèfe  ;  &  ,  à  la 
réferve  des  ordinations  ,  de  la  confé- 
cration  des  églifes ,  de  la  bénédi&ion 
Grcf.  Tur.dxx  faint  chrême  ,  de  la  diftribution 

/.  8,c.  zo  ,  jes  eu}0^ies    on  \n{  permit  toutes  les 

autres  fondions  epilcopales.  On  ra- 
conte qu'un  évêque  oia  foutenir  en 
préfence  du  concile  ,  que  la  femme  ne 
pouvoit  être  appellée  homme  :  ce  qui 
excita  de  grandes  difputes  parmi  les 
prélats.  On  fe  rendit  enfin  à  l'autorité 
de  l'écriture  ,  qui  dit  en  termes  for- 
mels ,  que  Dieu  créa  l'homme  mâle  & 
femelle. 
cuerre  entre  La  tranquillité  dont  la  France  cora- 
U .France  &  menr0it  à  jouir,  ne  fut  pas  de  lort- 
gue  durée.  Un  vit  tout-a-coup  deux 
cruelles  guerres  s'allumer  ,  l'une  en 
Bourgogne  contre  les  Vifigoths ,  l'autre 
en  Auftrafjç  contre  les  Lombards.  Le 
Grex.  r«r' prétexte  de  Contran,  étoit  de  venger 
la  mort  d'Herménigilde  beau-frere  de 
Childebert;  mais  il  paroît  qu'il  n'avoit 
d'autres  vues  que  de  chafler  les  Vifi- 
goths  de  la  France,  &  d'écendre  ju£ 
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qu'aux  Pyrénées  ,  les  limites  de  Pem-  °Z  T" 
pire  rrançois.  Une  ligue  avec  1  empe- 
reur ,  ligne  formée  à  prix  d'argent , 
rompue  par  le  même  principe  d'in- 
térêt j  renouvellée  par  l'efpérance  de 
retirer  Ingonde  qui  avoit  été  remife 
entre  les  mains  des  généraux  de  l'em- 
pire ,  ou  pour  fa  propre  fureté  ,  ou 
comme  otage  de  la  fidélité  d'Hermé- 
nigiide  fon  mari ,  fut  le  véritable  mo- 
tif qui  détermina  Childebert  à  porter 
fes  armes  en  Italie.  Ces  deux  guerres 
n  eurent  aucun  iucces. 

Les  Bourguignons,  rarement  vain- 
queurs ,  fouvent  battus,  fe  virent  obli- 
gés de  s'accommoder  avec  Récarede 
h!s  Se  fucceiTeur  de  Leuvigilde.  La  paix 
fut  aifémem  conclue.  Ce  fage  prince 
qui  venoit  d'abjurer  l'Arianifme  ,  la 
defifoit  depuis  long-tems.  Il  avoit  faic 
demander  Chlodohnde  fœur  du  roi 
d'Auftrafie.  Le  mariage  fut  arrêté  y 
mais  il  n'époufa  ni  cette  princefîe ,  ni 
Rigunthe  >  fille  de  Chilpéric  ,  qui  lui 
avoit  été  également  promife.  Déjà 
cette  dernière  étoit  en  chemin  pour 
l'Espagne  s  lorfque  la  mort  du  roi  fon  id.LliC.?. 
père  fit  prendre  d'autres  mefures.  Le 
général  Didier ,  mécontent  de  Frede- 
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gonde  ,  prit  cette  occafîon  de  lui  faire 
Ni  S8*'  infulte  dans  la  perfonne  de  fa  fille  :  il 
fe  faifit  de  tous  les  tréfors  qu'on  lui 
avoit  donnés  pour  fa  dot.  Cétoient , 
outre  de  grandes  fommes  d'or  &c  d'ar- 
gent monnoyé  ,  cinquante  grands  cha- 
riots d'habits  &  de  meubles  précieux. 
Tout  fut  pris  ,  renfermé ,  &  fcellé  fous 
bonne  garde.  Rigunthe  rappellée  à  la 
cour  de  Clotaire  ,  y  vécut  dans  un 
libertinage  qui  lui  attiroit  fouvent  de  fé- 
veres  correftions  de  la  part  de  fa  mère. 
Leurs  querelles  ,  difent  les  hiftoriens 
du  tems  ,  étoient  fi  vives  ,  fi  violen- 
tes ,  qu'elles  en  venoient  quelquefois 
jufqu'à  fe  battre.  La  reine  feignit  un 
jour  de  vouloir  lut  donner  ce  qui  lui 
revenoit  des  tréfors  de  fon  père.  L'a- 
vide princeffe  avoit  la  tête  penchée 
fur  un  des  coffres  qui  les  renfermoit , 
lorfque  fa  mère  le  referma  brufque- 
ment  fur  elle.  C'étoit  une  nouvelle 
vidtime  immolée  aux  fureurs  de  cette 
impitoyable  femme  >  fi  elle  n'eut  été 
promptement  fecourue.  Nous  ne  rap- 
portons ces  circonftances  ,  que  pour 
donner  une  idée  de  la  férocité  des 
mœurs  dans  ces  premiers  fiécles  de 
la  monarchie. 
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Les  Auftrafiens  de  leur  côté  étoient  ~ 
pafiTés  en  Italie;  mais  gagnés  par  les  An.  585. 
foumiflïons  &  les  préfens  d'Autharis  des  p"^*sif 
qui  régnoit  fur  les  Lombards ,  ils  fe  d'Auftrafie 
contentèrent  de  s'être  montrés  au-delà  Lombards., 
des  Alpes.  Ce  fut  là  tout  le  fruit  de 
cette   expédition  &  d'une  autre    qui 
la  fuivit  de  près.  La  divifion  fe  mit 

{>armi  les  chefs  :  l'armée  demeura  dans 
'inadlion  ,  &c  rentra  en  France  fans 
avoir  rien  entrepris.  Cependant  le  roi 
d'Italie  follicitoit    vivement  la  paix. 
Elle  fut  enfin  conclue.  La  cour  d'Auf- 
trafie  reçut  (es  préfens ,  lui  promit  la 
princeflfe  Chlodofinde  ,  &c  lui  manqua 
de  foi.  Le  traité  étoit  à  peine  ligné  ,  *W  LorgcK 
que    les  François  vinrent  fondre    de'*3'*'30, 
nouveau   fur  la    Lombardie.  La    dé-  .  Q  rt*\.  nr' 
faire  la  plus  fanglante   que  la  nation 
ait  jamais  effuyée  >  fut  le  jufte  prix  de 
cette  perfidie.  Le  prince  Lombard  ne 
ménagea  plus   rien.  Il  engagea  Gari- 
balde    duc  de  Bavière  ,  à  fecouer  le 
joug  des  Auftrafiens  ;  &  pour  le  met- 
tre plus  furement  dans  îes  intérêts  , 
il  lui  fie  demander  Théodelinde  fa  fille. 
On  piétend  que   s'étant  deguifé  ,    il 
partie    lui-même  avec    (es    ambafla- 
deurs.   La  princefTe  ,  fuivant  l'ufage 
érabli   chez    les   peuples  fur   lefquels 
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—  elle  alloit  bientôt  régner  ,  préfenta  la 

An.  585.  c0lIpe  aux  envoyés  :  Autharis  ,  en  la 
ïrtïeg.  34.  lui  remettant ,  lui  ferra  la  main.  Cette 
hardiefle  la  fit  rougir  \  elle  foupçonna 
que  c'étoit  le  roi  de  Lombardie  :  elle 
fut  confirmée  dans  fon  idée  par  Tem- 
preffement  avec  lequel  ce  prince  baifa 
la  main  qui  avoit  eu  l'honneur  de  la 
toucher.  Ce  trait  nous  rappelle  un  ar- 
L:x  Saiic.  ticle  curieux  de  la  loi  Salique.  Il  eft 
conçu  en  ces  termes  :  Celui  qui  aura 
ferré  la  main  d'une  femme  libre  3  fera 
condamné  à    une    amende    de    quinze 
fols  d'or.  On  conviendra  que  fi  no- 
tre fiécle  eft  plus  poli  que  celui   de 
nos  anciens  légiflateurs  >  il   n'eft  du 
moins  ni  fi    refpe&ueux  ,  ni  fi  ré- 
fervé. 

Paix  entre  les       L     j^j       des  prançois  ne  fit  ^^ 
Fiançois&  les    ,  ri-  1» 

Lombards,     nter  leur  courage.  La  ligue  avec  1  em- 
Gng.  l  10  ,pire  fut  renouvellée.    Childebert  en- 
c* z  • 5>        voya  en  Italie  une  nombr eufe  armée  > 
Tani.Ungoib.çpù  fe  fépara  en  deux  corps.  L'un  fous 
'}>*•  **•     ja  concluite  du  duc  Audovalde  ,  per- 
dit le  tems  à  attendre  les  Impériaux 
pour  former  le  fiége  de  Milan  :  l'autre 
fous  le  commandement  du  duc  Cedin 
fe  jetta  fur  le  pays  de  Trente  ,  où  il 
emporta    neuf  ou   dix   places    fortes. 
Tous  deux  repaflerent  les  Monts,  char- 
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gcs  d'un  riche  butin  ,  mais  ruinés  par  ~~ 
les  maladies  ,  qui  ont  toujours  été  nos        *  $  °  î  • 
plus  cruels   ennemis  dans    ce  climat 
brûlant.  Cette  confidération  ,  la  mé- 
diation du  roi  de  Bourgogne  ,  la  poli- 
tique enfin  qui  étoit  d'affoiblir  les  Lom- 
bards Se  non  de  les  détruire  ,  firent    Vttitg.  in 
conclure  la  paix  à  condition  d'un  tri-  '*™*-**4f« 
but  de  douze  mille  fols  d'or.  Ils  le  ra- 
chetèrent dans  la  fuite  par  une   plus 
grande  fomme  une  fois  payée. 

Pendant  le  cours  de  ces  expédi-  FreJegoncie 
tions  militaires,  il  fe  pafla  diverfes  cho-  fleurs  foisPi"â 
fes ,  qui  donnent  une  idée  bien  horri- vie  iks  rois  doe 

,  ,        î1  1  •  Bourgogne  U. 

ble  des  mœurs  de  ces  anciens  tems.  ^Auftrafîe. 
Frédegonde  ,  qui  n'enfantoit  que  d'af-  Grec.  1.  %  'r 
freux  projets  ,  &  qui  trouvoit  toujours Ct  3?* 
des  fcélérats  prêts  à  les  exécuter  , 
arma  deux  clercs  de  poignards  em- 
poîfonnés  ,  pour  affaffiner  le  roi  d'Auf- 
trafie.  Les  afîafîins  furent  arrêtés  à 
SoifTons.  Les  douleurs  de  la  queftion 
leur  arrachèrent  l'aveu  du  crime  qu'ils 
méditoient.  On  les  chargea  de  fers  , 
de  dans  cet  état  ils  furent  conduits  à 
Childebert ,  qui  les  fit  couper  par  mor* 
ceaux.  Le  religieux  Gontran  >  le  libé- 
rateur de  Frédegonde  ,  le  père  ,  le  tu- 
teur ,  le  protecteur  de  fon  fils  ,  ne  fut 
point  à  l'abri  de  fes  attentats.  Un  jour 
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qu'il  entroit  dans  fa  chapelle  pour  en- 
An.  J85.   tencjre  matines,  il  furprit  un  affaffin 
qu'elle  avoit  envoyé  pour  le  poignar- 
der. Une  autre  fois  ,  lorfqu  il  alloic 
communier,  un  homme  l'aborde  ;  mais 
idem.i. ?,s.i.  foit  remors  de  confcience  ,  foit  refpeét 
pour  la  majefté  ,  il  laifTe  tomber  fon 
poignard.  On  le  faifît.  11  avoue  fon 
exécrable  defTein  ,  qui  demeure  im- 
puni ,  parce  que  le  coupable  avoit  été 
pris  dans  l'églife  :  comme  fi  le  droit 
d'afyie  pouvoit  regarder  un  homme  qui 
en  viole  la  fainteté  par  le  plus  détef- 
table  parricide. 
Conjuration      Le  peu  de  fuccès  de  tant  d'abomi- 
mTd'A'uftra-  nables  entreprifes  ,  ne  fut  point  capa- 
fîe  découvert  ble  de  rebuter  Frédegonde.  Intrépide 
*g™7X  10,  ^ans  ^e  crime  ,  un  attentat  devenok 
'•  ?-  pour  elle  un  acheminement  à  un  autre 

encore  plus  grand.  La  mort  du  roi 
d'Auftrafie  &  de  la  reine  fa  mère ,  fut 
de  nouveau  réfolue.  La  réuflite  de  ce 
projet  lui  paroiîfoit  d'autant  plus  in- 
faillible ,  qu'elle  y  avoit  fait  entrer  les 
trois  plus  confidérables  feigneurs  du 
royaume  de  Childebert.  Mais  ce  prince 
fut  alfez  heureux  pour  découvrir  le  def» 
fein  des  conjurés  ,  &  tous  furent  punis 
de  mort.  Raucingue  qui  fe  difoit  fils 
naturel  de  Clotaire  I ,  fut  poignardé 
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lorfquil  for  toit  de  la  chambre  du  roi  , ■ 

qui  l'avoit  mandé  fous  prétexte  d'af-  An.  S  ^  $  • 
faires.  Urfion  fut  percé  de  coups  en 
défendant  vaillamment  fa  vie.  Le  duc 
Berthefrede  ,  quoique  protégé  de  Bru^ 
nehaut ,  fut  écrafé  de  tuiles  dans  une 
chapelle  où  il  s'étoit  retiré.  L'évêque 
de  Verdun  en  avoit  refufé  les  clefs  : 
on  n'ofa  enfoncer  les  portes  ;  mais  on 
monta  fur  le  toit  dont  les  débris  fer- 
virent  d'armes  pour  accabler  le  mal- 
heureux réfugié.  On  ne  fçait  qu'admi- 
rer davantage  ,  ou  le  préjugé  des  fran- 
chises pour  des  crimes  qui  font  frémir 
d'horreur ,  ou  la  fuperftitieufe  conduite 
des  foldats  Auftrafiens.  S'il  y  a  voit  réel- 
lement quelque  droit  d'afyle  pour  de 
pareils  attentats  ,  c'étoit  moins  l'élu- 
der ,  que  le  violer. 

Gilles  évêque  de  Reims  .,  fut  foup-     Concile  de 
çonné  d'être  complice  de  cette  conf-  ft^JS; 
piration.  C'étoit  l'homme  du  monde  Kheimicftdé- 
le  plus  fourbe  ,  le  plus  intriguant ,  &  pofe' 
le  plus  habile  :  il  feut  reHement  mena-     Gre^  '•  9  i 
ger  l'efprit  du  roi ,  qu'il  échappa  pour 
cette  fois  au  châtiment  qu'il  méritoit. 
Mais  une  féconde  conjuration  qui  fut 
découverte    quelque    tems   après  ,  le 
convainquit  de  tant  de  crimes  5  qu'en- 
fin il  fuccomba.  Elle  avoir  pour  chefs  le 
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— '  connétable  Sunégifile  >  le  grand  réfé- 

An.  585.  rendaire  Gallus ,  &  Septimine  gouver- 
nante de  Théodebert  6c  de  Thierri, 
Leur  delfein  étoit  de  faire  répudier  la 
reine  Faileuble ,  d'éloigner  Brunehaut  > 
ou  d'empoifonner  le  roi  ;  leurs  efpé- 
rances ,  d'être  chargés  feuls  de  la  con- 
duite des  affaires  en  l'abfence  des  rei- 
nes ,  ou  pendant  la  minorité  des  jeu- 
nes princes.  Childebert  n'aimoit  pas  à 
répandre  le  fang  :  il  fe  contenta  de  les 
priver  de  leurs  emplois  &  de  les  en- 
voyer en  exil.  Cependant  le  connéta- 
ble avoit  chargé  Févêque  de  Rheims* 
Gilles  fur  cette  accufation  fut  arrêté  , 
conduit  à  Metz  ,  &  confiné  dans  une 
étroite  prîfon.  Quelques  évêques  fe 
plaignirent  que  fur  la  fimple  dépofi- 
tion  d'un  laïc  on  eût  enlevé  un  prélat 
de  fon  églife.  Le  roi ,  touché  de  leurs 
remontrances  ,  renvoya  le  prifonnier 
dans  fon  fiége  ,  &c  donna  (es  ordres 
pour  afTembler  un  concile  dans  fa  ca- 
pitale. Le  coupable  y  parut  :  on  lui 
produisît  les  lettres  qu'il  écrivoit  à 
Chilpéric  :  elles  s'exprimoient  fi  clai- 
rementfurPabominable  defiein  de  faire 
périr  le  jeune  Childebert ,  que  (es  ju- 
ges ,  malgré  leur  envie  de  le  fauver  , 
fe  virent  obligés  de  le  dégrader.  Mais 

ils 


Clôt  aire  IL  145 
ils  fe  jetterent  aux  pieds  du  roi ,  le  con- 
jurant  de  lui  faire  grâce  de  la  vie.  Le  Am.  505. 
pieux  monarque  le  laifla  fléchir  j  la 
déposition ,  Pexil  &  la  confifcation  fu- 
rent les  feules  peines  de  l'attentat  le 
plus  horrible  &  le  plus  exécrable  :  tant 
il  eft  aifé  de  confondre  les  droits  de  la 
piété  8c  de  l'équité  ! 

Cependant^  Waroc  ,  comte  de  Bre-  ,£*»    dft 

teigne ,  fufcité  par  Frédegonde  ,  s'étoit  , 

jette  fur  les  terres  de  France  du  côté  ~" 
de  Rennes  &c  de  Nantes.  Gontran  en-      N'  W°* 
voya  contre  lui  le  duc  Beppoléne  &  c°r[glz['  I#i 
le  général  Elvachaire.  Le  premier ,  en- 
gagé par  un  traître  dans  un  pays  plein 
de  défilés  &c  de  marécages  >  fut  furpris, 
défait  &  tué  :  le  fécond  s'empara  de 
Vannes  ,  où  les  habitans  Pavoient  ap- 
pelle. Le  comte  ,  effrayé  de  cette  per- 
te ,  vint  trouver  le  général ,  fe  recon- 
nut fujet  &:  vaflal  des  rois  François  , 
jura  qu'il  leur  feroit  toujours  fidèle ,  & 
qu'il  ne  porteroit  jamais  les  armes  con- 
tre le  roi  de  Bourgogne.  Serment  violé 
prefque  aufîî-tôt  que  proféré.  Le  fils    VrUtg.   fa 
de  Waroc  fond  fur  larriere-garde  des chroa 
François ,  dont  une  partie  avoit  déjà 
pa(fé  la  rivière  de  Villaine  ,   les  met 
en  déroute ,  leur    tue    beaucoup    de 
inonde  ,  &  fait  grand  nombre  de  pri- 
Tomt  /,  G 


lé      *.  !l: 
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fonniers.  Elvachaire  foupçonné  dm- 
reiligence  avec  le  comte  ,  fut  difgra- 
cié  ,  &c  reçut  ordre  de  ne  plus   paroi- 
tre  à  la  cour. 
Mort  de  Gon-      La  guerre  de  Bretagne  &  la  céré- 
rlaCre.°n  '*"  moni^  d"  baptême  de  Clotaire  font  les 
■  derniers    événemens  mémorables  du 

An.  <o?.  r%ne  de  Gontran.  Il  mourut  à  Châ- 
lons-fur-Saone ,  âgé  de  plus  de  foi- 
xante  ans.  Prince  médiocre ,  qui  fut 
toujours,  mal  fervi ,  parce  que  jamais 
il  ne  fçut  faire  refpe&er  fon  autorité. 
Bon  ,  mais  de  cette  bonté  qui  infpire 
la  licence  plus  que  la  vénération  :  il 
aimoit  (qs  fujets,  &  n'eut  pas  la  force 
de  les  défendre  contre  les  vexations  de 
fes  miniftres.  Doux ,  humain  ,  com- 
plaifant,  mais  plus  par  timidité,  que 
par  vertu.  On  n'ofoit  l'aborder  dans 
les  accès  de  fa  colère  :  fouvent  dans 
{qs  premiers  tranfports  il  prononça  des 
arrêts  de  mort  pour  des  fujets  allez  le- 
Grtx.  /.  j.gers.  Une  de  les  femmes  fur  le  point 
*•  *«.  de  rendre  lame ,  le  pria  de  faire  mou- 

rir deux  médecins ,  dont  les  remèdes , 
a  ce  qu'elle  prétendoit ,  avoient  caufé 
fa  perte  :  il  eut  aflez  de  foiblelfe  pfour 
Je  lui  promettre ,  &  alfez  de  cruauté 
pour  être  fidèle  à  fa  parole.  Un  jour 
il  vit  dans  une  forêt  un  taureau  faur 
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vacre  nouvellement   tué  il    s'en   prit 
au  garde.  Celui-ci  en  accufa  un  cham- 
bellan nommé  Chundon ,  qui  nia  le 
fait.  Le  roi  ordonna  que  la  querelle  w» /•*».*.!•. 
feroit  décidée  par  un  combat.  L'ac- 
cufé  étoit  vieux  &c  infirme  :  il  mit  en 
la  place  un  de  fes  neveux  ,  qui  bleffa 
mortellement  Paccufateur.    Mais    en. 
voulant   le   défarmer  ,  il  fe  tua  lui- 
même  du  poignard  de  fon  ennemi.  La 
mort  du  champion  fut  regardée  com- 
me la  convi&ion  du   chambellan.  Le 
monarque  le  fit  faifir  :  il  fut  lapidé  fur 
le  champ.  Voilà  ce  que  dans  ces  tems 
barbares ,  on  appelloit    amour  de  la 
juftice.  Ses  hiftoriens  lui  donnent  un 
grand  fonds  de  piété.  Il  nrenoit  une 
vie  auftere ,  faifoit  de  grandes  largefTes 
aux  pauvres  >  aimoit ,  refpe6toit  pro- 
tégeoit  la  religion  ,  l'églife  &  fes  mi- 
niftres.  C'eft  peut-être  ce  qui  Ta  fait 
mettre  au  nombre  des  faints.  Grégoire 
de  Tours  lui   attribue  des  miracles, 
même  de  fon  vivant. 

On  fera  fans  doute  furpris  que  dans  Ceque  fîgai- 

k*  ■•  \  /1       r  •     i>  i\         fioii      ancien- 

même  ligne  ou  ce  prélat  fait  1  éloge  ncmCnc  le  mot 

de  la  vertu  de  Gontran  ,  il  ajoute  qu'ilàt  concubine. 

eut  une  concubine  nommée   Vénérande.1"  4*  *•  •!• 

Mais  l'étonnement  ceflera  fi  Ton  fait 

reflexion  que  le  concubinage  ,  nom 

Gij 
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*  devenu  infâme  par  la  fuite  des  tems  7 

An.  593.  étoit  alors  une  union  légitime,  qui  , 

Lcg.  y  ff.  de  quoique  moins  folemnelle ,  n'étoit  pas 

concubin.   Itg.  •         •      i*/r    1     1  1  1  •  l 

fiuprumyf.ad  moins  înaiiioluble  que  le  mariage  or- 

*ïid»ï*lm    dc  ^*na*reè  Les loix  civiles  l'autorifoient, 

lorfque  le  défaut  de  dot  ou  de  naif- 

fance  de  la  part  de  la  femme  >  ne  lui 

permettoit  pas ,  félon  le  droit  Romain , 

JacoI  Cnjae  3  de  contra&er  avec  des  perfonnes  d'un 

de    cohabit. ^certain  rang.  Or ,  quoiqu'une  concu- 

Muihr.         bine  ne  jouit  point  dans  la  famille  de 

la  même  coniîdération  qu'une  époufe 

de  condition  égale ,  c'étoit  cependant 

un  nom  d'honneur  ,  nom  différent  de 

celui  de  maîtrefTe  j  &c  fes  enfans  ,  fui- 

vant  l'ancien  ufage  des  François  ,  n'en 

ctoient  pas  moins  habiles  à  fuccéder , 

lorfque  le  père  le  vouloir,  L'églife  d'Oc* 

cident  pendant  plufîeurs  fiéçles  a  rè^ 

gardé  cette    forte    d'alliance   comme 

une  fociété  légitime.  Le  premier  con-* 

"ê*n,  17.     icile  de  Tolède  décide  formellement, 

quun    homme   ne   doit    ayolf    qu'une 

femme  ou  qu'une  concubine  à  fon  choix. 

CcveiL   Rom.  Saint  Ifidqre  de    Séville,   Le   concile 

frb  E*gt**lh  je  Rome  fous  Eugène  II ,   un  autre 

fitrt.  fart,  1.  tenu  dans  la  même  ville  fous  Léon 

IV  ,  s'expriment  de  la  même  manière. 

Si  ces  mariages  ont  enfin  cefTé  d'être 

jperpiis ,  ce  aeft  pas  qu'ils  fuiTent  ijli* 
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cites  par  eux-mêmes ,  fur-tout  lorfque 
l'engagement  étoit  réel  &  pour  tou-        •'Sé- 
jours, c'eft  que  fouvent  le  défaut  de   Conai.^  Le*. 
folemnité  faifoit  naître  mille  abus.  C'eft     ' c* l  '  *  ' 
auflî  par  cette  raifon  que  les  loix  Ro- 
maines ,  quoiqu'elles  regardaient  com- 
me légitimes    les  enfans    qui    prove- 
noient  de  cette  union  ,  ne  leur  accor- 
doient  cependant  point  le  droit  de  fuc- 
céder. 

L'aventure   du  malheureux  Chun-  Aacienae  tnâ- 

-  tl  .  niere  de    faire 

don  nous  rappelle  un  autre  point  non  preuve  par  le 
moins  curieux  de  notre  ancienne  ju-ducl* 
rifprudence.  On  voit  par  ce  traitd'hif- 
roire ,  qu'autrefois  le  duel  étoit  permis 
pour  défendre  ôc  aceufer  en  juftice , 
dans  les  occafîons  où  Ton  ne  pouvoir 
avoir  preuve.  C'étoit  un  moyen  fi  or- 
dinaire pour  terminer  les  différends  des 
nobles,  que  les  eccléfiaftiques  mcmeL1t*:*;ucî),s* 

1  ,  ,  l  ,.  r    chéri  dans  fort 

&  les  moines  n'en  ctoient  point  dif-  spicifcgium  , 

f>enfés.  Mais  de  peur  qu'ils  ne  fouiU  tme  Vlil% 
affent  dans  le  fang  des  mains  defti- 
nées  à  offrir  le  facrifice  non  fangîant , 
on  les  obligeoit  de  donner  uh  homme 
pour  fe  battre  à  leur  place.  Il  n'y  avoit 
que  les  femmes  y  les  malades  ,  les  ef- 
tropiés  ,  les  jeunes  gens  au-deflbus  de 
vingt  ans  ,  &c  les  vieillards  au-deffiis 
de  foixante  ,  qui  fuflent  exempts  de 

G  iij 
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"  cette  épreuve  auflï  cruelle  que  bizarre. 
N«  593  •  On  l'ordonna  d'abord  pour  toutes  for- 
tes de  matières ,  tant  criminelles  que 
civiles  :  on  la  reftreignit  enfuite  aux 
feules  circonftances  où  il  s'agiffoit  de 
l'honneur  ou  du  crime  capital.  Cette 
coutume  venoit  du  Nord  :  les  Bour- 
guignons en  avoient  fait  une  loi  :  les 
François  l'adoptèrent  à  leur  entrée 
dans  la  Gaule.  La  religion  &  la  raifon 
©nt  fait  pendant  long-tems  d'inutiles 
efforts  pour  la  faire  abroger  }  elle  s'eft 
foutenue  pendant  près  de*douze  fié- 
cles ,  malgré  les  anathêmes  8c  les  fou- 
dres lancés  contre  elle.  On  a  cru  que  le 
combat  de  Jarnac  &  de  la  Châtaigne- 
raie ,  devant  Henri  II ,  étoit  le  dernier 
duel  fameux  qui  fe  fat  fait  en  France 
fous  l'autorité  publique  :  c'eft  une  er- 
reur. On  lit  dans  l'hiftoire  de  la  no- 
bleffe  du  Comtat-Venaiffin  ,  qu'Ho- 
noré d'Albert ,  feigneur  de  Luines ,  fe 
battit  en  champ-clos  au  bois  de  Vin- 
cennes  en  préfence  du  roi  Charles  IX  , 
&:  de  toute  la  cour ,  contre  le  capitaine 
Panier  ,  qui  lui  avoit  reproché  le  foup- 
çon  qu'on  avoit  eu  contre  lui ,  au  fu- 
jet  de  l'affaire  de  la  Mole  &  de  Coco- 
nas.  Le  brave  de  Luines  eut  tout  l'hoiir 
neur  du  combat  :  il  tua  fon  ennemi , 
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que  mille  aftions  de  valeur  avoient 
rendu  formidable.  An.  595. 

La  forme  de  cette  procédure  fingu-  La  forme  des- 
liere  mérite  l'attention  des  curieux  &  c^ebr^s    fin" 
fournit  d'étranges  réflexions  fur  la  bi- 
zarrerie humaine.  L'accufé  &  l'accu-  l'h?****1;* 

.  I       .  de  fts  rtcher- 

lateur  jettoient  un  gage  que  le  juge  (h<s,c.i, *>$. 
relevoit.  C'étoit  d'ordinaire  un  gant. 
AufTi-tôt  les  deux  combattans  étoient 
envoyés  en  prifon,  ou  mis  en  sûre 
garde.  Dès -lors  ils  ne  pouvoient  plus 
s'accommoder  que  du  confentement 
du  juge.  C'étoit  le  feigneur  haut-juf- 
ticier  qui  fixoit  le  jour  du  combat ,  qui 
donnoit  le  champ  ,  qui  fournitfbit  les 
armes.  On  les  portoit  au  fondes  fifres 
&  des  trompettes  :  un  prêtre  les  bé- 
niffoit  avec  de  grandes  cérémonies. 
L'a&ion  commençoit  par  des  démen- 
tis donnés  &c  reçus  de  part  &c  d'autre. 
On  fe  radouciiïbit  infenfiblement;&  Gufrht  dt 
oubliant  qu'on  alloit  s'égorger ,  on  v»canic  ** 
recitoit  quelques  dévotes  prières  :  on 
faifoit  fa  profellîon  de  foi ,  enfuite  on 
en  venoit  aux  mains.  La  vidtoire  dé- 
cidoit  de  l'innocence  du  vidtorieux  , 
ou  de  la  légitimité  du  droit  qu'il  fou- 
tenoit.  C'eft  ainfi  que  la  reprefenta- 
tion  entre  les  petits  enfans  &  les  on- 
cles eft  devenue  loi  fondamentale  en 
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Allemagne.  L'avantage  étoit  demeuré 

An-  55>3*  au  brave  qui  combartoit  pour  elle  fous 
Teippire  &  par  les  ordres  d'Othon  pre- 
mier» On  voit  néanmoins  un  exem- 
ple du  contraire  dans  les  Annales  d'Ef- 
pagne.  Les  efprits  étoient  partagés  an 
fujet  des  miflels  Romain  &  Mozam- 
bique, on  ne  fçavoit  auquel  donner 
la  préférence.  On  nomma  deux  cham- 
pions. Celui  qui  étoit  entré  en  lice 
pour  le  Mozambique  fut  vainqueur  y 
&  cependant  le  Romain  remporta» 
La  peine  du  vaincu  étoit  celle  que 
meritoit  le  crime  dont  il  y  avoit  accu- 
fation.  Le  champion  qui  fuccomboit* 
fubifïbit  le  même  fort.  On  le  traînoit 
ignominieufement  hors  du  camp  avec 
celui  qui  Temployoit ,  on  les  pendck 
tous  deux  à  un  gibet  %  ou  on  les 
brûloit  félon  la  griévété  du  délit. 

Gontran  aimoit  les  belles-lettres  8c 
fçavoit  plusieurs  langues,  L'hiftoire 
rapporte  qu'étant  à  Orléans  ,  il  fut  ha- 
rangué en  hébreux  ,  en  arabe ,  en  grec, 
en  latin.  Il  eut  pour  femmes  Vénéran- 
de ,  Marcatrude  ,  &  Auftrégilde.  Il  en 
avoit  eu  deux  fils  qui  moururent  en 
bas  âge  ,  &  deux  filles  ,  Chlodeberge 
c       /.  ?.  &■  Clotilde.  Quelque  auteurs  préten- 

c.  20.  dent  que  cette  dernière  lui  furvéquk* 
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Il  lui  laiiTa  de  grands  biens  ,  avec  une 
entière  liberté   d'en  difpofer  comme  An.  595* 
elle  jugeroit  à  propos. 

On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  J  *■*  condition 

r,  ,  f  .      -rr  des    prmcdie* 

trouver   ici  quelques    eclairciitemens  fine$  dans  la 
fur  la  condition    des  princefles  filles  Prem-  tace* 
dans  la  première  race.  On  leur  don-  Um  u  5,c*  ** 
noit  le  nom  de  reines.  Ce  titre  ,  qui 
les  égaloit  aux  rois  fans  les  rapprocher 
du  trône  ,  étoit  un  préfage  de  leur  fu- 
ture alliance  avec  quelque  fouverain. 
Car  on  n'en  connoît  aucune  fous  les 
Mérovingiens ,  qui  n'ait  ou  gardé  le 
célibat ,  ou  époufé  un  roi.  Lorfqu'on 
parloit  d'elles  après  leur  mort,  on  joi- 
gnoit  à  leur  nom  la  qualification  de 
Zlorieufe  ou  d'hcureufe  mémoire  .  pré-    5fV?*f'ffJîfo 
rogarive  relervee  des-lors  aux  leules 
têtes  couronnées.  On  leur  afficrnoit  des 
terres  ,  des  villes  m^me  ,  dont  les  re- 
venus pullent  leur  fournir  une  fubfïf- 
tance  convenable,    foit  du  vivant  de 
leur  pere^  foit  après  fa  mort.  Mais  elles 
n'en  avoient  que  1'ufufrait  :  la  propriété 
demeuroit  inféparablement  réunie  aa 
fifc ,  dont  on  ne  pouvoit  les  cîifti  aire 
que  pour  un  tems.  Telle  étoit  la  loi  du 
royaume.  Si  Childebert  &c  Contran  y 
ont  dérogé  par  le  célèbre  traité  d'An- 
delaw  >  l'un  par    bienveillance  pour 
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—  Clodofwinde  fa  fœur  ,  l'autre  par  ten- 
An-  593-  drefTe  pour  Clotilde  fa  fille;  c'eft  un 
privilège  particulier ,  qui  devient  une 
Ortg,  u  9 ,  nouvelle  confirmation  du  droit  com- 
mun.   Il  eft  même  à  remarquer  que 
dans  l'aéte  qui  leur  donnoit  la  joiuf- 
fance  des  terres  fifcales  >  on  ftipuloit 
qu'elles  n'en  percevroient  les  revenus 
qu'autant   qu'elles   demeureroient  en 
France   :   tant  on  a   toujours  apporté 
de  précautions  ,  foit  pour  conferver 
au  royaume  les  richefles  qu'il  produi- 
foit  j  foit  pour  empêcher  que  les  prin- 
ces étrangers    n'acqiufTent  des    droits 
fur  aucune  portion  de  la  monarchie, 
chiidebert       ^a  mort  de  Gontran  ne   parut  pas 
fuccéJe    au    d'abord  apporter  un  grand  changement 
GonTr^.  *   dans  l'empire  François.  Le  roi  d'Auf- 
Jd  /.  a.  Ct  10:  trafic  fe  mit  en  pofleffion  des  royau- 
mes d'Orléans  &c  de  Bourgogne  ,  fans 
que  perfonne  entreprît  de  s'y  oppo- 
fer.  Ses  titres  étoient  une  double  adop- 
tion de  la  part  de  fon  oncle ,  le  fameux 
traité  d'Andelaw  qui  lui  afluroit  la  cou- 
ronne de  ce  prince  au  défaut  d'enfans 
mâles  y  enfin  le  teftament  du  feu  roi  % 
qui  le  déclaroit  feul  &:  unique  héritier 
de  Ces  états.  D'un  autre  côté  le  Jeune 
Clotaire   rentra   dans  tous  Us  droits 
<le  fon  père  j  &c  Soiflbns  qui  Jetait 
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donné  à  l'aîné  des  enfans  de  Childe- 
bert,  retourna  malgré  cette  éle&ion  An.  S9i* 
fous   l'empire    du   fils  de    Chilpério  G$^m  £ranc. 
On  prétend  même  que  les  deux  rois'-**. 
partagèrent   à  l'amiable  la    propriété 
de  la  ville  de  Paris  y  mais  cette  bonne 
intelligence    ne  fut  pas    de    longue 
durée. 

La  cour  d'Auftrafie  n'étoit  plus  re-   Gucrre  emre 
tenue  par  la  confédération  de  Gontran  :  chîidebert  se 
Childebert ,  prince  d  un  courage  vit 
&  bouillant  >  donna  libre  carrière  au 
jufte  refïentiment  qui  Panimoit contre 
lamaifon  de  Chilpéric.  La  mort  de  fon 
père  aflaiîiné  par  les  émilTaires  de  Fré-r 
degonde ,  le  danger  où  lui-même  s'é- 
toit  vu  expofé  ,  lorfqu'il  fut  arrêté  avec 
la  reine  fa  mère  ,  mille  horribles  atten- 
tats contre  fa  vie ,  la  naiffance  équi-^ 
voque  du  jeune  Clotaire  ,  l'ambition, 
l'intérêt ,  tout  Texcitoit  à  pourfuivre 
un  prince  dont  la  perte  le  rendoit  feul 
monarque  de  l'empire  François.  Il  leva 
donc  une   puilTantc    rrmée  qu'il  en- 
voya dans  le  SoifTonnois ,  où  elle  fit 
de  grands  ravages.  Ce  fut  le  feul  fruit 
qu'il  retira  de  cette  expédition.  Win-    Ktf#    t* 

1  •  i     •     r  C      chron     c.    14. 

trcon  qui  commandoit  les  troupes ,  rut  paHi,  Di^ 
plis  en  fuite  après  un  combat  opiniâ-^^T7^  L™' 
uç  „  ott-.xLpent  plu*  de  trente  mille  c.  4. 
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hommes.  On  ne  trouve  ni  dans  Fre- 
degaire  ,  ni  dans  Paul  Diacre  ,  auteurs 
contemporains ,  aucun  détail  plus  cir- 
conftancié  de  cette  a&ion  mémorable  > 
&  notre  hiftoire  garde    un  profond 
filence  fur  les  fuites  de  cette  guerre 
meurtrière.  Il  paroît  cependant  à  tra- 
vers l'obfcurité   où  s'enveloppent  nos 
trtitg.  t.  ij.  anciens  auteurs,  que  le  roi  de  Soiflons 
^témoin  >  /.  3.  permit  quelque  portion  de  fes  états.  Les 
*  mouvemens    du   prince  Auftrafien   à 

J'occafion    de  l'irruption    de  Waroc 

Ah.  554.  fur  je  payS  fe  Rennes  &  de  Nantes ,  la 

promptitude  avec  laquelle  il  marcha 
contre  ce  vafTal  rebelle  >  la  fanglante 
bataille  qui  fe  donna  entre  les  Bretons 
&  les  François  du  royaume  de  Metz  , 
l'acharnement  des  combattans  qui  fut 
(i  grand  >  qu'il  ne  refta  prefque  per- 
fonne  de  part  ni  d'autre  y  tout  prouve 
que  cette  partie  du  domaine  de  Chil- 
péric  avoir  été  réunie  à  la  couronne 
d'Auftrafie ,  &  que  l'amour  de  la  gloire 
étoit  puiflamment  excité  par  un  motif 
intérêt. 
la  defcrip-       L'auteur  du  livre  intitulé ,  les  faits 
non  de  u  ba-  des  rois  de  France  j  rapporte  la  de- 
PiSS"6^  de  Wintri°n  avec  des  circonf- 
menc  fuipeae  tances  /îngulieres.  Frédegonde ,  dit-il  a 
&<*  1  auteur  ^  ^  grandeur  di^  péril  n  ef&aya  J** 
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mais ,  n'eut  pas  plutôt  appris  Pinvafion  3 " 

des  Auftrafiens,  quelle  donna  fes  or-  An.  594- 
drespour  raflembler  promptement  (on4"  f*iu  *** 

„ /         T  1  L  //il      rois  de  Frtn» 

aimée.   Le  rendez-vous    gênerai    des,,, 
troupes  étoit  à  Braine.  Elle  en  fit  elle-  Gtft*  Franc* 
même  la  revue,  courut  de  rang  en''  *  * 
rang,  tenant  fon  fils  entre  fes  bras_,  leur 
montra  ce  précieux  ,  mais  unique  refte 
de  la  famille  de  Chilpéric  ,  leur  rap* 
pella  le  ferment  qui  les  obligeoit  à  le 
défendre,  fe  mit  à  leur  tête,  &  les 
mena  droit  à  l'ennemi  ,  qu'elle  (oignit 
au  village  de  Droifli ,  à  cinq  lieues  de 
Soiflons.  Un  ftratagême  ,  qui  fuppofe 
qu'en  ce  tems-là  on  connoiflbit  peu 
l'utilité  des  efpions  ,  lui  procura  tout 
l'honneur   de  cette    célèbre  journée. 
C'étoit  la  coutume  ,  en  paix  ,  comme 
en  guerre  ,   de  laifler  les  chevaux  paî-1- 
tre  en  liberté  ,  après  les  avoir  munis 
d'une    clochette   pour    les    retrouver 
plus   facilement.    La  reine  fçut  tirer 
avantage  de  cette  pratique.    Elle  or- 
donne a  chaque  cavalier  de  fufpendre 
une  fonnette  au  cou  de  fon  cheval , 
leur  fait  prendre  de  grofïes  branches 
d'arbres  verds  :  dans  cet  équipage  & 
à  la  faveur  d^s  ténèbres  de   la  nuit  , 
elle  s'avance  a  grands  pas  vers  le  camp 
de  Ctuldebert.  Les  Auftrafiens  prirent 
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^"™B^ff— *  cette  cavalerie   pour  les  chevaux  dix 
An.  594  pays  qui  paiffoient  dans  la  plaine.  La 
naiflance   du  jour  les  jetta  dans  une 
nouvelle  erreur.  Us  crurent  que  c'étoit 
une  véritable  foret  ,  &  ne  reconnurent 
la  vérité  ,  que  lorfque  Landri  qui  corn- 
mandoit  fous  les  ordies  de  Frédegon- 
de ,  fut  fi  près  d'eux  ,  qu'ils  n'eurent 
plus  le  loifir  de  fe  ranger  en  bataille. 
La  déroute  fut  entiçre  >  le  carnage  feor- 
rible  ,  la  victoire  complette.  Quand  on 
fait  réflexion    que   cet  enfant  qu'on 
porte  de  rang  en  rang ,  avoit  alors  neuf 
à  dix  ans  ;  qu'aucun   auteur  contem- 
porain ne  rapporte    ces  particularités 
d'ailleurs  fi  remarquables  ,  &:  que  celui 
qui  les  tranfmet  à  la  poftérité ,  n'eft 
venu  que  plus  de  cent  vingt  ans  après  > 
©n  a  tout  lieu  de  craindre  que  ce  ne 
foit  un  conte  apocriphe  >  imaginé  par 
l'amour  de  la  fingularité  ,  adopté  par 
_        le  goût  du  merveilleux. 
A  La  vi&oire  de  Droifli  ne  rafluroit 

"  *'/'  point   Frédegonde.  La  fupériorité  de 
^J^^^SMiifibMB^  maître  des  deux  tiers  de 
vames,  peu-  la  France  ,  lui  caufoit  de  vives  allar- 
Kuaic*  Ger"mes.  Elle  ne  s'occupa  que  du  foin  de 
lui  fufeiter  des  ennemis  de  toute  part. 
La  révolte  de  Waroc,   dont  on  vient 
de  parier,  étoit  un  coup  de  la  politique 
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de  cette    princefie  :  elle  fçut  encore 
ménager  une  autre  cliver fion  à  l'autre 
extrémité  du  royaume  d'Auftrafie.  Elle 
engagea  le  roi  des  Varnes  à  prendre 
les  armes  contre  le  perfécuteur  de  fon 
fils.    Les  Varnes  croient  une  nation 
Germanique  ,  établie  fur  les  bords  de 
l'Océan ,  à  l'embouchure  de  cette  par- 
tie du  Rhin ,  qui  portoit  autrefois  fes 
eaux  jufques  dans  la  mer  ,  mais  qui 
après  avoir  baigné  Leyde  ,  fe  perd  au- 
jourd'hui dans  les  fables  >  au  bourg  de 
Catvick.  Les  intrigues  de  FrédegondeF^_  -e  \ 
furent  la  caufe  de  la  perte  de  ce  peu- 
ple jufqu'alors    très-paifible.    Chiide- 
bert  les  défit,  les  fubjugua,  &  les  ex- 
termina de  façon  ,  que  le  nom  même 
en  fut  éteint  pour  toujours.  _____ 

Ce  jeune   prince    ne  furvécut  pas 

long-tems  à  cette  vi&oire.  Il  mourut   ^N*  Î9^# 
quelque  mois  après  >  dans  la  vingt-cin-      Mort     de 

^    .      j  >j/-a  oi&-  Childcberc. 

quume  année  de  ion  âge  ,  &  la  vine-    „    f 

1  ,      r  &  /      i  &        Frcder.      rit 

tieme  de  Ion  règne  \  regrette  plus  pourCAr**.  t.  l7„ 
les  belles  efpérances  qu'il  donnoit  y  Ct^  Fr*nc~ 
que  pour  les  grandes  chofes  qu'il  eût 
exécutée*  :  il  avoit  prefque  toujours 
été  fous  la  tutelle  de  fa  mère.  La  reine 
f  aileube  le  fuivit  de  près.  Il  en  avoir 
eu  deux  enfans  qui  lui  fuccéderent  fous 
la  conduite  de  Brunehaut  leur  aïeule» 
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"~  T  Théodebert  l'aîné ,   fut  couronné  roi 

An.  59  .  j^uftrafie  jThierti  le  cadet  eut  pour 
fon  partage  le  royaume  de  Bourgogne  3 
auquel  on  ajouta  i  Alface ,  le  Sundgaw, 
le  Turgaw ,  &  une  partie  de  la  Cham- 
pagne.Childebert  l'avoit  ainfi  ordonné. 
Le  motif  de  cette  difpofition  ,  fur-  tout 
pour  l'Alface ,  étoit  le  vœu  unanime 
des  habitans    de  cette   province.   Ce 
jeune  prince  avoit  été  élevé  parmi  eux 
dans  une  maifon  de  plaifance  nommée 
Marlem. 
ce  que  c'c-     qq  feroit  une  erreur  d'imaeiner  que 

toit     que     les .  .r  ,        .    .-  -        © 

maifons  de  les  mailons  de  plailance  de  nos  anciens 
plaifance  *ou<rojs  Soient  comme  aujourd'hui  des  hâ- 
te      première,  .  j   rr     /  ri  ' 

-tace.  citations  delunees  au  leul  agrément. 

C'étoient  moins  des  palais  ,  que  de  ri- 
ches métairies.  Un  bois  >  des  étangs  y 
des  hâtas  >  des  troupeaux  5  des  efcla- 
ves  occupés  à  faire  valoir  fous  les  or- 
dres d'un    domefiiqut  ou  intendant  j 
tout  annonçoit  l'utile  plus  que  l'agréa- 
ble. On  en  comptoit  plus  de  cent  foi- 
tante  dans  l'étendue  du  royaume.  Nos 
premiers  monarques  pafloient  leur  vie 
à  voyager  de  l'une  à  l'autre.  Les  villa- 
ges ,   les  abbayes ,  les  châteaux  qui  fe 
trouvoient  fur  leur  route  ,  étoient  obli- 
gés de  leur  fournir ,   ceux-là  des  voi- 
tures pour  leurs  équipages  >  ceux-ci  le 
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logement   &   l'entretien.  On  les  dé- 
frayoit  magnifiquement  :  ce  n'eft  point  An.  S  9^* 
aflez  :  on  ne  manquoit  pas ,  à  leur  dé- 
part ,  de  leur  faire  quelque  préfent  en 
argenterie.  Ce  qui  n'étoit  d'abord  qu'un 
don  de  l'amour  du  vaiTal ,  devint  par 
la  fuite  un  tribut  de  fon  obéilTance.  Les 
rois  s'ennuyèrent  enfin  de  mener  une 
vie  errante  y  mais  ils  ne  voulurent  rien 
perdre  de  leurs  prérogatives.  Us  exige-  oufai?*?  ** 
rent  un  droit  de  gifle  des  prélats  &  des  m9t  &*&"»- 
feigneurs  chez  qui  ils  ne  Iogeoientplus.    ^atafiIIe   de 
La  mort  de  Childebert  ralluma  la  gnée  pac  cio- 
guerre  entre  les  deux  cours  d'Auftrafie tak'e- 
8c  de  Soifïons.  Frédegonde  fe  préva-  VnUg,  nu> 
lut  de  la  conjoncture  y  leva  une  armée  , 
s'empara  de  Paris  &  de  plufieurs  au- 
tres places  fur  les  bords  de  la  Seine* 
Un  auteur  contemporain  remarque  que 
cette  irruption  fe   lit  à  la  manière  des 
barbares  >  fans  déclarer  la  guerre.  Cela 
fuppofe  néce(fairement  qu'il  y  avoir 
eu  un  traité  de  paix  entre  les  deux  cou- 
ronnes depuis  la   bataille  de   Droifli. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Brunehaut  raflem- 
bla  promptement  les  troupes  des  deux 
royaumes  de  (es  petits-fils,   &  les  fit 
marcher  à  grandes  journées  au  fecours 
des  provinces  défolées.   On  fe  joignit 
à  Leucofao  dans  les  environs  de  Laon , 
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ou  de  Toul ,  ou  de  Moret  en  Gâti- 
nois.  Car  les  auteurs  font  partages  fur 
la  fîtuation  de  ce  lieu  inconnu  aujour- 
d'hui. Le  combat  fut  un  des  plus  fan- 
glans  qui  fe  foient  donnés  entre    les 
princes  d'un  même  peuple.  Les  hifto- 
riens  n'en  rapportent  point  les  circonf* 
tances  :  ils  nous  apprennent  feulement 
que  les  trois  rois  ,  dont  le  plus  âgé 
n'avoit   que  douze  ans ,  étoient  à  la 
tête  de  leurs  armées  ,  &c  que  l'avan- 
tage demeura  à  Clotaire. 
Fred^Jnde.^     Frédégonde  étoit  au  plus  haut  point 
-,  ■      -m  de  la  profpérité.  Une  couronne  obte- 

A  m  rrt«    nue  Par  l'éclat  de  fes  charmes  y  confer- 
An.  597.      ,    r  .    y 

vee  par  la  rorce  de  ion  génie  ,  un  mari 
rétabli  par  fon  moyen  fur  un  trône  que 
fes  perfidies  lui  avoient  fait  perdre , 
une  minorité  conduite  avec  tout  l'art 
de  la  politique  la  plus  confommée  , 
une  régence  illuftrée  par  deux  célèbres 
viftoires ,  un  nouveau  royaume  con- 
quis &  affuré  au  roi  fon  fils  ,  tout  pu- 
blioit  la  gloire  de  cette  habile  princefTe. 
On  oublioit  prefque  que  cette  femme 
ambitieufe,  vindicative,  cruelle,  avoit 
immolé  à  fa  grandeur  ou  à  fa  fureté 
un  grand  roi ,  deux  vertueufes  reines  , 
deux  fils  de  roi  &  une  infinité  de  gens 
de  condition.  Ce  fut  ce  moment  de 
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triomphe  que  le  ciel  choifit  pour  l'en-  ~  ■ 

lever  de  ce  monde  &  terminer  fa  car-  An'  597» 
riere  :  comme  s'il  eût  appréhendé  que 
le  brillant  éclat  de  tant  de  fuccès  ne 
diminuât  la  vive  horreur  qu'on  devoit 
à  tant  de  forfaits.  Elle  fut  enterrée  au- 
près de  Chilpéric  dans  Péglife  de  faint 
Vincent,  aujourd'hui  faint  Germain 
des  Près  ,  ou  Ion  voit  encore  lon^^ 
tombeau. 

La  mort  d'une  rivale  fi  redoutable      Bmnehaut 
donna  le  temps  à  la  reine  Brunehautcontribueà  la 

d»    rr  i  •       j  a    /        1-11    conveiiion  du 

attermir  la  paix  de  tous  cotes.   bile..oyaume     de 

s'accommoda  avec  les  Huns  ou  Aba-Cancoïberi« 
res ,  qui ,  après  la  mort  de  Childebert  > 
s'étoient  jettes  fur  les  terres  des  Auftra*. 
fiens  :  elle  renouvella  les  anciens  trai- 
tés avec  le  roi  des  Lombards  :  elle  en- 
gagea le  pape  à  fe  charger  de  terminer 
les  différends  qui  pouvoient  s'élever  a 
l'occafion  du  Val  d'Aofte  &  du  pays 
de  Suze  ,  que  le  feu  roi  Gontran  avoit 
conquis  fur  l'empire.  Mais  les  affaires 
de  l'état  ne  lui  firent  point  oublier 
celle  de  la  religion.  La  pieufe  reine 
Berthe  ,  fille  de  Caribert  roi  de  Paris  y 
époufe  d'Ethelbert  roi  de  Kent ,  avoit 
difpofc  les  Anglois  à  recevoir  la  lumière 
de  l'évangile.  Le  fouverain  pontife  fur 
cette  nouvelle  leur   envoya  des  mif- 
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~  fionnaires.  La  régente  de  Bourgogne 
An.  597.  &  d'Auftrafie  leur  donna  partage  par 
Bcda9!.i.c.{es  états  ,  les  fit  accompagner  pat  des 
J>  **>  *7-    patres  François  qui  fçavoient  Fanglois 
&  le  latin,  leurprocura  toutes  les  fa- 
cilités pour  pafler  fûrement  à  Doro- 
verne  ,  aujourd'hui  Cantorberi ,  enfin 
les  protégea  de  façon ,  qu'après  Dieu  > 
dit  faim:'  Grégoire  ,  l'Angleterre  lui  ejl 
redevable    de  fa  convtrfion    au  chrif- 
tianifme, 
""""""  Cependant  la  guerre  fe  ralluma  plus 

An.  599.  vivement  que  jamais  entre  les  monar- 
Bataiiie   demies  François.  On  ignore  fi  l'envie  de 
?orm*ilIe:^  recouvrer  Paris   arma  Théodebert  & 

faite  de    Clo-  rrl  •  r  ^1  ,    ,  ,  > 

taire.  imern ,  ou  11  Clotaire,  enyvre  de  les 

Frtde*.    f„  premiers  fuccès    entreprit  de    porter 

thron.  c.  10  3  plus  loin  fes  conquêtes.  Cequ'ilyade 

*'  74  '  certain ,  c'eft  que  ce  prince  étoit  entré 
Oeft.  Franc.  fur  Ies  terres  de  Bourgogne  ,  avant  que 

Jinlinti.  3. les  deux  frères  euiTent  pu  joindre  leur 
armées.  La  rencontre  fe  fit  auprès  d'un 
village  nommé  par  Fredegaire  ,  Doro- 
mdlus  Juper  Aroannam  y  aujourd'hui 
Dormeil-fur-Quefne  près  de  Sens.  Le 
combat  fut  des  plus  meurtriers  de  part 
&  d'autre.  On  raconte  qu'on  vit  un 
ange  l'épée  à  la  main  :  on  ne  dit  point 
pour  qui  il  combattoit  ;  mais  la  victoire 
demeura  aux  deux    rois.  Clotaire  , 
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obligé  de  prendre  la  fuite ,  fe  retira  "7  ~ 
d'abord   à   Melun,  enfuite   à  Paris,  An- 599- 
enfin  à  Arélaune ,  aujourd'hui  la  Forêt 
Bretonne.  Toutes  les   places  dont  *  il 
s'étoit  emparé  après  la  bataille  de  Leu- 
cofao  y   furent   reprifes   &  faccagées. 
Contraint  de  demander  la  paix  ,  il  ne 
l'obtint  qu'à  des  conditions  très-dures  : 
il  céda  au  roi  de  Bourgogne  toutes  les 
villes  qu'il  pofTédoit  entre  la  Loire,  la 
Seine ,  l'Océan  &c  les  frontières  de  Bre- 
tagne. Il  abandonna  au  prince  Auftra- 
fien  tout  le  duché  de  Denrelenus,  qui 
comprenoit  ,  félon  l'opinion  la  plus      Bouhinv* 
probable  ,  cette  étendue  de  pays  qui Mcm*  hiP-  '• 
eft  entre  l'Aifne  ,  l'Oife  ,  la  Seine  &c  * '  *  %** 
l'Océan,  ce  qui  fait  à-peu-près  l'Ifle 
de  France  dans  fa  fituation  préfente. 
Le  malheureux  Clotaire  ne   conferva 
que  douze  territoires  entre  l'Océan  , 
l'Oife  &c  la  Seine  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'on 
ne  le  coniîdéra  plus    que  comme  un 
prince  dépouillé  &  réduit  à  un  iîmple 
appanage  pour  fa  fubfiftance.  Ainfi  finit 
en  France  le  fixieme  fiécle.  Le  com- 
mencement du  feptiéme  fiit  fignalé  par -— 

la  défaite  des  Gafcons.  An.  (foi. 

Cette  nation  ,  chez  qui  l'efprit  &  la  Théodebert 
bravoure  femblent  héreditares  ,  n'ctoitn,bjugucnrï[i 
point  encore  établie  dans  cette  prcK  Cj*rcoU5« 
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~~~  "  vince  de  France  >  qui  porte  aujourd'hui 

An.  601.  fon  nom.  Elle habitoit  alors  la  Navarrej 
Fredeg.    wune  partie  de  la  vieille  Caftille  &  de 
thr,n.  t.  11.  j> dragon.    Pampelune    &    Calahorre 
étoient  fes  principales  villes.  .Ce  fut 
donc  au-delà  des  Pyrénées  que  Théo- 
debert  &  Thierri  portèrent  leurs  ar- 
mes. La  vidtoire  fuivit  conftamment 
leurs  étendards.  Les  Gafcons  furent  dé- 
faits  &c  demeurèrent  tributaires.  Ce 
n'eft  pas  la  première  fois  que  cette  an- 
cienne Gafcognefut  fubjuguée  parles 
9  armes  de  la  rrance.  Un  de  nos  anciens 

auteurs  remarque  qu'elle  avoit  eu  au- 
trefois un  duc  François ,  qui  chaque  an- 
née faifoit  porter  au  tréfor  de  nos  rois 
le  tribut  que  ces  peuples  &:  les  Can- 
tabres  leurs  voifins  étoient  obligés  de 
payer. 
,  Lorfque  les  rois  de  Bourgogne  & 

A      ,        d'Auftrafie  étoient  occupés  contre  les 
An.  6o$-   -.  r         ^i  r  • 

Gaicons,Clotaire  qui  ne  penf  oit  qu  aux 

clotaire  fait  moyens  Je  fe  venger  ,  fit  faire  fubite- 

uae    irruption  /  .  .    C?       »  • 

fur  les  terres  ment  une  irruption  iur  les  terres  d  en- 

de  Buurgog.  m  fe  Seine  &  fa  Loire#  Mérovée  fon 

Fredtg.  tnfa\s     jeune  enfant  de  cinq  à  fix  ans, 

ehron.  (.16.  1    •       r  /       r  1 

commandoit  ion  armée  lous  la  con- 
duite du  duc  Landri.  Ce  général ,  après 
s'être  emparé  de  plusieurs  places ,  vint 
inveltir  Orléans ,  où  Bertoalde ,  maire. 
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du  palais  de  Bourgogne  s'étoit  mis  en  ~ 
sûreté.  Thierri  fur  cette  nouvelle  raf-  An.  6oj. 
fembla  promptement  une  armée ,  & 
vola  au  fecours  de  cette  place.  Lan- 
dri  trop  foible  pour  tenir  la  campagne, 
fe  retira  vers   Eftampes  réfolu  de  le  Bataille  d'Ef- 
combattre  au  patfage  de  la  rivière  qui^kcPCdc  un- 
porte  ce  nom.  L'avant- garde  étoit  à!<*«. 
peine  paifée  _,  qu'il  la  fit  charger  avec 
toute  la  vigueur  imaginable.  Bertoalde 
qui  la  commandoit ,  fut  tué  ,    après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  Mais 
fa  réfiftance  donna  le  tems  au  refte  de 
l'armée  de  palfer  &c  de  fe  ranger  en 
bataille.  Les  forces  fe  trouvèrent  alors 
trop  inégales.  Le  carnage  des  Neuf- 
trieas  fut  horrible.  La  plus  grande  par- 
tie demeura  fur  la  place  ;  l'autre  ne 
fongea  plus  qu'à  prendre  la  fuite  :  le 
jeune  Mérovée  fut  faitprifonnier.  C'eft 
tout  ce  qu'on  fçait  de  la  deftinée  de  ce 
prince.  Lhiftoire  n'en  parle  plus.  On 

r  >        1     r  •  -  r         Recherches  Jt 

ioupçonne  qu  011  le  ht  mourir  en  pnlon,  papiHicr  /#  f. 
mais  ce  n'eft  qu'une  limple  conjeéture. c- 17>  >  t-  4?*- 

Théodebert  de  fon  côté  étoit  entré    Paix  entre 
dans  le  royaume  de  Soiifons  ,  &  s'a-  xtSodcberc 
vançoit  vers  Compiegne  où  Clotaire&  ThkirL 
avoit  affis  fon  camp.    Déjà  les  deux 
armées  fe  trouvoient  en  préfence  ,  lorf- 
<ju  on  apprit  la  défaite  de  Landri.  Cette 
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"nouvelle  obligea  le  prince  Neuftrien  à 
An.  60$.  demander  la  paix.  Elle  lui  fut  accordée 
à  des  conditions  raifonnables.  Le  roi 
d'Auftrafîe  commençoit  à  craindre  fon 
frère  :  il  vouloir  fe  faire  un  ami  con- 
tre un  rival  fi  redoutable.  La  jaloufie 
étouffa  en  lui  l'amour  de  la  gloire ,  & 
lui  arracha  des  mains  une  viâtoire  pres- 
que alïurée.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant , 
c'eft  que  le  victorieux  Thierri  fit  aufïï 
fon  accommodement  avec  Clotaire , 
fans  doute  pour  la  même  raifon  &  par 
le  même  principe.  Quoi  qu'il  en  foit,  la 
divifion  fe  mit  bientôt  entre  les  deux 
frères. 
Thierri  dé-     Protade  venoit  d'être  nommé  maire 
re.arCau  ^roî^u  palais   de  Bourgogne.  C'étoit  le 
4'Auûrafic    courtifan  le  plus  délié,  l'homme  le  plus 
adroit ,  le  cavalier  le  plus  brave  &c  le 
plus  accompli  de  fon  fiécle.  Il  n'ou- 
blia rien  pour  aigrir  fon  maître  contre 
Théodebert.  Raifons  ,  prétextes ,  tout 
fut  employé.  La  paix  de  Compiegne 
conclue  fans  la  participation  &  contre 
les  intérêts  de  Thierri  ,  étoit  un  jufte 
fujet  de  mécontentement.  Le  rufé  mi- 
niftre  fçut  profiter  de  cette   circonf- 
tance ,  &  ménagea  fi  bien  l'efprit  du 
prince  ,  qu'enfin  la  guerre  fut  déclarée 
au  roi  d'Auftrafie.  11  y  en  a  cependant 

qui 
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qui  prétendent  que  cetre  rupture  eut 
un  autre  motif,  &  que  ce  fut  Brunehaut  An.  ^°i* 
qui  iema  la  difcorde  entre  fes  petits-    iwfcj.  î» 
fils.  Cette  femme  vindicative  navoïtehrçn'c'1'* 

fyo'mt  oublié  ,  dit-on ,  que  Théodebert 
avoit  exilée  de  fa  cour.  Le  reflenti- 
ment  d'un  fi  fanglant  outrage  l'animoit 
vivement  à  la  perte  de  fon  auteur. 
Elle  fit  entendre  à  Thierri  que  ce 
prince  ,  qui  jufqu'alors  avoit  pafle  pour 
fils  de  Childebert ,  n  étoit  en  effet  que  le 
fils  d'un  jardinier.  Voilà  ,  fi  Ton  en 
croit  Fredegaire  Se  fon  copifte  Ai- 
moin  ,  la  véritable  caufe  de  la  guerre 
entre  les  deux  frères. 

Mais  rien  de  plus  incertain  que  cet 
exil ,  rien  de  plus  fufpeâ:  que  cette  his- 
toriette. L'année  même  où  Ton  feint 
que  cette  reine  fut  chaflee  du  royaume 
d'Auftrafie  ,  elle  engagea  les  deux  rois 
à  joindre  leurs  armées  pour  marcher 
contre  Clotaire  :  cette  confédération 
aflurément  ne  témoigne  ni  haine  ,  ni 
méfintelligence.  Si  cette  princeflTe  eut 
e(Tuyé  un  fi  cruel  outrage ,  faint  Gré- 
goire ,  fous  le  pontificat  duquel  on 
place  cet  événement ,  n'eût  pas  man- 
qué de  lui  écrire  ,  ou  pour  la  confo- 
ler  >  ou  pour  lui  faire  envifager  fa  dif- 
grace  comme  un  jufte  châtiment  du 
Tome  /.  H 
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"~"  ciel.  Ce  grand  pape  ,  le  premier  qui  fe 

An,  603.  f0it  mêle  des  affaires  de  France  ,  n'eût 
pas  lai  (Té  échapper  une  fi  belle  occa- 
lion  d'exercer  ion  zèle  pour  l'honneur 
de  fon  fiége  Se  de  la  religion.  On  fçait 
qu'il -fe  fit  toujours  un  devoir  d'inf- 
truire  les  tètes  couronnées.  Le  roi 
d'Auilrafie  n'eût  point  été  à  l'abri  de 
fes  remontrances  fur  l'indignité  & 
l'horreur  d'un  pareil  procédé.  On  voit 
au  contraire  par  toutes  les  lettres  qu'il 
écrivit  au  tems  dont  nous  parlons  , 
que  i'ayetue  &  les  petits-tils  vivoient 
dans  une  parfaite  union  ,  &  que  les 
deux  cours  fe  gouvernoient  également 
par  les  confeils  de  Brunehaut.  On 
pourroit  ajouter  avec  Pafquier  ,  qu'il 
■Rtc^trch.i.tft  grandement  croyable  qu'elle  ne  fit 

i ,  eb.  16  %f,  aucun  féjour  auprès  de  Théodebert , 
mais  qu'immédiatement  après  la  mort 
de  Childebert ,  elle  fuivit  Thierri  en 
Bourgogne.  C'étoit  un  royaume  nou- 
vellement acquis  ;  par  conféquent  peu 
allure.  L'affermir  étoit  au-deffus  de  la 
capacité  d'un  enfant  de  neuf  ans  :  la 
préfence  de  cette  princefle  devenoit 
donc  d'une  néceffité  abfolue.  Ce  qui 
ne  paroît  d'abord  que  probabilité  de- 
vient prefque  certitude  ,  lorfque  l'on 
conlidere  le  grand  nombre  de  luperbes 
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édifices  qu'elle  fit  élever  dans  les  états  — 
du  jeune  prince  Bourguignon.  On  ne  An,  60 j. 
voit  pas  5  continue  notre  fçavant  cri- 
tique ,  que  cette  reine  à  qui  oh  ne  peut 
refufer  au  moins  l'extérieur  de  la  dé- 
votion >  ait  fondé  aucune  églife  en  Auf- 
trafie.  On  trouve  au  contraire,  mille 
monumens  érigés  dans  les  provinces 
du  royaume  de  Bourgogne  ,  ou  pour 
fatisfaire  à  fa  piété  ,  ou  pour  fervir  à 
la  commodité  du  public.  Les  grands 
chemins  &  les  levées  qui  portent  en- 
core aujourd'hui  fon  nom  ,  le  mohaf- 
tere  d'Aulnay  près  de  Lyon ,  l'abbaye 
de  faint  Vincent  de  Laon  ,  celle  de 
faint  Martin  d'Autun  >  le  célèbre  hôpi- 
tal de  la  même  ville ,  tant  d'autres  ou- 
vrages dont  l'exécution  ne  pouvoit 
être  que  de  plufieurs  années  ,  com- 
mencés &c  achevés  >  lorfque  faint  Gré- 
goire tenoit  le  fiége  de  Rome ,  tout  fem- 
ble  concourir  à  démontrer  que  long- 
tems  avant  fon  exil  prétendu  ,  elle 
avoit  fixé  fa  demeure  à  la  cour  du 
jeune  Thierri. 

La  fuppofition  de  Théodebert  ne 
porte  pas  un  caractère  plus  décidé  ,  je 
ne  dis  pas  ,  de  vérité  ,  mais  de  vrai- 
femblance  &  de  probabilité.  Une  ven- 
geance différée  lept  ans  par  une  fem- 

Hij 
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~7      "        me  irritée  ,  par  une  reine'  qui  peur 

An. 602.  a      j         '  i     r     ' 

J    tout,  par  un  monitre  de  méchanceté 

&  de  cruauté  ;  car  c'eft  l'idée  fous  la- 
quelle on  nous  repréfente  Brunehaut  : 
J!yj.'  L  ^Cela  *ft  bon  j  dit  Pafquier ,  pour  per- 
fuader  à  des  moines  auxquels  la  pa-> 
tience  ejl  enjointe  par  le  vœu  de  leur 
obéijjance  _,  mais  non  à  des  gens  qui 
vivent  à  la  cour ,  encore  moins  aux 
rois  y  lorfquyils  fe  croient  vivement  of- 
fenfés.  Un  autre  problême  auflî  diffi- 
cile à  réfoudre,  c'eft  que  le  roi  de  Bour- 
gogne fe  foit  laifTé  perfuader  que  Théo- 
debert  n'étoit  pas  réellement  fils  de 
Childebert  ;  perfuafion  fi  vive  ,  nous 
dit-on ,  qu'il  prit  les  armes  pour  le  ren- 
verfer  du  trône.  Cependant  la  guerre 
eft  à  peine  déclarée  ,  que  ce  prince  fi 
intimement  convaincu  de  la  fuppofî- 
tion  ,  fe  réconcilie  tout-à-coup  avec 
ce  prétendu  fils  de  jardinier.  C'eft:  trop 

(>eu  dire  :  non-feulement  il  conclut 
a  paix  ,  mais  il  Pobferve  très-religieu- 
fement  fous  les  yeux  &  par  le  con- 
feil  de  celle  qu'on  fuppofe  lui  avoir 
révélé  cet  horrible  fecret.  Ce  font  là 
de  ces  contradictions  qui  choquent 
tellement  la  raifon  &  le  bon  fens  , 
qu'elles  ne  méritent  pas  même  d'être 
réfutée* 
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La  guerre  ne  fut  pas  plutôt  réfo- 
lue,  que  les  deux  frères  fe  mirent  en  An.  605. 
campagne.  Déjà  les  armées  étoient  en    ProtaJe  eft 
préfence ,  lorfque  les  troupes  de  Bour-jf**  j™ 
gogne  fe  fouleverent  contre  Protade  3  xhfem.     * 
qu'elles  regardoient    comme  l'auteur 
des  troubles  qui  divifoient  la  famille 
royale.  Les  principaux  chefs  de  la  fé-     Frcdeg.  in 
dition  étoient  Unceîenus  &  Wulfe  ,  ££  "  ^ 
tous  deux  patrices  ,  tous  deux  jaloux 
de  l'élévation  du  favori.  L'intrigue  fut. 
tramée  fi  fecrétement ,  qu'avant  qu'il 
en  eût  rien    tranfpiré  ,  toute  l'armée 
avoit  invefti  la  tente  du  roi  y  où  le  mi- 
niftre  jouoit  avec  le  premier  médecin 
aux  tables  >  c'eft-à-dire  3  aux  dames  , 
à  la  marelle  ,  ou  même  aux  échecs  : 
car  ce  dernier  jeu  ,  inventé  dans  les 
Indes  au  commencement  du  cinquième 
fîécle  ,  pouvoit  bien  en  lîx  cent  cinq 
ou  fix  ,  être  connu  en  France  ,  où  l'on 
avoit  depuis  long-tems  un  commerce 
établi   avec  Conftantinople   qui  étoit 
en  grande  relation  avec  les  Indiens.  * 
L'air  retentit  tout-à-coup  des  cris  tu- 
multueux des  foldats  &  des  généraux  , 
qui  de  concert  demandoient  qu'on  leur 
livrât  le  boutefeu  qui  avoit  allumé  la 

*   Voytzlts  mémoires  de  l'acadimic  des    htlUs-ltt- 
trts  ,  urne  V ,  pJge  iji. 
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~7~      :  "~J  guerre.  Le  monarque  furpris  de  cette. 

An.  605.  infolence  ,  fe  mit  en  devoir  de  fortir 
pour  la  réprimer  ;  mais  fa  garde  ,  foit 
sele  pour  fa  perfonne ,  foit  intelligence 
avec  les  rebelles ,  ne  voulut  pas  per- 
mettre ,  ou  feignit  de  vouloir  empê- 
cher qu'il  s'exposât.  Il  chargea  donc 
Uncelenus  daller  porter  fes  ordres 
aux  mutins  y  ôc  de  les  faire  retirer  cha- 
cun fous  fes  drapeaux.  Le  patrice  ,  au 
lieu  d'obéir  ,  leur  déclara  que  le  roi 
leur  abandonnoit  le  maire  du  palais.  A 
ces  mots  >  ils  forcent  la  tente  du  prin- 
ce >fe  jettent  fur  Protade  ,  &:  le  met- 
tent en  pièces.  Cet  événement  fit  ré- 
foudre la  paix  ,  &  les  deux  armées  fe 
féparerent  fans  combattre.  La  politi- 
que demandoit  que  l'attentat  des  fei- 
gneurs  conjurés  ne  demeurât  pas  im- 
puni. Uncelenus  qui  avoit  changé  l'or- 
dre du  fouverain  ,  eut  un  pied  coupé. 
La  mutilation  étoit  fort  ufitée  dans  ces 
premiers  fîécles  de  la  monarchie.  Wulfe 
qui  avoit  fait  foule  ver  l'armée ,  fut  con- 
damné à  mort.  On  donna  la  place  de 
Protade  a  un  feigneur  Gaulois  [  nom- 
mé Claude ,  homme  d'une  grande  répu- 
tation d'efprit  &  de  valeur. 
Mort  de         Ce  fut  quelque  tems  avant  la  guerre 

t  Grégoire  le  ^  ^^  ^qs  ^  ^  mourut  faint  Gré- 
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goire  furnommé  le  Grand.  La  fainteté  ~~ 
de  fa  vie, fa  capacité ,  fes  ouvrages,   AN#    %> 
où  cependant  l'on  trouve  plus  de  piété  pr?"d  *  le* 

{, ,,  r  1       r  /      liai  fans     avec 

que  d  éloquence  ,  ont  rendu  fa  me-  [à  f ranct. 
moire  célèbre  &  immortelle.  Ceft  le 
premier  des  papes  qui  ait  eu  des  liai- 
fons  particulières  avec  nos  rois.   On 
voit  dans  une  des  lettres  qu'il  écrivit 
à  Childebert  II  ,  un  éloge  bien  glo- 
rieux à  la  France.  Votre  royaume  y  lui  s.  Grc&.  u  ^ 
dit-il  ,  eft  autant  au-dejfus  de  ceux  des  'tV:  *' 
autres  nations  j  que  les  rois  font  au- 
deffus  des  autres  hommes.  Mais  cette 
grande  familiarité  ,  quoique  momen- 
tanée ,  penfa  ,  dit  Pafquier  ,  coûter    Kuh.  de  u 
qudque  chofe  aux  anciennes  libertés  de  frJ^J  ^J/ 
notre  églije  gallicane.  L'ambition  de 
quelques  eccléiiaftiques  y  donna  oc- 
casion. C'étoit  un  ufage  introduit  de- 
puis quelques  années  a  la  cour  de  Ro- 
me ,  d'envoyer  le  pallium  à  ceux  des 
prélats  qu'elle  vouloit  diftinguer.  On 
appeiloit  pallium  une  efpece  de  man- 
teau   impérial  ,  dont  les    empereurs 
chrétiens  avoient  décoré  les  éveques  , 
pour  marquer  l'autorité  fpirituelle  qu'ils 
avoient  dans  leurs  églifes.  Les  patriar- 
ches d'Orient  le  prenoient  fur  l'autel 
dans  la  cérémonie  de  leur  confécra- 
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A  #    .       tion  ,  &  1  envoyaient  aux  metropoli- 

AN,  ôOC,  fc   •  "il  •  /    Ar 

J  tains  ,  qui  le  donnoient  aux  évoques 
de  leur  province.  On  ne  le  connue 
en  Occident  ,  qu'au  commencement 
du  iîxieme  fiécle.  Céfaire  d'Arles  eft 
le  premier  de  Féglife  de  France  qui  Tait 
porté.  Ce  ne  fut  que  vers  Fan  huit  cent , 
que  les  papes  l'envoyèrent  à  tous  les 
métropolitains. 

La  vanité  portâtes  évêques  de  Bour- 

fogne  &  de  Provence  à  briguer  cet 
onneur.  Vigile  d'Arles  fut  le  premier 
qui  le  follicita  ,  de  l'aveu  &  à  la  re- 
commandation du  roi  Childebert.  Le 
pape  qui  acquéroit  plus  qu'il  ne  don* 
noit  y  accorda  de  même  plus  qu'on  ne 
demandoit.  Nous  vou*  commettons  y 
dit  faint  Grégoire  à  Vigile  ,  pour  nous 
repréfenter  dans  toute  rétendue  du 
royaume  de  Childebert  notre  fils.  Si 
quelque  évêque  ejl  obligé  de  voyager  ou 
de  sabfenter  pour  longtems  y  U  ne  le 
pourra  qu'avec  votre  permijjion.  S'il 
furvient  quelque  chofe  de  conféquence  y 
ou  quelque  quejlion  de  foi  j  vous  ajffem- 
blere^  dou^e  évêques  pour  la  juger.  Si 
vous  y  trouve^  trop  de  difficulté  >  vous 
nous  enverrez  le  jugement.  Nous  vous 
envoyons  le  pallium  ;  mais  vous  ne 
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vous  en  fervire^  que  dans  tégllfe.  Ce-  7  " 
toit  vifiblement  entreprendre  fur  le  '  •  .V 
droit  des  métropolitains  auxquels  on 
donnoit  un  chef  ,  chofe  jufqu'alors 
inouïe.  C'eft  trop  peu  dire.  C'étoit  fap- 
per  par  le  fondement  ,  détruire  &c 
anéantir  la  plus  précieufe  des  libertés 
de  l'églife  gallicane  ,  qui  jufques-là 
avoit  jugé  dans  fes conciles,  en  dernier 
relTort  &  fans  appel ,  tous  les  différends 
qui  s'étoient  élevés  dans  l'étendue  de 
fa  jurifdidtion.  Mais  heureufement  ce 
ne  fut  qu'un  vain  titre ,  qui  n'eut  aucun 
effet.  On  ne  voit  pas  que  Vigile  >  ni 
l'évêque  Syagrius  ,  qui  avoit  auiîî  ob- 
tenu le  pallium  ,  ayent  eu  aucune  pré- 
séance dans  les  fynodes  qui  fe  font 
tenus  de  ce  tems-là  ,  ni  qu'ils  ayent 
ufé  d'un  droit  que  les  fouverains  pon- 
tifes pouvoient  plus  aifément  accor- 
der ,  qu'affurer. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  l'ambition  ,  Le  mlmi  * 
qui  ofa  enfreindre  nos  anciennes  pré- 
rogatives ,  mais  quelquefois  Théréfie  , 
plus  fouvent  le  crime.  Il  eft  parlé  dans 
notre  hiftoire  d'un  Maxime  éveque 
Gaulois  ,  qui  fe  retira  vers  Boniface 
premier  ,  pour  fe  fouftraire  au  juge- 
ment d'un  concile  devant  lequel  il  étoit 
accufé  de  Manichcifme.  Ce  fage  pon- 
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~~  :  tife  ,  refpe&ant  nos  droits  &.  nos  pri- 

An.  605.  viléges  ,  ne- vouloir  point  prendre  con~ 
noiflance  de  cette  affaire  :  il  écrivit 
feulement  aux  évêques  des.  Gaules  , 
pour  les  prier  d'accorder  quelque  dé- 
lai au  prélat  fugitif.  Ce  fut  là  tout  ce 
qu'il  obtint.  On  ne  voie  pasquefaint 
Brice  ,  aceufé  d'adultère  ,  ait  trouvé 
plus  de  protection  à  Rome  ,  où  il  fie 
un  féjour  de  fept  ans,  11  en  partit  enfin 
fur  la  nouvelle  de  la  mort  de  celui  qui 
avoir  été  fubftitué  à  fa  place  ,  &  fur 
rétabli  dans  fon  fiége ,  comme  il  en 
avoir  été  cha(Té ,  fans  connoiffance  de 
cau.fe.   Les   évêques  d'Embrun  &c  de 
Çàp ,  Salone  &  Sagittaire  ,  ces  deux: 
&eres,la  honte  &  l'opprobre  de  l'épif-. 
copar  y  femblenr  avoir  porré  un  plus 
funefte  coup  à  nos  libertés.   Dépofés, 
dans  un  concile  tenu  à  Lyon  ,  ils  ob-. 
tinrent  de  Contran  la  permiflîon  d;èn. 
appeller  au  pape ,  qui  les  rétablir  dans 
leurs  églifes.  Mais,  il  eft  à  remarquer 
que  l'appel  ne  fut  interjette  que-  div 
confèntement   exprès;   du    monarque; 
François,  Ce  fût  lui  qui  conduifit  toute 
l'affaire  \  qui  réconcilia  les  deux  pré-- 
liats  avec  Victor  leur  aceufateur  ,  &; 
qui  fit  exécuter  là  fentence  du  fouve- 
tàin  pomife..  La  tolérance-  des.éyëqpes; 
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dans  une  occafion  fi  délicate ,.  eft  moins 
an  acquiefcement  au  jugement  de  la 
cour  de  Rome  5  qu'un  aéte  d'obéif- 
fanceaux  volontés  du  prince.  S'ils  té- 
moignèrent leur  profond  refpe6t  pour 
le  roi ,  en  ménageant  deux  coupables 
qu'il  protegeoit  y  ils  firent  en  même 
tems  éclater  leur  fermeté  ,  en  excom- 
muniant Vi£tor ,  qui  avoit  eu  la  baf- 
fe(Co  de  fe  défifter  de  fon  accufation  > 
&  de  recevoir  deux  fcélérats  à  fa  com- 
munion» 

Cet  exemple  5  quoique  vifîblemenr  Le  nim 
contraire  au  droit  commun  y  pouvoit  .*•  **** 
être  d'une  dangereufe  conféquence 
pour  l'avenir.  II  ne  paroît  pas  cepen- 
dant ,  qu'il  ait  eu  aucune  fuite.  Uifîcin 
avoit  été  dépofé  dans  le  fécond  con- 
cile de  Afâcon  :  il  eut  recours  a  faint 
Grégoire  après  la  mort  de  Contran. 
Ce  pontife  ,  qui  porta  ii  haut  la  puif- 
fance  de  feglife  romaine  •  n'ofa  néan- 
moins entreprendre  de  connoître  da 
cette  caufe.  11  fe  réduifit  a  la  fimpîe  in- 
terceflion.  La  fimonierégnoit  en  Fran- 
ce avec  fcandale.  Les  gémiiïerrienç  y  les 
prières ,  les  fupplications  les  plus  hum- 
bles furent  les  feules  armes  qu'il  em- 
ploya contre  ce  monftre  fouvent  fou- 
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droyé  ,  jamais  exterminé.  Ce  n'eft  pas 
ainfi  qu'il  agifïoit  dans  la  Sicile  ,  la 
Dalmatie  ,  la  Sar daigne  ,  &  une  bonne 
partie  de  l'Afrique.  Ce  n'étoit  plus  alors 
le  ferviteur  des  ferviteurs  >  mais  un 
fouverain  abfolu  5  qui  de  fa  pleine  au- 
torité réunifToit  ou  divifoit  les  évê- 
chés ,  nommoit ,  dépofoit  y  ou  rétablit- 
foit  les  titulaires  ,  commandant  à  ce- 
lui-ci de  venir  à  Rome  pour  faire  pé- 
nitence de  fes  erreurs  ,  ordonnant  à 
celui-là  de  remettre  fes  prétentions  à 
l'arbitrage  du  faint  fiége,  menaçant  cet 
autre  de  le  punir  fuivant  toute  la  févé- 
rité  des  canons  ,  s'il  prenoit  de  l'argent 
pour  les  ordinations  :  tant  étoit  vive 
la  perfuafion  d'alors  ,  que  les  évêques 
de  France  ,  quoique  dévoués  au  faint 
fiége  comme  au  centre  de  l'unité  ,  n'é- 
toient  cependant  fujets  a  la  jurifdic- 
Le  même  ,  tîon  de  Rome  ,  ni  pour  le  fait  de  la 
difcipline  de  leurs  églifes  j  ni  pour  les 
caufes  ecclé/iaftiques. 
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An,  607.  Ce  fut  immédiatement  après  le  traité 
de  paix  entre  les  deux  couronnes  de 
Bourgogne  Se  d' Auftrafie ,  que  Thierri  y 
,fi  l'on  en  croit  Fredegaire  ,  époufa  Er- 
memberge  fille  de  Bettoric  eu  Vitte- 
rie  ,  roi  d'Efpagne.  Brunehaut>  qui  ne 
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cherchoit ,  dit-il ,  qu'à  corrompre  les  — " ~~"~ 

mœurs  de  fon  petit-fils  pour  le  gouver-  An.  6o7* 
ner  avec  plus  d'autorité  ,  empêcha  la    ce  que  dit 
confommation  de  ce  mariage  par  des  a^fmadage 
moyens  déteftables.  Ce  qui  rendit  la  Je  Thiern*5 
nouvelle    reine  fi  odieufe  au    prince  ^oi£>E§J« 
Bourguignon  >  qu'il  la  renvoya  au  roi  gne. 
fon  père ,  fans  même  lui  reftituer  fa 
dot.  Mais  quel  fond  peut-on  faire  fur 
un  fait  ,  qui  a  befoin  de  fortilége  pour 
1  etayer  ?  Quelle  foi  mérite  un  hifto- 
rien  ,  qui  ne  trouve  dans  les  auteurs 
contemporains    aucun   garant   de   ce 
qu'il  avance  ?  Si  l'Efpagne  eut  reçu 
un  fî  fanglant  outrage  dans  la  perfonne 
d'une  de  fes  princelTes  9  elle  en  eût 
fans   doute    pris    vengeance  ,  ou   du 
moins  fe  fût  rhife  en  devoir  delapren-? 
dre.  On  n'en  voit  cependant  aucun 
vertige  dans  Thiftoire  de  cette  nation  , 
toujours   fenfible  à  l'honneur.   Com- 
ment le  moine  Jonas  ,  que  la  crédu- 
lité ou  l'adulation  arma  contre  Brune- 
haut  ,  a-t-il   oublié  une  circonftance 
fi  flétriffante  pour  la  mémoire  de  cette 
reine  ?  11  écrivoit  avant  Fredegaire  &c 
dans  le  même  efprit }  il  veut  comme 
lui    nous   perfuader   qu'elle  empêcha 
toujours  le  roi  de  Bourgogne  de  con- 
tracter une  alliance  légitime  :  il  garde 
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""7  néanmoins  un  profond  filenee  fur  ce 

7-  prétendu  mariage.  Il  doit  donc  pafTet 
pour  fabuleux. 
ce  que  dix  Le  nom  du  moine  Jonas  nous  rap~ 
«as  de  Brune-  pelle  d'autres  inventives  anflî  fanglan- 
haut  &  de  tes  contre  la  mémoire  de  Brunehaut 
jonas  L  vit a  &  de  fou  petit-fils.  Ce  folitaire  ,  ou 
s.  Colomb.  tr0p  crédule  pour  un  hiftorien  ,  ou 
trop  paflionne  pour  un  religieux  ,  ra- 
conte que  Thierri  eut  quatre  enfans  , 
dont  aucun  n'étoit  né  d'un  mariage  lé- 
gitime. L'abbé  de  Luxeuil  ,  Cofomban, 
l'exhorta  fouveut ,  mais  inutilement ,  à 
fe  marier.  Un  jour  que  ce  faint  hom- 
me étoit  allé  vifîter  la  reine  T  elle  lui 
préfenta  les  quatre  fils  de  ce  prince  y  le 
priant  de  leur  donner  fa  bénédiârion» 
Ne.  penje  pas  j  lui  dir  le  moine  ,  que 
ces  enfans  qui  font  nés  dans  tinfa- 
mie  y  portent  jamais  le  feeptre.  Cette 
brutalité  fit  retrancher  les  vivres  qu'on 
a-voit  coutume  de  porter  au  monafte- 
re.  Le  zèle  réformateur  vint  trouver 
Thierri  pour  s'en  plaindre.  Ce  prince 
lui  fit  fervir  les  viandes  les  plus  déli- 
cates &  les  vins  les  plus  exquis..  Co- 
lomban  renverfa  tout.  Dieu  ,  s'écria- 
r-il  dans  l'ardeur  de  fon  zèle  _,  réprouve 
les  préfens  des  impies.  Ce  faint  em- 
portement  effraya   tellement  l'ayeule 
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<k  le  petit-fils ,  qu'ils  promirent  folem-  ~~ 
nellement  de  fe  corriger.  Mais  bien-  An«  607.. 
tôt  le   monarque    retomba    dans   {es 
premiers  défordres.  Colomban  lui  en 
écrivit  il  durement  y  que  Brunehaut 
le.  fit  enfin  exiler.  Le  pieux  abbé  re- 
vint à  fon  couvent  >  malgré    les  dé-  Id-  ***** c- rî* 
fenfes  du  roi  ,  &  n'en  fortit  qu'aux 
i.nftantes  prières   de  ceux  que  ce  prin- 
ce avoit  envoyés  pour  exécuter  fes  or- 
dres. 

On  ne  voit  dans  tout  ce  récit  que 
mauvaife  foi ,  qu'abfurdité  ,  qu'indé- 
cence. Il  eft  vrai  que  les  fils  du  roi 
de  Bourgogne  étoient  nés  d'un  con- 
cubinage ;  mais  cette  forte  de  mariage 
étoit  alors,  autorifée  par  les  loix  de 
Féglife  &  de  l'état.  Le  devoir  d'un 
hiftorien  fidèle  ne  permettoit  pas  de 
déguifer  cette  circonftance.  Fredegai-  Fndti 
re  ,  que  la  force  de  la.  vérité  emporte  cJr 
quelquefois  ,  remarque  que  ces  prin- 
ces furent  tenus  fur  les  fonts  de  bap- 
tême par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
faint  parmi  les  prélats  du  royaume  de 
Thicni.  Eft-il  croyable  que  tant  de 
pieux  perfonnages ,  obligés  par  état  à 
réprimer  le  fcandale  ,  ayent  gardé  le 
fîlence ,.lorfqu'un  fîmple moineélevoir 
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ii  haut  fa  voix  ?  Quelle  apparence  que 

An.  607.  faint  Grégoire  ,  qui  ne  pouvoit  igno- 
rer ni  les  déréglemens  du  petit-fils  ,  ni 
la  tolérance  de  l'ayeule  ,  fe  loit  tu  dans 
une  occafion  où  la  religion  étoit  fi  fore 
intéreffée  ?  Le  zèle  de  la  maifon  de 
Dieu  avoit-il  tellement  abandonné  le 
pape  &  les  évêques ,  qu'il  ne  brûloir 
plus  que  dans  le  cœur  du  bon  abbé  de 
Luxeuil  ?  C'eft  ici  fur-tout  que  l'a- 
mour du  faint  emporte  le  panégyrifte 
au-delà  <[qs  bornes.  Cette  bénédi&ion 
groffiérement  refufée  à  des  enfans  que 
leur  naiflance  même  illégitime  n'ex- 
cluoit  point  de  la  régénération  en  Je- 
fus-Chrift  ,  ces  mets  puérilement  fou- 
lés aux  pieds ,  ces  mépris  infolemment 
affe&és  des  ordres  du  fouverain  ,  font 
moins  la  matière  d'un  éloge  que  d'un 
jufte  blâme%  On  ne  craint  point  de  le 
dire  }  ou  l'anecdote  du  zèle  ,  de  l'exil 
&  du  retour  de  Colomban  eft  un  conte 
apocryphe }  ou  ce  bon  folitaire  n'avoit 
pas  les  vertus  qui  font  l'ame  du  chrif- 
tianifme  ,  la  douceur  ,  l'humilité  ,  l'o- 
béifTance.  Le  fatyrique  auteur  fans 
doute  ne  s  eft  point  apperçu  qu'en  vou- 
lant peindre  Brunehaut  fous  les  traits 
d'une  cruelle  furie ,  il  faifoit  le  plus 
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brillant  éloge  de  fa  modération,  La  dé- 
fobéifTance  da  moine  étoit  un  crime 
d'état ,  par  conféquent  digne  de  mort. 
Il  y  a  bien  de  la  clémence  à  ne  le  pu- 
nir que  de  l'exil.  ■ 

Théodebert  cependant  fouflfroitim-  An.  6\o. 
patiemment  qu'on  eût  démembré  de  Différend  en- 
fes  états  l'AIface .,  leSundgaw  ,  leTur-  \tz   J!^0£le~ 
gaw  ,  &  une  partie  de  la  Champagne*  ri. 
Il  y  avoit  long  tems  ,  qu'il  avoit  for- 
mé le  deflein  de  les  réunir  à  fa  cou- 
ronne. Brunehaut ,  toujours  attentive 
aux  intérêts  de  {es  petits-fils  ,  n'ou-     TrUtg.  ta 
blioit  rien  pour  terminer  un  différend  ckr6ttt  c%  *7° 
qui  pouvoir  avoir  des  fuites  très-funef- 
tes.   Bilichilde  ,  autrefois  efclave  de 
certe   princeffe   ,    actuellement  reine 
d'Auftrafie ,  femme  auiïi  vertueufeque 
belle  ,  avoit  un  grand  crédit  fur  Fe£- 
prit  du  roi  fon  époux  :  elle  lui  fit  de- 
mander une  conférence  ,  qui  d'abord 
fut  accordée  ,  enfuite  rompue  par  les 
intrigues  des  courtifans  qui  ne  refpi- 
roient  que  la  guerre.  Il  parut  alors  à 
la  cour  d'Auftrafie  une  fille  d'une  rare 
beauté ,  nommée  Theudichilde.  Le  mo- 
narque en  devint  éperduement  amou- 
reux, &  réfolut  de  l  epoufer.  Bilichilde 
étoit  un  obftacle  a  cette    alliance    fi 
ardemment    défirée  :  ce    barbare    la 
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*  traita  comme  une  efclave  fur  laquelle 
An.  610.  fi  avoit  droiz  de  vie  &  Je  mort  >  &  la 

poignarda  de  fa  propre  main.  Les  fei- 
gneurs  Auftrafîens  ,  devenus  par  cette 
mort  tout-puifTans  dans  le  confeil  du 
roi  leur  maître  ,  le  déterminèrent  enfin 
à  rompre  avec  fon  frère,  li  entra  dans 
l'Àlface  y  qu'il  réduilit  fous  fa  puiifan- 
ce  ,  avant  que  la  cour  de  Bourgogne 
pût  être  informée  qu'il  avoit  pris  les 
armes.  Il  écrivit enfuite  à Thierri ?pour 
lui  propofer  de  faire  décider  la  que- 
relle dans  une  aflemblée  des  feigneurs 
de  la  nation.  On  choifit  pour  le  lieu 
de  la  conférence  uh  château  nommé 
alors  Saloifla ,  aujourd'hui  Seltz  ,  en- 
tre Savergne  &  Strasbourg.  Les  deux 
rois  promirent  de  s'y  trouver  avec 
'  un  certain  nombre  d'hommes  :  il  fut 
convenu  qu'il  n'excéderoit  pas  dix 
mille. 
Supercherie     Le   roj:    <je  Bourgogne  >  fur  la  foi 

«le    Théode-      ,  ,  ,  -.     &  &  j      r  * 

fcerc.    Guerre  donnée  ,  s  y  rendit  avec  peu  de  iuite* 
entre  les  deux  Théodebert  y  vint  le  dernier  ,  auffi 

frères.     Neu  /      ,  7  . 

rraiicédecio- mal  accompagne  en  apparence.  Mais 
****  les  troupes  qu'il   avoit  fait  défiler  de 

tous  côtés  ,  fe  réunirent  tout-à-coup  , 
investirent  Thierri ,  &  le  ferrèrent  de 
li  près  y  que  pour  échapper  au  danger 
qui  le  menaçait  >  il  fe  vit  contraint 
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de  figner  tout  ce  qu'on  voulut.  Ainïî 
le  prince  Auftrafien  demeura  maître 
de  tout  le  pays  qui  étoit  le  fujet  de  la 
conteftation. 

La  néceiîîté  avoit  fait  conclure  ce 
traité  :  le  defir  de  la  vengeance  le  fit              ^ 
rompre.  Le  monarque  Bourguignon  ne  An,  61 1. 
fe  fut  pas  plutôt  tiré  des  mains  de  fon 
frère  ,  qu'il  entreprit  de  recouvrer  par  Frsdes-  #**• 
les  armes  ce  qu'on  lui  avoit  enlevé  par 
trahifon.  Cependant  pour  s'afïurer  du 
roi  de  Soifïons ,  il  lui  promit  de  lui 
faire  reftituer  tout  ce  que  les  Auftra- 
fiens  avoientufurpé  fur  lui  entre  l'Oife 
&  la  Seine.  Clotaire  à  ces  conditions 
accepta  &  garda  fcrupuleufement   la 
neutralité*  

La  faifon  permettoit  à  peine,  de  le  An.  6\  2. 
mettre  en  campagne  ,   que  Thierri  >  .,7héodxbefc 

r  .    *  .  &  *i       /-  >d:tan  près  de 

après  avoit  fait  la  revue  de  les  trou-  Toui  &  à 
pes  ,  s'avança  vers  Andelau.  Déjà  il  T  ^^#    f. 
s'étoi:  emparé  de  Naf  >  château  qu'on  cArta.c.  38. 
croit  être  le   petit   Nancy  >  Nancey  y 
ou  Nançois >  lorfque  Théodebert  vint 
a  fa  rencontre.  La  bataille  fe  donna 
dans  les  plaines  voifines  de  Toul.  Les 
Atiftrafiens  ,  après  un  combat  opiniâ- 
tre ,  furent  mis  en   déroute.   Le  roi ,. 
obligé  cfe  prendre  la   fuite  ,  fe  retira 
d'abord  a  Metz  >  enfuite  à  Cologne  % 
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"  où  il  reçut  un  renfort  confidérable  dé 
troupes  compofées  de  Saxons  ,  de 
Thuringiens  ,  &  des  autres  nations  de 
la  France  Germanique.  C'étoit  une 
cfpece  de  corps  de  réferve ,  dont  on 
ne  fe  fervoit  que  dans  les  prenantes 
néceffités  de  l'état,  Le  monarque  fe 
mita  leur  tête  ,  revint  fur  fes  pas  &c 
marcha  droit  à  Tolbiac  ,  où  Thierri 
avoit  aiïïs  fon  camp.  Ce  lieu  fi  célèbre 
par  la  vi&oire  de  Cîovis  fur  les  Alle- 
mands ,  devint  le  théâtre  de  l'a&ion 
la  plus  vive  &  la  plus  meurtrière  en- 
tre deux  petits-fils  de  cet  illuftre  con- 
quérant. «  Le  carnage  fut  fi  horrible  , 
idem,  ibid  »  qu'en  plufieurs  endroits  ,  des  batail- 

Dhth'um.  i.  "  ^ons  entiers  de  corps  morts,  ferres 
j>  les  uns  contre  les  autres  ,  demeure- 
»  rent  debout ,  comme  s'ils  eulfent  été 
3>  encore  en  vie.  »  Ce  font  les  propres 
termes  de  Fredegaire  :  un  le6teur  ju- 
dicieux fçaura  les  réduire  à  leur  jufte 
valeur.  Les  Auftrafiens  ,  vaincus  pour 
la  féconde  fois  ,  ne  fongerent  plus 
qu'à  gagner  tin  lieu  de  retraite.  Mais 
il  en  périt  autant  dans  la  fuite  que  fur 
le  champ  de  bataille.  Les  campagnes 
depuis  Tolbiac  jufqu'à  Cologne  étoient 
jonchées  de  cadavres  ,  de  bleflés  , 
&    de    mourans.    L'hiftoire    fournit 
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peu  d'exemples  d'un  pareil  acharne-  mmmmmml 
ment.  Av.  611. 

Le  roi  d'Auftrafie  fe  fauva  au-delà      incertitude 

-  «     t*  i  •  \    -ir  .  o  /  fur  la  fîu   de 

du  Rhin  ,  ou  11  rut  pris  ,  ce  amené  au  Théodebert. 
prince  fon  frère  ,  qui  le  fit  dépouiller 
de  tous  les  ornemens   de  la  dignité 
royale  ,  lui  ota  jufqu'à  fon  baudrier , 
&  dans  cet  état  humiliant    l'envoya     ^rtitg.  i* 
fous  bonne  garde  à  Châlons-fur-Saone,  chron.  c  38. 
C'eft  tout  ce  que  Fredegaire  nous  ap- 
prend de  la  deftinée  de  Théodebert. 
Le  moine  Jonas  ajoute  que  la  reine  Jonasin-uh* 
Brunehaut  lui  fit  couper  les  cheveux ,  f*  C9lnmh*vi' 
&  le  força    cPembraffer  l'état   ecclé- 
fiaftique.  Tant  de  précautions  >  dit-il , 
ne  raffuroient  point  encore  cette  mé- 
chante femme  :  l'appréhenfion  qu'il  ne 
s'échappât  ,   la  dérermina  enfin  à  le 
faire  maflacrer.  Mais  il  eft  le  feul  de 
nos  anciens  historiens  qui  rapporte  ce 
fait  :  les  écrivains  qui  fe  font  le  plus 
déchaînés  contre  cette  princefle  ,  n'en 
font  aucune  mention.  Un  autre  moi- 
ne >  &  l'auteur  du   livre  intitulé ,  les 
Faits  des  rois  de  France  ,  difent  au  con-  JHmin >  1. u 
traire  que  Théodebert ,  après  fa  dé-  c'Ge7jt\  frAncé 
faite  ,  s'enferma  dans  Cologne  ,  où  le  *<  J8* 
roi  de  Bourgogne  l'ailiégea.  Les  habi- 
tans  y  pour  avoir  meilleure  compofi- 
tion  ,  conjurèrent  contre   la   viç    du 
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monarque    Auftrafien  ,  lui  couperet 
An.  611.  ja  t*te  ^  &  ja  jetrerent  par-deffus  leurs 

murailles.  Ce  ne  fut  qu  a  ces  condi- 
tions ,  auflî  honreufes  pour  celui  qui 
les  exigea  ,  que  pour  ceux  qui  s'y  fou- 
rnirent, qu'ils  obtinrent  la  paix  du  vain- 
queur. 
Aurr«  in-      çes  <£eux  derniers  auteurs  donnent 

tertitudes    fur     «    r  r  v  htl  '     J    L  il 

le  nonbredes  pluîieurs  enrans  a  1  heodebert.  Ils  ra- 
rflfans  de  ce  content  que  Brunehaut  5  qui  étoit  allée 
Ie$  auteurs  de  au-devant  de  Thierri  jufqu'à  Metz  , 
leur  more.      Jes  fit  tous  égorger  ,  à  la  réferve  d'une 
princefle    d'une  rare  beauté.  Thierri 
conçut  pour  elle  l'amour  le  plus  vio- 
lent ,  &  forma  le  deffein  de  Fépoufer. 
La  régente  craignant  que  ,  devenue 
reine  ,  elle   n'entreprît  de  venger  la 
mort  de  fon  père  ,  lui  repréfenta  vive* 
ment  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de 
contracter  mariage  avec  la  fille  de  fon 
Aimoin*  u  3 ,  frère.  Ne  m 'as-tu  pas  dit  ^  méchante 
€'ecft.  Franc.  femme  >s'écria  le  prince  en  fureur ,  qu'il 
c'  3?.  n  étoit  pas  mon  frère  ?  Tu  m3 as  donc 

fait  commettre  un  parricide  dans  fa 
perfonne  ?  En  même  tems  il  tira  fon 
cpée  ,  &c  fe  mit  en  devoir  de  la  poi- 
gnarder. Mais  il  en  fut  empêché  par 
les  feigneurs  qui  fe  trouvèrent  préfens. 
Brunehaut ,  qui  connoiiïoit  le  carac- 
tère de  fon  petit-fils ,  le  prévint  en 
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îai  donnant  du  poifon  3  dont  il  mou-  ~ 
rut.  Cependant,  il  Ton  en  croit  Fre-  An.  612. 
défaire  ,  auteur  plus  voifin  du  tems    ^deg.  *■ 
dont  nous  parlons  ,  le  roi  d'Auftrafie 
n'eut   qu'un   fils  ,  nommé  Merovée. 
Cet  enfant   pris  avec  (on  père  ,  fut 
amené   à  Cologne  ,  où  (on  oncle  8c 
fon  vainqueur  lui  fit  écrafer  la  tête. 
Ce  récit ,  où  la  mémoire  de  Brûne- 
haut  elt  h  fcrupuleufement  refpe&ée , 
doit  être  d'autant  moins  fufpeéï ,  qu'il 
part  d'une  plume  qui  femble  n'avoir 
écrit  que  pour  flétrir  la  réputation  de 
cette  princeffe.  On  va  voir  par  le  té- 
moignage   du  même   hiftorien  ,  que 
c'eft  auiîi  injuftement  qu'on  lui  attri- 
bue la  mort  du  monarque  Bourgui- 
gnon. Voici  comme  il  rapportecet  évé- 
nement. (  ; 

Clotaire ,  fur  la  nouvelle  de  la  dé-  A~ 
faite  &  de  la  prife  de  Théodebert  ,  An..tfi$. 
s'étoit  jette  fur  le  duché  de  Dentelé-    Mort  de 
nus  ,  qui  lui  avoit  été  engagé  pour  prixT  icirl* 
de  la  neutralité.  Le  roi  de  Bourgogne , 

{>eu  fcrupuleux  fur  la  foi  des  traités, 
e  fit  fommer  d'en  retirer  (es  troupes. 
Les  ambalïacleurs  a  voient  ordre  ,  en 
cas  de  refus  ,  de  lui  déclarer  la  guerre. 
Le  prince  Neuftrien  foutint  (es  droits 
avec  une  noble  fermeté.  On  prit  auili- 
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'  !  tôt  les  armes.  Thierri ,  à  la  tête  d'une 

An.  61 3.  nombreufe  armée  ,  fe  préparoit  à  fon- 
dre fur  le  royaume  de  Soiflfons ,  lorf- 
jâcm  Fnde£.  qu'il  fut  attaqué  d'une  dy (Tenter  ie ,  qui 
ibîd.  l'enleva  en  très-peu  de  jours.  Il  étoit 

dans  la  vingt-fixieme  année  de  fon  âge, 
&  dans  la  dix-feptieme  de  fon  régne. 
11  n'eut ,  ainfi  que  fon  frère ,  rien  de 
recommandable  que  la  bravoure  ,  tou- 
jours héréditaire  dans  la  famille  de 
Clovis.  Les  Goths  d'Efpagne  l'éprou- 
vèrent ,  lorfque  Gondemar  régnoit  fur 
Marian*  hifl.  eux.  Ce  monarque ,  fi  Ton  en  croit  Ma- 
kift*  u  6,  c  1.  r •  ana  ^  fut  tributaire  <jes  rois  François. 

Cela  fe  prouve ,  dit-il ,  par  le  témoi- 
gnage de  Bulgaran  ,  gouverneur  de  la 
Gaule  Gothique  >  dont  on  conferve 
encore  aujourd'hui  les  lettres  dans  les 
archives  d'Alcala  &  d'Oviedo.  Or  ce 
roi  Gondemar ,  dont  le   règne  com- 
mence en  fix  cent  dix  ,  &  finit  en  (ix 
cent  treize  ,  n'a  pu  être  aflujetti  au 
tribut  que  par  ces  deux  jeunes  princes , 
qui  tenoient  alors  les  rênes  de  Fem- 
pire  François, 
tes  Auftra-     L'hiftoire  fournit    peu   d'exemples 
fcns  recon-  j»une  révolution  auflî  funefte  que  celle 
taire  pour     qui  luivit  la  mort  de  I  hierri.  Ce  pnn- 
leur  roi.        ce  laifl0it  quatre  fils  ,  Sigebert ,  Chil- 
debert ,  Corbus ,  &  Mérovée.  Le  plus 

âgé 
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à<jè  n  ayoit  que  dix  à  onze  ans.  Bru- 
nehaut  prenoit  des  mefures  pour  lui  AnvgïJ» 
affurer   la    double   couronne   du    roi 
lbn  père  }  mais  elle  fut  trahie  de  tous 
côtés.  Les  feigneurs  Auftrafiens  ,  fol- 
licites  par  Arnoul  &c  Pépin  ,  les  plus 
confidérables    d'entre  eux  ,  fe  décla- 
rèrent ouvertement  pour  le  roi  de  Soif- 
fons.  Clotaire  ,  afïuré    de  leurs  foÈ-,  Frtdeg* e.  4* 
fraies  ,  entra  dans  i'Auftrafie  ,  fut  reçu 
dans  plufieurs  villes  ,  s'avança  jufqu'à 
Andernac  ,  place  forte  fur  le  Rhin  , 
&c  l'emporta  d'aïTaut.  Ce  fut  dans  cette 
ville   qu'il  donna  audience  aux    am- 
bafTadeurs  qui  lui  portèrent  les  plaintes 
de  Brunehaut  fur  fon  irruption  dans 
un    royaume     qui     appartenoit     aux 
enfans     de     Thierri.    Le    monarque 
afteftant    au -dehors    une   modération 
qu'il  n'avoit  pas  dans  le  cœur  ,  répon- 
dit aux  envoyés  ,  qu'il  confentoit  de 
remettre  la  décidon  de  cette  affaire  à 
une  alfemblée  des  feigneurs  de  la  na- 
tion. 

La   reine   n'attendoit   pas  une    ré-  L«  Bourgnfc 
ponfe    d'une  ^  autre    nature.  Ceft  ce  f™  ^ 
qui  l'avoit  déterminée  a  faire    partir  k«#cafinJ  de 
Sigebert  pour  la  Thuringe.   Elle    ef- 
pé  oit  que  la  prefence  du  jeune  mo- 
lomc  L  l 
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~~A  "  narque  engageroit   plus    efficacement 

'**  ces  provinces  à  fe  déclarer  pour  lui. 
lac*,  thd.  jy|ais  je  mairç  dtl  palais  de  Bourgogne  , 

Garnier  ,  qui  conduifoit  ce  prince  * 
étoit  d'intelligence  avec  le  roi  de 
Soiiïbns.  Le  perfide  obtint  de  ces 
peuples  ,  que  non-feulement  ils  ne  fe- 
roient  aucun  mouvement ,  mais  même 
qu'ils  rappelleroient  les  troupes  que 
quelques-uns  d'eux  avoient  déjà  en- 
voyées. Ainfi  afïuré  des  nations  Germa- 
niques ,  il  ramena  Sigebert  à  Worms 
où  étoit  la  princefiTe.  Il  lui  çonfeilla 
de  retourner  en  Bourgogne  5  où  elle 
trouveroit  ,  difoit-il ,  plus  de  fournit 
fion  à  fes  ordres  ,  &  plus  de  fidélité 
pour  fes  enfans.  Le  motif  étoit  fpé- 
çieux  :  elle  s'y  laifla  conduire  ;  mais 
elle  y  fut  aulîî  mal  fervie  qu'en  Ger- 
manie. Garnier  employa  tout  le  cré- 
dit que  lui  donnoit  fa  charge  ,  pour 
engager  les  feigneurs  Bourguignons 
à  reconnoître  Clotaire.  On  convint 
de  faire  périr  la  bifayeule  &c  les  petits- 
fils.  La  trame  fut  conduite  fi  fecrete- 
ment  5  que  Brunehaut  n'en  eut  pas  le 
plus  léger  foupçon, 
U  rtahJfoo  C'eft  ici  une  de  ces  trahifons  ,  dont' 
du  iei£rjcmsrjen  ne  peut  effacer  la  noirceur.  Le* 
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Àuftrahens  pouvoient  couvrir  leur  de-    A 
iernon  du  prétexte  de  venger  la  mort  7 

de  Théodebert  leur  roi.  Mais  la  dé-  Bourgui- 
fe&ion  des  Bourguignons  ne  foufFre  £SSi  "' 
aucune  palliation.  Dire  avec  quelques 
modernes ,  que  les  enfans  de  Thierri 
n'étoient  pas  légitimes  ,  c'eft  ignorer 
les  premiers  principes  de  l'ancien  droit 
François.  On  Ta  déjà  dit  :  la  coutume 
de  ces  premiers  tems  admettoit  aux 
fucceffions  non-feulement  les  bâtards 
&  les  fils  de  concubine ,  mais  même 
les  enfans  nés  dans  l'adultère  ou  dans 
l'incefce.  Témoin  Théobalde  qu'on  Greg.  T*r* 
a  vu  fuccéder  à  Théodebert  ,  quoique  Ï*Î,!"Z*\V" 
ne  de  Deuterie  qui  avoir  ion  mari  : 
témoin  encore  Chilpéric  ,  qui  partagea 
avec  {qs  frères  ,  quoique  fils  d'Are- 
gonde  ,  fœur  d'Ingonde  ,  toutes  deux 
en  même  tems  femmes  de  Clotaire  I. 
L'hiftorien  Fredegaire  n'eft  pas  plus 
heureux  dans  le  choix  des  moyens 
qu'il  emploie  pour  juftifier  la  conduite 
de  Garnier.  Brunehaut ,  dit-il  5  foup- 
<jonnant  la  fidélité  de  cet  officier  , 
écrivit  à  un  feigneur  de  la  cour  qui 
accompagnoit  Siçrebert  en  Thuringe  , 
le  dcraire  au  plutôt  d  un  traître  qui 
favorifoit  fecretement  le  parti  de 
Clotaire.  Alboin  ,  c'était    le  nom  du 
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courtifan  ,  déchira  cette  lettre.  Un 
An.  613.  domeftique  de  Garnier  en  rafTembla 
les  morceaux  ,  de  façon  que  (on  maî- 
tre put  lire  tout  ce  quelle  contenoir. 
Dès  ce  moment  il  réfolut  la  perte  de 
la  reine  &  de  Ces  enfans.  Mais  on 
ne  perfuadera  pas  facilement  qu'un 
homme  chargé  d'un  pareil  ordre  ,  ait 
l'imprudence  de  le  déchirer  de  ma- 
nière qu'on  en  puifle  aifément  rappro- 
cher toutes  les  pièces.  Si  Garnier  eut 
été  inftruit  de  tout  ce  qu'on  machi- 
noit  contre  lui  >  eft-il  croyable  qu'il 
fe  fût  repréfenté  a  la  cour  d'une  prin- 
ceffe  qui  avoir  ordonné  fa  mort  ?  Si 
Brunehaut  eut  eu  dts  doutes  fur  la  fidé- 
lité du  maire  du  palais  ,  lui  auroit-elle 
confié  non-feulement  ladminiftration 
des  affaires  ,  mais  la  perfonne  de  fes 
petits-fils  ,  &  le  commandement  de 
l'armée  qu'elle  envoyoit  contre  l'enne- 
mi de  fa  famille  ? 
Gamïcr  livre  Quoi  qu'il  en  foit ,  Clotaire  ,  dont 
les  entans  de  j       affaires  profpéroient   de    jour  en 

Thicrn  au  y  i         1  t 

roi  de  soif  jour  ,  s  avança  avec    une  nombreuie 
ion,%  armée  jufques  dans  les  plaines  de  Châ- 

lons  -  fur  -  Marne.  Les  Bourguignons 
étoient  campés  dans  le  voifinage  de 
cette  ville,  à  quelque  diftance  de  la 
rivière d'Aifne.  Déjà  ils  le  préparoient 
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à  combattre ,  lorfque  les  généraux  de 
Sigeberr  firent  fonner  la  retraite.  Toute  ^N-  61  >• 
Tannée    prit    auffi-tôt    la    fuite.    Le    &«*.**■<* 
roi  de   Soifïbns  la  pourfuivit  3  mais  *** 
fans  la  prelfer  :  c'étoit  un  des  articles 
convenu.  Elle  marcha  de  cette  forte  , 
toujours  en  défordre ,  jamais  attaquée  , 
jufqu'à  la  rivière  de  Saône.  Ce  fut  là 
que  Garnier  fit  éclater  {es  noirs  def- 
feins ,  &  que  parut  à  découvert  fa  per- 
fidie. Le  traître  oubliant  les  loix   de 
la  religion  ,  de  la  probité  ,  de  l'hon- 
neur &c  de  l'humanité  ,  fe  faifit  de  Si- 
gebert ,  de  Corbus  ,  de  Mérovée  ,  ôc 
les  livra  au  plus  mortel  ennemi    de 
leur  maifon.  Childebert  eut  le  bon- 
heur d'échapper  j  mais  on  ignore  ce 
qu'il  devint. 

Brunehaut ,  fur  la  nouvelle  de  cette  Brunchaut  cft 
fatale  catafrrophe  ,  fe  fauva  au  cha-aac 
teau  d'Orbe  près  du  lac  de  Neuchatel  ; 
mais  bientôt  on  découvrit  fa  retraite. 
Elle  fut  arrêtée  &  conduite  avec  Theu- 
delane  ,  fœur  de  Thierri  ,  jufqu'à 
Ryonne  ,  village  fitué  fur  la  Vingene  > 
ou  (Notaire  avoit  aflis  fon  camp.  Un 
ancien  auteur  affure  que  cette  prin- 
ceffe  fit  elle-même  égorger  Ces  quatre 
petits -fils  i  &c  qu'elle   fe  prefenta  de- 

nu 
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~~~  *  vant  l'ufurpateur  avec  tous  les  atours 
013.  J'une  jeune  perfonne  ,  qui  afpiroit  à 
lui  plaire  ,  Se  qui  efpéroit  de  l'épou- 
fer.  Mais  cet  hiftorien  n'écrivit  que 
cent  ans  après  ,  8c  fous  le  règne  des 
petits  -enfans  de  l'exterminateur  de 
cette  malheureufe  famille.  Il  étoit 
alors  de  mode  de  regarder  Clotaire 
comme  un  autre  Jéhu  :  Brunehaut 
étoit  une  féconde  Jéfabel.  Il  ne  falloir 
pas  que  rien  manquât  au  portrait.  La 
paffion  ou  l'adulation  fit  oublier  juf- 
qu'à  la  vraifemblance  :  car  enfin  quelle 
apparence  qu'une  reine  ,  bifayeule  de 
quatre  enfans  ,  dont  l'aîné  avoir  au 
moins  douze  ans ,  ait  pu  fe  flatter  de 
devenir  la  femme  d'un  jeune  roi 
déjà  marié  ,  &  le  plus  mortel  de  fes 


ennemis  ? 


clotaire  fait     Un    autre    écrivain    moins  proche 
cafarde"    du  tems  de  cette  princefTe  >  mais  éga- 
Thierri.         lement  pafïîonné  contre  fa  mémoire  , 
la   juftifie    néanmoins   très  -  parfaite- 
ment   du    maflacre    des     enfans    de 
Thierri.  La  reine ,  dit-il ,  ne  fut  pas 
Fredeg.  in  plutôt  au  pouvoir  de  Clotaire  ,  qu'il 
t*r#*«.4i.  fit  égorger  Sigebert  ,  &  Corbus  ion 
frère.  Le  jeune  Mérovée  lui  fit  com- 
paffion  :  il  l'avoit  tenu  fur  les  fonts 
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de  baptême  j  cette  considération  lui 
aflura  la  vie.  On  le  donna  en  garde  ANtM£, 
au  comte  Ingobode  ,  qui  Fêle  va  fe- 
cretement  dans  la  Neuftrie  ,  où  il 
vécut  plusieurs  années.  Mais  il  eft  bien 
difficile  de  croire  que  la  pitié  ait  épar- 
gné un  enfant  que  la  politique  con- 
damnoit.  11  avoit  en  effet  le  même 
droit  que  {es  frères  à  la  double  cou- 
ronne  que  l'ufurpateur  vouloit  réunir 
a  la  fîenne.  Àuffi  Fredegaire  eft-ii  le 
feul  de  nos  hiftoriens  qui  attelle  ce 
fait  :  Fredegaire  ,  dis-je  ,  cjui  n'eft  pas 
contemporain  ,  Se  qui  n'a  écrit  ion 
hiftoire  3  que  par  ordre  de  Childe- 
brand  ,  oncle  du  roi  Pépin  ,  c  eft-à- 
dire  ,  plus  d'un  fiécle  après  ce  tragique 
événement.  Cet  écrivain  d'ailleurs  fe 
contredit  manifeftement  lui-même  , 
lorfque ,  cinq  lignes  plus  bas ,  il  raconte 
que  Clotaire  reprocha  à  la  reine  Bru- 
nehaut  le  meurtre  des  trois  fils  de  Thier- 
ri  ,  qui  venolent  d'être  égorgés. 

Cette  cruelle  exécution  n'étoit  que  rei^r^^î 
le  prélude  d'une  autre  encore  plus  bar-  haut. 
tare.  Brunehaut  reftoit  ;  Childebert 
vivoit  }  la  vengeance  de  Clotaire  n'é- 
toit point  pleinement  aiïouvie  _,  ni  fes 
inquiétudes  entièrement  dilïipées.  Il 
fe  fit  amener  cette  princefïe  à  la  tête 

liv 
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■  de  foti  armée  ,  lui  fie  des  reproches 
An,  6\$.  aufg    indécens   que  mal  fondés  ,  lui 
imputa  des  crimes  qui  étoienr  pour  la 
plupart  ou  ceux  de  fa  mère  ,  ou  les 
fiens.    La  foldatefque  s'écria    tumul- 
rueufement  qu'elle  méritoit  la  mort. 
On  la  tourmenta  durant  trois  jours  ; 
on  la  promena  par  tout  le  camp  fur 
un  chameau  ;  on  lui  fit  mille  infultes 
Ôc  mille  indignités  ,  on  l'attacha  enfin 
a  la  queue  d'un  cheval  indompté,  qui  , 
la  traînant  fur  les  cailloux  ,  &c  à  travers 
les  ronces  &  les  épines  ,  l'eut  bientôt 
roife  en  pièces.  Les  reftes  de  (on  corps 
furent  livrés  aux  flammes  ,  &  réduits 
en    cendres.  L'horreur   qu'infpire  un 
Traitement  fi  barbare  ,  augmente   en- 
mm*         core   ,  lorfqu'on  voit  Fredegaire  ter- 
miner ce  récit  par  l'éloge  de  l'huma- 
nité de  Clotaire.  C'étoit ,  dit-il  ,  un 
prince  craignant  Dieu  ,  débonnaire  , 
ôc  d'une  douceur    incroyable    envers 
tout  le  monde.  Cette  louange ,  ou  n'eft 
qu'une  fanglante    ironie  ,  ou    donne 
une  étrange  idée  des    mœurs   de   ce 
tems-là. 
Son  éloge.  Ainfi  périt  ,  du  genre  de  mort  le 

Fortn,ut}i.6,  plus  affreux  ,  l'époule  du  plus  grand 
tërm.  s.        monarque  qui  eut  encore  régné  fur  la 
France  :  la  fille  &  la  mère  de  tant  de 
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rois  5  cette  reine  que  l'évcque  For- 
tunatnous  dépeint  fous  Pimage  même  An.  &lh 
des  grâces  &  de  ta  beauté  }  que  Gré-    Creg.  Txr. 
goire  de  Tours  nous  propofe  comme  u  4  » c* 1?' 
un    modèle  de  décence  ,  de  vertu  ,      s.  Grcg. 
de  fagefTe  &  de  douceur  j  que  faint  L  *  >'?*£•  *• 
Grégoire  pape    nous    repréfente    oc- 
cupée à  tout  ce  que  la  religion  exige 
d'une  pieufe  reine  3  d'une  vertueufe 
récente  ,  &  d'une  mère  véritablement 
chrétienne.   L'hiftoire  de  fon  règne , 
à  travers   les  horreurs  dont  on    s'eft 
efforcé  de  le  noircir  ,  nous  laiife  ap- 
percevoir  toutes  les  qualités  qui  for- 
ment une  héroïne  >  de  l'efprit  ,  elle 
pofiféda  éminemment  le  grand  art  de 
gouverner  -y  de  la  grandeur  d'ame  ,  elle    idem.  Grc*. 
accorda  généreufement  la  vie  au  per-  r*r-M>'.  » 
fide  Oleric  que  Frédegonde  avoir  en- 
voyé pour  Fadàfliner  \  de  la  fermeté  , 
fa  conftance  dans  les    derniers    mo- 
mens  de  fa  vie  fut  admirée  ,  &c  ne  fut 
point  lafTée  ;  de  la  bonté  ,  elle  prit 
toujours  plaifir  à  faire  du  bien  à  ceux 
qui  avoient  du   mérite  ;  de  la  magni- 
ficence ,  on  voyoit    encore   du   tems 
d'Aimoin  tant  de  châteaux   ,   d'égli-  Mmûinfr^ 
fes,  de   monafteres  \  d'hôpitaux  ,  def£n£      '' 
grands  chemins  >  &c  aunes  fuperbes 
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monumens  élevés  par  cette  princefle  9 
An.  6i$.  qU'on  avoit  peine  à  croire  ,  dit  ce 
moine  ,  que  ce  pût  être  1  ouvrage 
d'ime  feule  reine  ,  qui  n'avoir  ré- 
gné que  fur  une  petite  partie  de  Iz 
France. 

Rien  n'eft  fi  fufpeft  que  ce  qui  z 
été  écrit  contre  la  mémoire  de  cette 
piïnceiTe.  Il  falloit  quelques  prétextes 
pour  couvrir  l'horreur  &  l'infamie  du 
fupplice  auquel  on  n'eut  pas  honte  de 
la  condamner.  Il  ne  fut  pas  difficile 
à  un  roi ,  qui  venoit  d'ufurper    doux 
royaumes  ,  &  à  tant  de  feigneurs  qui 
avoient  favorifé  l'ufurparicn  y  de  fur- 
prendre  la  crédulité  des  peuples  ^  en 
Rfsherch.  ce  répandant  mille  bruits  injurieux.  Les 
ÎTfifr^  eccléfiaftiques  &  les  moines,  dit  Paf- 
?•  4?-         quier  ,  étoient  alors  les  feuls  qui  tinf- 
fent  la  plume.  On  fçait  qu'ils  vivoienr 
de  la  libéralité  de  nos  fouverains ,  & 
des    grands    de   leur   cour.   La  poli- 
tique ,  on  la  rcconnoiflance  >  poulTée 
au-delà  des  bornes  ,  leur  a  fait  adopter  , 
fans  difeernement ,  tout  ce  qui  pouvoir 
fervir  à  la  juftiiïcation  de  leurs  bien- 
faiteurs. De-la  5  tant  de  fables  inférées 
dans  leurs  ouvrages.  De-là ,  tanr   de 
contradi&ions  ,  l'un  pour  l'ordinaire 
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juftifiant  Brunehaut  du  crime  que 
1  autre  lui  impuce.  Mais  ces  retiexions 
font  trop  générales.  Il  en  faut  de  plus 
particulières  :  examinons  le  détail  des 
accufations. 

On  lit  dans  Aimoin  ,  que  Brunehaut  ceft  fauffe- 
engagea  Sigebert  à  faire  périr  Gogon  j  J,"c°c  f  q^ou 
cet    illuftre    maire    du    palais  ,  qui  cruauté  & 
avoit  été  la  demander    en    Efpagne. davance* 
Cependant  Grégoire  de  Tours  y  au-  Atmin  ,/."*. 
teur    contemporain  ,  garde    un   pro-c*4' 
fond  iilence  fur  cette  anecdote.  Quelle 
apparence  qu'il  ait  ignoré  ce  fait ,  lui 
qui  a  eu  tant  de  part  aux  affaires  ,  ou 
que  la  politique  le  lui  ait  fait  taire , 
lui  qui  a  toujours  parlé  le  langage  de 
la  vérité  ,  fans  acception  de  perfon- 
nés  ?  La  cruelle  Jéfabelle ,  dit  ailleurs     2dè*  mi* 
ce  pafiionné  folitaire  3  pour  avoir  les'*8*- 
biens  de  Wintrion  ,  l'accu  fa  d'avoir 
trahi  l'état  à  la  journée    de   Droifîi. 
Mais  Fredegaire  ,  plus  voifin  de   ce 
tems  5  ne  lui    donne  point  un   fem- 
blable  motif.  Il  dit  Amplement  que  ce 
duc  fut  mis  à  mort ,  à  la  pourfuite  de 
Brunehaut.  On  ne  voit  rien  dans  fon     frtdm.   i* 
récit  qui  dépofe  contre    l'avarice    de  tbrtn* c-  '** 
cette  princefle  ,  ni  qui  attefte  l'inno- 
cence de  ce  feigneur  ,  trop  lie  avec 
un  homme  convaincu  de  crimes  d*c- 
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ïd.ihid.e.  iC. 


An  s        tat  *  ,  pour  n'être  pas  lui-même  cou- 
'    l3*  pable. 

C'eil:  encore  avec  aulîî  peu  de  vérité 
que  de  vraifemblance  ,  qu'on  lui  attri- 
bue la  mort  de  Bertoalde  ,  maire  du 
palais  de  Bourgogne.  On  en  va  juger 
par  l'expofé  même  de  Phiftorien  qui 
lui  impute  ce  crime.  Ce  feigneur  mar- 
cha ,  accompagné  de  trois  cents  hom- 
mes ,  pour  lever  le  tribut  que  dé- 
voient les  provinces  nouvellement 
conquifes  fur  Clotaire.  La  commif- 
fion  fut  bientôt  exécutée  }  mais  l'a- 
mour de  la  chaflfe  l'arrêta  dans  un  lieu 
qu'on  appelloit  Arelaune.  Il  y  fut  fur- 
pris  ,  &  n'eut  que  le  tems  de  fe  fau- 
ver  à  Orléans.  Landri  le  défia  au  com- 
bat. Tous  deux  jurèrent  qu'à  la  pre- 
mière aftion  entre  les  troupes  des 
deux  couronnes  ,  ils  fe  trouveroient 
chacun  à  la  tête  de  fon  armée.  Ber- 
toalde ,  à  la  bataille  d'Eftampes  ,  em- 
porté par  la  gloire  ou  la  haine  ,  fe 
précipita  à  travers  les  bataillons  enne- 
mis >  pour  aller  chercher  Landri  qui 
ne  paroiflbit  point  ;  mais  accablé  par 
le  nombre  y  il  expira  percé  de   mille 

*  Gilles  ,  évcque  de  Rheims  ,  dont  la  fa&ion  lui 
avoic  procure  iè  duché  ou  gouverne  mène  de  Cham- 
pagne 3  lorfque  Loup  fut  obligé  de  l'abandonner.   ' 
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coups.  Ce  récit ,  qui  eft  tout  entier 
de  Fredegaire  ,  porte  avec  lui  la  pleine  '  ** 
juftification  de  Brunehaut,  qui  apure- 
ment n'avoit  point  ordonné  au  maire 
Bourguignon  de  fe  battre  contre  le  gé- 
néral Neuftrien. 

L'hiftoire  de  fon  procès  eft  en  me-   Dtiiftoire  & 
me  tems  celle  de  fon  innocence  ,  &  eKHT 
du  violement  de  tout  droit  divin  &  foninno- 
humain.  Quelle  eft  celle  qui  eft  jugée  ?  cence' 
Une  reine  ,  une  princefle  fouveraine  y 
qui  ,  en  cette  qualité  ,  n'étoit  jufti- 
ciable   de    perfonne.   Quels  font    les 
chefs  d'accufation  ?  La  mort  de  dix 
rois  :  celle    de  Sigebert   fon   mari  > 
celle  de  Mérovée  fils  de    Chilperic  , 
qui   tous    deux   ,  félon  Grégoire   de     &**&•  T** 
Tours  ,  périrent  fous  le  glaive  de  Fré-  t\  54/c?i8.  ' 
degonde  :  celle  des  enfans  de  Thierri  y 
que  Fredegaire  fait  mafTacrer  par  les     *r*d*z-  in 
ordres  même   de  Clotaire  :  celle  de 
Chilperic  ,   dont   aucun   auteur  con- 
temporain ne  Paccufe  ,  dont  plufieurs 
chargent  la  mémoire  de  Frédeeonde  : 
celle  de  Mérovée  ,  fils  de  fufurpateur  ,    Gtfl,  Franc, 
qui  fut  pris  à  la  bataille  d'Eftampes  ,  c*  3f* 
dont  l'hiftoire  nous    laifte  ignorer  la 
deftinée  :  celle  de  Théodebert,  fur  la-     hhm  Fred* 
quelle   Fredegaire   garde  un  profond"'  '   €*  lC* 
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*~~"~  '  filence  ,  qu'Aimoin  &  Fhiftorien  des 

1  '  '  faits  des  rois  de  France  >  attribuent  a 
%£***  ***')&  perfidie  des  habitans  de  Cologne  , 
qu'on  pourroit  même  imputer  à  la 
cruelle  politique  de  Thierri  :  celle  d'un 
autre  Mérovée ,  fils  de  ce  même  Théo- 
fre*.  c.  3^>debert ,  à  qui  le  vainqueur  de  Tol- 
biac fit  écrafer  la  tête  ,  avant  que  Br u- 
nehaut  pût  être  informée  de  la  vic- 
toire :  celle  enfin  de  Thierri  >  qui  mou- 
rut ,  félon  Fredegaire  ,  d'Une  dyffen- 

Tin*  in  via  ter^e  >  &*Qn  J°nas  >  d'un  coup  de  fou- 
frnOt  Cehm-  dre.  Quel  eft  celui  qui  fe  porte  partie  ? 
Le  deftrucfceur  de  cette  malheureufe 
famille.  Quel  eft  fon  juge  ?  Le  plus 
mortel  de  fes  ennemis.  Quel  eft  fon 
fupplice  ?  le  plus  infâme  ,  le  plus  bar- 
bare ,  le  plus  déteftable  dont  il  foit 
parlé  dans  i'hiftoire  d'aucune  nation. 
Une  reine  qui  avoit  près  de  quatre- 
vingts  ans  5  âge  qui ,  indépendamment 
de  la  dignité  5  infpire  le  refpect  &c  la 
compaffion  y  une  princefïe  ,  fille  ,  fem- 
me ,  mère  >  ayeule  &  bifayeule  de  tant 
de  rois  ,  expofée  aux  infultes  d'une 
foldatefque  effrénée  ,  traînée  par  un 
cheval  furieux  ,  déchirée  en  pièces.... 
ia  plume  fe  refufe  â  de  pareilles  hor- 
reurs. C'eft  fans  doute  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques  hiftoriens  >   que    fa 
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mort  eit  auffi  fabuleufe  que  les  cruau- 
tés qu'on  lui  impuce. 

On    accufe  Brunehaut   du  liberti- 
nage le  plus  fcandaleux.  Mais  à  quel 
âge?  Dans  une  extrême  vieilleiïe  ,  tems 
où  les  femmes  les  plus  perdues  de  dé- 
bauches 3  cefient  de  fe  livrer  au  crime. 
Les   deux    faints  Grégoires  ,  auteurs 
contemporains,  font  l'éloge  de  (zpu- 
dlcité  j  de   fa  religion  ,  de  fa  vertu. 
Adon  j  évêque  de  Vienne ,  qui  n'écrivit 
que  plus  de  cent  cinquante  ans  après  3 
nous  allure  que  dès   que  Cliildebert 
fut  mort  ,  elle  leva  effrontément   le 
mafque  ,   fe  proftituant  fans  pudeur 
à  tous  les  jeunes    gens    de   fa    cour* 
Didier    fut   le  feul    des   éveques    de 
France  ,  qui  ofa  s'élever   contre  ces 
excès  honteux  ;  l'exil  fut  la  récompenfe 
de  fon  zèle.   Cependant  vaincue   par 
les  prières  des  prélats  aflemblés  ,  elle 
le  rendit  aux  vœux  de  fes  diocéfains. 
Les  amans  de  la  princefle  ,  allarmés 
de   la  préfence  de  cet  inflexible  cen- 
feur  ,  lui  drefTerent  mille  embûches  , 
l'attirèrent  a  la  cour  ,  lui  demandèrent 
s'il  étoit  permis  à  une  femme  d'avoir 
plusieurs  maris  ?  Le   faint  homme  ré- 
pondit 5  avec  le  Do6fceur  des  nations , 
que  cette  polygamie  étoit  contre  tou- 
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Cz  que  M- 

vcque  Adon 
dit  des  proAi- 
rutions  de 
Brunebaut, 
dï  dépourvu 
cie  toute  vrai- 
fembiance. 


■Ado  in  vitjk 
fanai  DeJÏ- 
derii  cpifcdfï 
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"7     77T  tes  les  loix  divines  &  humaines.  Cette 
''  généréufe  réponfe  en  fit  un  martyr  :  il 
fut  lapidé. 

On  rougit  de  voir  un  prélat ,  dont 
le  miniftere  eft  eflfentiellement  celui  de 
la  charité  &  de  la  vérité  ,  je  ne  dis- 
pas  adopter ,  mais  imaginer  des  faits 
h  injurieux  &c  fi  calomnieux.  C'eft  en 
effet  le  feul  qui  rapporte  ce  tragique 
événement.  Jortas  5  qui  vivoit  du  tems 
de  Brunehaut ,  ne  lui  impute  ni  l'exil 
ni  la  mort  de  l'éveque  de  Vienne  : 
cet  écrivain  j  l'un  des  plus  pafiîonnés 
contre  la  mémoire  de  cette  princefle  , 
ne  parle  ni  de  fes  amours  ,  ni  de  fes 
proftitutions.  On  ne  l'en  avoit  donc 
pas  encore  accufée  de  fon  tems.  C'eft 
peut-être  ici  l'endroit  de  notre  hiftoire 
le  plus  propre  à  nous  précautionner 
contre  les  anecdotes  que  débitent 
des  auteurs  ,  qui  ne  font  pas  con- 
temporains ,  ou  que  la  paffion  em- 
porte. 

Didier  étoit  un  faint  ;  mais  il  vi- 
voit dans  un  fiécle  où  la  piété  s'allar- 
Bioit  aifément  ,  Se  fe  raffuroit  difficile^- 
ment.  On  fçait  que  les  auteurs  profanes 
rappellent  cbmihufciîenfiëm  le  fouve- 
nir'&le  culte  des  faux  dieux.  C'ctoit 
par   conféquent   une  le&iue  dange- 


9* 
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reufe  dans  un  royaume  où  Pidola-  ^N  g 
trie  n'étoit  pas  entièrement  éteinte. 
C'eft  ce  qui  fait  que  l'étude  des  belles- 
lettres  palïoit  alors  pour  un  crime. 
Cependant  Pévêque  de  Vienne  les  ai- 
moit  :  faint  Grégoire  lui  reproche 
même  de  les  avoir  enfeignées.  Quelle  sj.fr:^! 
horreur  ;  dit  ce  pontife  ,  de  voir  fortir 
d'une  même  bouche  les  louanges  de  Je- 
fus-Chrijl  &  de  Jupiter  !  Le  pieux  Ari- 
dius  fe  rendit  dénonciateur  du  prélat 
grammairien  :  les  pères  du  concile 
de  Châions  le  condamnèrent  à  l'exil.  Frcdeg.  in 
S'il  fut  rétabli  dans  fon  fiége  ,  c'eft C 
qu'il  reconnut  fa  faute  ;  ce  qui  fait 
voir  que  Brunehaut  n'eut  d'autre  inté- 
rêt en  cette  affaire  y  que  celui  de  fatif- 
faire  à  fon  devoir  ,  Se  aux  inftantes 
prières  d'un  grand  pape. 

On  efpere  que  le  leéteur  équitable 
pardonnera  cette  efpece  de  xlifTerta- 
tion.  La  fidélité  de  Phiftoire  devoir 
une  apologie  à  la  mémoire  d'une  gran- 
de reine  >  dont  le  malheur  a  fait  tout  le 
crime.  Ce  n'eft  point  ici  un  de  ces 
fvftêmes  finguliers  ,  qui  n'ont  pour 
fondement  que  l'amour  de  la  nou- 
veauté ,  ou  l'égarement  de  la  témé- 
rite.  Si  les  ennemis  de  Brunehaut,  peu 
contenu  d'avoir  ufurpé  fon  trône  ,  ont 
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ofé  attenter  jufque  fur  fa  réputation  » 
An.  613.  y  s>e^  tr0UV(f  jeux  iliuftres  écrivains  9 

aiTez  généreux  pour  s'élever  contre  la 
calomnie ,  alfez  éclairés  pour  la  con- 
fondre. L'Efpagne ,  où  cette  princetTe  a 
pris  naiflance  ,  la  France  ,  où  elle  a 
régné  ,  l'Italie  ,  où  elle  a  fait  paflfer  k$ 
bienfaits  ,  lui  ont  procuré  des  défen- 
feurs.  C'eft  dans  Mariana  >  du  Tillet  , 
Papire-Maifon  ,  Paul-Emile  ,  Bocace  > 
Pafquier  &  Cordemoi  ,  qu'on  a  pris 
les    armes  dont    on   s'eft    fervi  pour 
venger  fa  gloire.  * 
Tombeau  de      La  mémoire  de  Brunehaut  fe  con- 
whau"e  BrU"ferve  dans  plufieurs  ouvrages  publics 
que  le  tems  a  refpe£tés.  Car  fans  par- 
ler des  églifes  >  des  monafteres  &  des 
hôpitaux  qu'elle  a  fondés  5  dont  quel* 
*Aimotn.  prâ-  ques-uns  fubfiftent  de  nos  jours  ,  il  y  a 
'Fra?}T.  ^n  ancien  château   dans  le    Querci , 

M*u>r*n€i(des  vieilles  ruines  près  de  Tourtoay  , 
dt  Moriais  s  Je  fuperbes  chauffées  dans  la  Flandre 
k  i>*.«.     &  ja  picarc}ie  ^  de  grandes  levées  en 
Bourgogne  ,    qui  portent  encore    au- 
jourd'hui le  nom  de  Brunehaut.  Un 
autre  monument  qui  nous    refte    de 

*  Mariana  ,  bift.  Hifpan.  /.  f  ,  c.  10  \Jos.n.  Tilins 
in  chron.  Tapir.  Maffon  in  Annal.  I  i.Vaul.  ALmil%  dt 
rébus  GaHicis  y  l  i  j  Boccac.  dt  claris  niulieribus  > 
ç.  104;  Pafquîef  ,  Recherches  de  la  Fiance,  1.  4,  c.  13, 
p.  471  j  CoiJenioi ,  tome  1 ,  Hift.  Franc. 
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cette  princefte  ,  eft  le  tombeau  qu'on  ~~~ 
voit  dans  l'églife  de  faint  Martin  <T Au-  A  N  '  6 1  *• 
tan.  C'eft  une  forte  de  coffre  de  mar-    *>w  '*' 

i  •     /     i     i  i  i  j  1      ttratrt  de.  X?, 

bre  veine  de  blanc  &  de  noir  3  dont  le  Marttnnt* 
deffus  eft  taillé  en  forme  deprifme.  Il 
a  fîx  pieds  deux  pouces  de  longueur 
fur  un  pied  dix  pouces  de  largeur  :  il 
eft  pofé  fur  une  table  de  pierre  com- 
mune ,  foutenue  par  quatre  piliers  , 
hauts  d'un  pied  ,  larges  d'environ  fix 
pouces.  Ces  piliers  qui  font  d'un  mar- 
bre tirant  fur  le  verd  ,  ont  chacun  leur 
chapiteau  &  leur  bafe  de  pierre  ordi- 
naire aftez  groffiérement  travaillée* 
L'arcade  fous  laquelle  il  eft  placé  , 
forme  une  efpece  d'arc  de  triomphe 
de  treize  pieds  quatre  pouces  de  hau- 
teur fur  fept  pieds  deux  pouces  de 
largeur.  C'eft  l'ouvrage  du  cardinal 
Rollin  ,  premier  abbé  commenda- 
taire  de  cette  abbaye  ,  de  même  que 
lcpitaphe  qu'on  lit  fur  la  muraille  au- 
delfus  du  maufolée  *.Ilparoît,  fuivant 
l'ancienne  légende  latine  de  l'abbaye  y 
que  le  corps  de  cette  princeffe  fut 
d'abord    inhumé    fous    le    grand  au- 


Brunccheul  fat  jali,s  royne  de  France , 
FondArcrcfTc  du  faine  lieu  de  céans , 
Cy  inhumée  en  fix   cens  quatorze  ans  , 
In  aucalant  de  Dieu  vraie  indulgence. 
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tel ,  a  l'entrée  d'une  chapelle  fouterret^ 

An.  613.  ne,  dcdiéeàkftinte Vierge*.  Maisl'é- 
glife  ayant  été  ruinée  par  les  Normands, 
enfuite  rétablie  ,  il  fut  tranfporté  au 
haut  de  l'aîle  du  côté  de  l'épître» 

o-iverture  de     On  ouvrit  ce  tombeau  en  mille  fix 

ce  tombeau.  1  ,^         , 

cent  trente-deux.  On  ny  trouva  que 
cendres  ,  poudres  &  oflfemens  ,  avec 
une  molette  d'éperon  &  quelques  mor- 
ceaux de  charbons.  La  coutume  d'a- 
lors n'étoit  point  de  brûler  les  corps 
morts.  Ces  cendres  ne  peuvent  donc 
être  que  les  reftes  de  celui  de  Brune- 
haut,  qui  ,  fuivant  le  témoignage  dïm 
auteur  contemporain,  fut  jette  au  feu. 
ihîîllcm  4*La  circonftance  de  la  molette  devient 
M*r.  une  nouvelle  preuve  de  la  vérité  de 

ce  monument.  Il  étoit  d'ufage  ,  lorf- 
qu'un  malheureux  étoit  condamné  à 
être  traîné  à  la  queue  d'un  cheval  in- 
dompté ,  d'ajouter  des  éperons  aux 
flancs  du  courfier  fougueux.  La  rapi- 
dité de  la  courfe  redoubloit  les  coups 
de  ce  fer  meurtrier  ,  rendoit  la  pi- 
quure  plus  vive  ,  l'animal  plus  furieux. 


*  Qtta  (  regina  Brftnichildis  )  licct  plura  alis 
monaft&ria  f*-ndavcrit  ,  in  hoc  tanitn  ftcro  ctnobia 
fuh  magno  altari  ,  &  in  ingrcffn  capcll*  ghrio- 
Jtjfimu  vir?inis  Mari*  glebam  Jni  cçrf$ris  in  %B- 
mnfo  marmoriQ  repyai  volnir. 
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Cette  molette  vraifemblablement  fera 
tombée  dans  les  habits  de  la  princeife  ,  An.  ^i  3* 
ou  fe  fera  enfoncée  dans  fa  chair.  On 
a  tout  livré  aux  flammes  :  on  aura  tout 
recueilli ,  tout  renfermé  dans  le  tom- 
beau. 

Il  y  eut  quelques  feigneurs  enve-     R0mar^ 
loppés  dans  les  malheurs  de  ce  règne.  ^'s  de  wu* 

t»  1    L  j  1  •  rr  r      fes  biens  Pab- 

Romulpne ,  un  des  plus  puiilans  ,  rut  baye  de  Rc- 
de  ce  nombre.  Romaric  fon  fils  ,  fe  mireawnu 
retira  dans  la  folitude  de  Luxeuil  ,  & 
dota  de  tous  fes  biens  la  célèbre  ab- 
baye de  Remiremont  *.  Il  eft  peu  de 
fiécles  ,  où  le  zèle  des  fondations  aie 
plus  éclaté  que  dans  celui-ci.  Quel- 
ques pieux  folitaires ,  vers  Tan  quatre 
cent  5  étoient  venus  d'Italie  s'établir 
dans  les  ides  défertes  de  Provence  &C 
«dans  les  montagnes  incultes  des  pro- 
vinces Viennoifes.  L'éclat  de  leur  fain- 
teté  leur  attira  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples. On  leur  bâtit  des  monafteres  , 
où  ils  vivoient  du  travail  de  leurs  mains, 
fous  la  conduite  des  évêques  diocé- premiers  mo- 
fains.   Le  premier  Se  le  plus   fameux  "lftcrcs  Tcn 

iit>-        r        1  /  r  •  Fiance.  Les 

eft  celui  de  Lenns  ronde  par  faint  Ho-  plus  confiné- 
norar.  Il  fut  pendant  long-tems  1  école  ^J^I 
de  la  vie  monaftique  ,  &  le  feminaire  luicrac  fiéde. 

•  File  eft  appel'éc  en  lacin  du  nom  de  fon  fon- 
ceur Rim.irui- Morts, 
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des  cvêques.  Le  cinquième  vit  fleurir 
N ,6l3-  entr'autres  celui  de  faint  Maurice 
en  Chablais  ,  que  le  faint  abbé  Seve- 
rin  illuftra  par  (es  miracles  &  par  fes 
vertus.  Le  fixieme  en  vit  élever  un 
nombre  prodigieux  :  faint  Mefmin  au- 
trefois Mici ,  près  d'Orléans  >  par  Clo- 
vis  le  grand  :  faint  Thierri  par  faint 
Rémi ,  près  de  Rheims  :  faint  Cloud , 
autrefois  Nogent  ,  par  Clodoalde  , 
reire  infortuné  de  la  famille  de  Clo- 
domir  :  fainte  Croix  &  faint  Vincent , 
aujourd'hui  faint  Germain  des  Prés  , 
par  Childebert  I  :  faint  Pierre  &  faint 
Paul  de  Rouen  ,  par  Clotaire  I  :  faint 
Médard  de  Soiilbns  commencé  par 
ce  même  prince  ,  achevé  par  Sige- 
bert  fon  fils  :  Glannefeuille  en  Anjou  , 
par  fainr  Maur,  difciple  de  faint  Be- 
noît :  faint  Pierre-le- vif  près  de  Sens  , 
par  Theudichilde  fille  de  Thieiri  I , 
roi  d'Àuftrafie  :  Mouftier-faint-Jean  > 
faint  Seine  ,  tous  deux  en  Bourgo- 
gne :  faint  Marcoul  ,  faint  Evroul  ; 
l'un  dans  le  Cotantin  ,  l'autre  dans  le 
<lk)cefe  de  Lifîeux  •  tous  quatre  ainfi 
appelles  du  nom  de  leurs  fondateurs. 
Nous  ne  rapportons  que  les  plus  con- 
sidérables. 
Le  fqpcieme     Mais  le  feptiérae  fiécle  eft  diftingué 

£^£le  fut  fur- 
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fuNcout  par  les  pieux    établiffemens  "" 
qu'on  vit  fe  former.  Luxetiil ,  Eftival ,  An.  61  5. 
Moyen-Mouftier  ,  faint  Dié,  Senone  ,  tout  celui  des 
Bon-Mouitier ,  dans  le  feul  duché  de  *—-«»©*«• 
Lorraine  ,  faint  Gai  dans  les  montai 
gnes  des  SuifTes ,  faint  Vandrille  au  dio- 
cefe  de  Rouen  ,  faint  Vallery  fur  les 
côtes  de  Picardie,  un  autre  au  même 
endroit   fondé   par   faint  Jolie  ,  frère 
du  Judicacl  prince  des  Bretons  ,  faint 
Guiflain  dans  le  Haynaut ,  faint  Trou 
au  pays  de  Liège  ,  faint  Godart ,  Fef- 
camp  ,  Jumiéges  ,  Noir-Mouftier  font 
autant  de  monumens  de    cette    édi- 
fiante profufion.  Il  régnoit  alors  une 
religieufe  émulation  à  qui  fonderoit 
un  plus  grand  nombre  de  ces  faintes 
retraites.  Celles  qui  font  le  plus  écla- 
ter la  généreufe  piété  de  ce  tems  ,  font 
ïaint  Marcel  dans  la  forêt  de  BreflTe 
par  ie  roi  Gontran  ,  faint  Martin  d'Au- 
cun dont  la  fondation  écoit  pour  trois 
cents  religieux,  par  la  reine  Brunehaut  3 
faint  Denys  en  France  aufîi  célèbre  par 
la  richelfe  de  fes  revenus ,  que  par  la 
magnificence  de  fes  bâtimens  ,  ouvrage 
de  Dagobert  I  j  Corbie  par  la  reine 
fainte  Bathilde  ;  Stavelo  dans  les  Ar- 
dennes  j  Malmedy  au  diocèfe  de  Liè- 
ge j  faint  Martin-aux-Champs  près  de 
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Metz  par  ie  roi  Sigebert  ;  faint  Waft 

An-  6l  3  •  d'Arras  par  Thiern  lit  j  Surgub  ,  Ha- 
lefac  ,  Konisbruck  &  faint  Sigifmond 
dans  l'Alface  par  Dagobert  li. 

célèbres  ab-      Les  reines  h  les  princelTes  ,  les  fem- 

bayes  de  files  o     i        rn  i  v    *  ' 

dans  le  fep-  mes  &  les  falles  de  qualité  ne  temoi- 
ticrac  ficelé.  gnerent  pas  moins  de  zèle  pour  la  vie 
monaftique.  On  voyoit ,  au  tems  dont 
nous  parlons  ,  quantité  de  célèbres 
abbayes  ,  où  les  filles  de  condition 
trouvoient  un  afyle  pour  leur  vertu  > 
les  veuves  un  lieu  de  refuge  dans 
leurs  malheurs  ,  les  reines  une  paifî- 
ble  retraite  contre  les  embarras  tumul- 
tueux de  la  grandeur.  Sainte  Croix 
de  Poitiers  doit  fon  établifTement  à  Ja 
pieufe  reine  Radegonde  \  elle  y  prit 
le  voile  ,  y  vécut ,  y  mourut  en  odeur 
de  fainteté  *.  Sainte  Bathilde  fonda  le 
fameux  monaftere  de  Notre-Dame 
de  Chelles  :  elle  y  fixa  fa  demeure 
après  avoir  achevé  l'éducation  du  roi 
fon  fils.  Ce  faint  lieu  fut  le  témoin 
des  vertus  de  cette  grande  princelTe  ; 
il  eft  aujourd'hui  le  théâtre  de  fa  gloire. 
Sainte  Irmine  fille  de  Dagobert  II  % 

*  Elle  é'oit  femme  de  Clora  ire  I ,  qui  l'aîmoir  ren- 
c!  renient.  Elle  le  quitta  poui  prend; c  le  voile.  On 
ignore  quels  fuient  les  moyens  donc  elle  fe  fervic 
pour  fe  f épater. 

fut 
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fut  première  abbefle  &:  fondatrice  do 
celui  d'Oeren.  *  Notre-Dame  de  Soif-  An-  6l>- 
fons  donc  plufîeurs  princefles  ont  été 
abbeffes ,  doit  fon  ére&ion  à  la  pieufe 
Leutrude  ,  femme  d'Ebroin  maire  du 
palais  du  roi  Thierri  III.  Glodefinde 
ou  Glofine  ,  fille  de  Wintrion  duc  de 
Champagne  ,  inftitua  celui  de  Metz  , 
qui  porte  encore  aujourd'hui  fon  nom. 
Ïare-Mouftier  dans  la  Brie  rapporte 
fon  origine  à  l'illuftre  Fare  ,  fœur  de 
faint  Faron  évêque  de  Meaux.  Begge , 
veuve  d'Anchife  fils  de  faint  Àrnoul , 
fille  de  faint  Pépin ,  dit  le  Vieux ,  fonda 
celui  d'Andene,  qui  eft  aujourd'hui 
un  collège  de  demoifelles  féculieres. 
Celui  de  Maubeuge  eue  pour  fonda- 
trices deux  faintes  fœurs  ,  Al^legonde 
&c  Vaultrude.  Le  dérail  en  feroit  in- 
fini. Il  fufHt  de  dire  que  le  fexe  le  plus 
foible  n'eut  pas  moins  de  force  que 
a'en  avoient  les  hommes  pour  cette 
vie  auftère  &  pénitente. 

Il  y   avoit  anciennement  plufîeurs  ,  Pîff?,rcllrer 
dalles  de  moines,  ou  iolitaires.  Les  luakes. 
uns  vivoient  en  communauté  fous  la 
conduite  d'un  fupérieur  :  c'étoient  les 
Cénobites.    Les  autres ,    touchés  du 

*  Horrcum. 
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defir  d'une  plus  grande  perfe&ion ,  fe 
An.  613.  xetiroient  dans  les  folimdes  les  plus  a£- 
freufes  ;  c'étoient  les  hermites  ou  ana- 
chorètes. Quelques  -  uns  voyageoient 
de  province  en  province ,  pour  vifiter 
les  lieux  faints ,  ou  pour  s'inftruire  au- 
près  des   perfonnages  les    plus  célè- 
bres par  leur  fainteté  :  on  les  nom- 
moit  pèlerins.  Quelques  autres  fe  bâtif  - 
foient  des  cellules  au  milieu  des  villes, 
ou  s'enfermoient  étroitement  dans  les 
cavernes  &  les  antres  les  plus  déferts  , 
on  les  appelloit  reclus.  On  yoyoit  auflî 
des  fociétés  de  trois  ou  quatre  perfon- 
nés  qui  vivoient  enfemble  dans  l'exer- 
cice de  toutes  les  vertus  3  fans  chefs  , 
fans  règle ,  fans  vœux.  Tous  s'occu- 
poient  à  quelque  travail  utile  ôc  péni- 
ble. La  plupart  diftribuoient  leurs  biens 
aux  pauvres.  Ils    n'étoient  cependant 
pas    obligés  d'y   renoncer.    Les    lois 
même  ne  les   en  excluoient  pas  lorf- 
.     qu'ils  retournoient  au  monde.  Mais  ce 
retour  étoit  regardé  comme  une  vraie 
défertion. 
Privilèges        La  pieufe  profufion  de  nos  ancêtres 

Se  exemptions         ^   jjj     p       feulement   Jans  }a  fonda - 
accorocs    aux  *p      r  .  f 

mqn^ftercs  tion  des  monafteres  ,  mais  dans  les 
préfens  dont  ils  ne  ceiïoient  de  les  ac- 
cabler ,  &   dans  les  exemptions  fans 


C  'X   O    T    A   I  'H    E     I  I.  i'i'jj 

Nombre  qu'ils  leur  accordoient.  Cha- 
que abbaye  avoit -fon  tréfor  ,  que  les  An.  61-5. 
rois  &  les  grands  feigneurs  s'effor- 
çoient  à  l'envi  d'enrichir  de  mille  ef- 
fets d'un  grand  prix.  C'étoient  pour 
l'ordinaire  de  riches  ceintures  ,  de 
magnifiques  baudriers,  des  vafes  pré- 
cieux ,  des  habits  couverts  d'or  &  de 
pierreries ,  des  meubles  enfin  plus  re- 
marquables par  leur  rareté  que  par 
leur  utilité.  Les  moines  fe  faifoient 
un  devoir  de  les  garder  autant  pour 
la  gloire  du  couvent ,  que  pour  celle 
des  bienfaiteurs.  Ce  qu'ils  confer- 
voient  plus  foigneufement  encore  ,  ce 
qu'ils  ont  eu  quelquefois  la  témérité 
d'amplifier  ,  c'étoient  ces  chartres  qui 
contiennent  le  dénombrement  de  leurs 
privilèges.  Nos  rois  les  exemptoient 
de  contributions  pour  leurs  terres , 
d'impofitions  pour  leurs  denrées  ,  de 
logemens  ,  d'ctrennes  &  de  frais  de 
juftice.  C'étoient  certains  droits  qu'on 
payoit  aux  juges  dans  tous  les  en- 
droits où  ils  alloient  tenir  leur  féance. 
Tant  de  précautions  ne  leur  aiTuroient 
point  encore  une  pleine  pofTeilion. 
Les  cvcques  pouvoient  mettre  la  main 
fur  tous  ces  biens.  Les  anciens  ca- 
nons leur  donnoicnt  la  difpofition  de 
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a  ^r  toutes  les  offrandes  qui  fe  faifoient 
aux  églifes  de  leur  diocefe.  On  leur 
devoit  tant  pour  la  bénédidtio  )  du 
faint  chrême,  tant  pour  la  confécra- 
tion  des  autels,  tant  pour  leurs  vifî- 
tes ,  quelquefois  même  pour  les  or- 
dinations. Nos  religieux  monarques 
les  engagèrent  à  renoncer  à  tous  ces 
droits  en  faveur  des  monafteres  qu'ils 
fondoient  :  les  prélats  s'obligèrent 
même  de  n'y  entrer  ,  que  dans  les 
circonftances  où  l'abbé  n'auroit  pas 
alfez  de  crédit  pour  fe  faire  obéir» 

C'étoit  toujours  l'évêque  diocéfain  , 
afîîfté  des  autres  prélats  de  la  provin- 
ce ,  qui  accordoit  cette  forte  d'exem- 
ption. La  première  &  la  plus  ancienne 
eft  celle  qui  fut  donnée  à  l'abbaye  de 
Sainte-Croix  &  de  faint  Vincent  par 
faint  Germain  ,  dont  elle  porte  au- 
jourd'hui le  nom  *.  C'eft  fur  un  pa- 
reil exemple  que  faint  Denys ,  Cor- 
bie^Lerins,  Luxeuil ,  faint  Maurice 
en  Chablais ,  &  faint  Vandrille  furent 
fouftraits  à  la  jurifdiftion  de  lordi- 

*  On  ne  doit  pas  diilïmuler  que  cette  exemption 
fut  vivement  attaquée ,  de  même  que  celle  Je  faint 
Médard  de  Soiflons  ,  de  faint  Corneille  de  Coin* 
piegne  6c  de  beaucoup  d'auties  \  mais  il  u'en  cil 
pas  moins  vrai  qu'on  a  prodigue  de  fcmblabjcs  pri- 
yiiéges  à  diiïëceiu  monafleres. 
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naire  :  la  hiérarchie  prêtant  elle-même  ~  ~ 
fon  autorité  pour  fe  détruire.  Le  pape  "  * 
Deodat  reconnoît  que  ces  immunités 
font  de  vrais  abus  :  cependant  dans  la 
même  bulle  où  il  dit  qu'elles  font  con- 
traires aux  faints  canons ,  il  confirme 
tous  les  privilèges  de  faint  Martin  de 
Tours  :  fi  toutefois  on  peut  appeller 
privilège  ce  qui  donne  une  mortelle 
atteinte  à  la  perfection  de  l'état  mo- 
naftique,  qui  eft  eflentiellement  l'obéif- 
fance  &  l'humilité. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  gouverne-      Avantage* 

•7        i  j  i     que  la  France 

ment  retira  de  grands  avantages  de  2  mirés  de 
tant  de  pieux  établiffemens»  Us  onrccs  éubiiflc- 
donné  des  faints  à  la  religion,  c'étaient 
des  écoles  de  vertus  ;  des  hiftoriens  à: 
la  poftérité  ,  ce  font  eux  qui  nous  onr 
confervé  les  faftes  de  la  nation;  des 
citoyens  utiles  à  l'état  5  c'eft  à  leur  in- 
dufbie  que  la  France  doit  une  grande 
partie  de  fa  fécondité.  Elle  étoit  dé- 
folce  par  les  fréquentes  incurfions  des 
barbares.  On  ne  voyoit  par -tout  que 
campagnes  arides ,  que  vaftes  forêts  , 
que  bruyères ,  que  marécages.  On 
crut  donner  très-peu  en  cédant  aux 
moines  des  biens  qui  n'étoient  d'au- 
cun rapport.  On  leur  abandonna  au- 
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tant  de  terres  qu'ils  en  pouvoient  cnl- 

An.  6iy.  river.  Ces  faints  pénitens  ne  s'étoient 
point  confacrés  à  Dieu  pour  vivre  dans, 
î'oifiveté  :  ils  efïartoient ,  défrichoient». 
defTéchoient,.  femoient ,  plantoient, 
bâtifïbient  :  le  ciel  bénit  un  travail  il* 
pur.  L'intérêt  n'y  avoit  aucune  part  : 
c'étoit  la  frugalité  même.  La  plus  gran- 
de partie  de  ce  qu'ils  recueilloient* 
étoit  employée   au  foulagement    des 
pauvres.  Bientôt  ces  folitudes  incultes: 
ôc  defertes  devinrent  des  lieux  agréa- 
bles &.  fertiles.  Il  y  avoit  des  abbayes.. 
fi  riches  ,  qu'elles  pouvoient   mettre 
une  petite  armée  fur  pied.  C'eft  ce  qui 
fit  que  par  la   fuite  les.  abbés  furent 
invités  aux  a(ïemblées  du  champ  de 
Mars* 
Origine  (îes     On  date  communément  du  fiécle  de 

v^l/d^ceux  Brunehaut  &  du  pontificat  de  faintGré-- 

qui  éternuent.  goire  le  Grand ,  l'ufage  fi  familier  au- 
Vpiyd.  vhg .  jourdliui  de  faire  des  fcuhaits  en  fa- 

SigQhiiis.  veur  de  ceux  qui  éternuent.  On  pré- 
tend que  du  tems  de  ce  faint  prélat,  il 
régna  dans  l'air  une  malignité  fi  conta- 
gieufe ,  que  ceux  qui  avoient  le  mal- 
heur d'éternuer  ,  expiroient  fur  le 
champ  :  ce  qui  donna  occafion  au  re- 
ligieux pontife  d'ordonner  3ux  fidèles 
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certaines    prières     accompagnées    de 
voeux,  pour  détourner  de  deflus  eux  An.  "15' 
les  effets  dangereux  de  la  corruption 
de  l'air.  C'eft  une  fable  imaginée  con-    Maires  dt 
tre  toutes  les  règles  de  la  vraifemblan-  ^um^iv.  ' 
ce  ,   puifqu  il  eft  confiant  que  cette 
coutume  fubfiftoit  de  toute  antiquité 
dans  toutes  les  parties  du  monde  con- 
nu. 

On  lit  dans  la  mythologie  ,  que  le  v\%w^  fra* 
premier  fîgne  de  vie  que  donna  Pbîoéi-  ™ï™b'Ac"d* 
me  de  Prométhée,  fut  unéternument. 
Ce  prétendu  créateur  déroba  3  dit-on  > 
une  portion  âes  rayons  du  foieil,  Se 
en  remplir  une  fiole  faite  exprès  ,  qu'il 
fcella  herméciquement.  Âuffi-tot  il  re- 
vole à  fon  ouvrage  favori ,  &c  lui  pré- 
fente fon  flacon  ouvert.  Les  rayons 
folaires  n'avoient  rien  perdu  de  leur 
activité  ;  ils  s'infmuent  dans  les  pores 
de  la  ftatue  ,  &  la  font  éternuer.  Pro- 
met hé  e  charmé  du  fuccès  de  fa  ma- 
chine ,  fe  mit  en  prière  ,  &  fit  des 
vœux  pour  la  confervation  de  cet  être 
fi  fmgulier.  Son  élevé  l'entendit  ;  if 
s^en  louvirit,  &  eut  grand  foin  dans 
les  occafions  femblablcs  de  faire  l'ap- 
plication de  ces  fouhaits  à  fes  defeen- 
dans ,  qui  de  père  en  fils  font  perpé- 
tué de  génération  en  génération  ju£- 

Kiv 
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qu'à  ce  jour  dans  toutes  leurs  colo- 

An.  6i}.  nies. 

Les  rabbins  en  parlant  de  cet  ufage , 
ne  lui  donnent  pas  tout-à-fait  la  même 
ancienneté.  Ils  difent  qu'après  la  créa- 
tion ,  Dieu  fit  une  loi  générale  qui  por- 
toit ,  que  tout  homme  vivant  n'éter- 
nueroit  jamais  qu'une  fois,  8c  que  dans 
le  même  inftant  il  rendroit  fon  ame 
au  Seigneur  fans  aucune  indifpofition 
préliminaire.  Jacob  que  cette  manière 

TirU  R  -E-  bnifque  ^Q  f°rtir  3u  monde  n'accom- 
iitt<r,  c.  ji.  modoit  nullement  ,  8c  qui  defiroit 
pouvoir  donner  ordre  aux  affaires  de 
la  confcience  8c  de  fa  famille  ,  s'hu- 
milia devant  le  Seigneur  ,  lutta  encore 
une  fois  avec  lui ,  8c  lui  demanda  inf- 
tamment  la  grâce  d'être  excepté  de  la 
règle.  Il  fut  exaucé  ;  il  éternua  ,  8c  ne 
mourut  point.  Tous  les  princes  de  la 
terre  informés  du  fait,  ordonnèrent 
tout  d'une  voix  >  qu'à  l'avenir  les  éter- 
numens  feroient  accompagnés  d'ac- 
tions de  grâces  8c  de  vœux  pour  la 
confervation  8c  pour  la  prolongation 
de  la  vie. 

On  reconnoît  jufques  dans  ces  fic- 
tions la  trace  de  la  tradition  &  de 
l'hiftoire  ,  qui  placent  long-tems  avant 
l'établilTement  du  chriftianifme ,  l'épo- 
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que  de  cetre  polirefle  ,  qui  eft  enfin 
devenue  un  des  devoirs  de  là  vie  ci-  An,  fixj. 
vile.  Elle  étoic  regardée  comme  très- 
ancienne  dès  le  tems  d'Ariftote ,  qui 
en  ignoroit  l'origine  ,  &  en  a  cherché 
la  raifon  dans  fes  problêmes.  Il  pré*     Arip&t-.  H 
rend  que  les  premiers  hommes  préve-   r$  * 
nus  des  plus  hautes  idées  en  faveur  de 
la  tête  qui  eft  le  fiége  principal  del'ame, 
cette  fubftance  intelligente  qui  gou- 
verne &  anime  toute  la  malle  ,  ont 
étendu  leur  rcfped  jufque  fur  l'éter- 
nument,  qui  eft  une  de  (es  opérations 
la  plus  manifefte  &c  la  plus  fenfible. 
De-là  ces  différentes  formules  de  corn- 
plimens    ufités  en  pareilles  occafions 
chez  les  Grecs  &  les  Romains  :  Vivcçi 
Portez-vous  bien  :  Que  Jupiter  vous 
€onferve. 
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Seul  Roi  des  François» 

CL  O  T  A  I  R  E     eft    le    fécond    du      Clotaire  eft 
nom  ,    Se   par   une  deftinée  fin-  ^JSS». 
gulîere  ,  le  fécond  roi  de  Soiflons  qui  cadence  de  u 

t  1  t  •     r-  -  r      famille. 

au  rcuni  toute  la  monarchie  rrançoiic, 
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"7     T        toujours   divifée    depuis    la  mort   de: 
*'   Clovis  le  Grand..  Mais  fon  pouvoir 
ne  répondit  para  l'étendue- de  fa  do- 
mination. Un  trône  élevé  fur  tant  de 
crimes  pouvoit-il  fubfifter  long-tems  ? 
Et  la  Providence  toujours  fage ,  tou- 
jours jufte  ,   ne  devoir- elle  pas  une 
éclatante  vengeance  à  tant  de  cruau- 
tés ?  Aufii  permit -elle  que   celui   en 
qui  fembloit  avoir  commencé  la  gran- 
deur de  fa  maifon  ,   fût  la  première, 
caufe  de  fon  abbaiflement  ,  de  fa  c!é- 
folation  ,.de  fa  ruine  entière.  Garnier  v. 
■fredtg.  in  maire    du  palais    de  Bourgogne,  ne 

43.  s  etoit  déclare  contre  Brunehaut,  que; 

Gefl  Franc.  ^ur  ^â  pforoeffe  q**il  feroit  confirmé 

*<  .41..  dans  fon  emploi  pour  le  refte  de  fa 

vie.  Radon  ,  maire  du  palais  d'Auftra- 
jfie,  ne  s'ctoit  donné  à  Clotaire  que 
fous  la  même  condition.  Tous  deux 
gouvernèrent  dans  "leur   département 
plus  en  rois  qu'en  minières.  Goncle- 
lând  ,    maire  du  palais  de  Neuftrie  , 
avoir  rendu    de  grands  fervices  :  la, 
récompenfe  fut  la  mcme  ,  &  le  pou- 
voir prefque   auflî    abfolu.  Le  foi.ble 
monarque  confentit  de  donner  à  vie 
ces  grandes  charges  ,  qui  n'étoienr  ori- 
ginairement que  pour  un  rems.  Les 
maires  infënfiblement    abuferent    de 
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feur  autorité.  Elle  s'accrut  de  four  en 
jour.  Celle  des-  defcendans  de  Clo~ 
taire  alla  toujours  en  diminuant  r  juf- 
qu'à  ce  qu'enfin  ils  furent  détrônés 
par  la  poftériré  de  ces  mêmes  hom- 
mes qui  avoient  favorifé  leur  usurpa- 
tion fur  la  famille  de  Thierri.  Ceft  ce 
que  Pafquier  appelle  une  vengeance 
véritablement  divine.  Dieu,  dit  ce  cé- 
lèbre auteur  y  en  fit  une  punition  à  la 
royale. 

Les  maires  du  palais  n'étoient  pas 
les  feuls  que  le  monarque    François   Ans  6i$r 
eût  à  ménager.  Les  Seigneurs  Âuftra-       61  S* 
liens  &c  Bourguignons  avoient  égale-     sédition  es» 
ment  favorifé  l'invafion.  Ils  s'imagi-  B«Uï8°^ 
noient  que   la    moindre  récompenfe 
qu'on  devoit    à  leurs  fervices ,  étoit 
l'impunité  de  leurs  conciliions.  Le  roi 
avoit  nommé  le  duc  Herpin  au  gou- 
vernement de  la  Bourgogne  Transju- 
rane.  Cette  place,  Tune  des  plus  con- 
sidérables de  l'empire  François  ,   ve~ 
noit  d'être  occupée  par  une  femme  v 
chofe    inouie    jufqu'alors  en  France.  Fraie*,  c.  4**. 
Mais  cette  femme  étoit  Theudelane 
fœur  du  roi  Thierri  :  ainfi  il  n'eft  pas 
étonnant  qu'il  ait  paffé  par  deifus  la 
coutume  en  fa  faveur.  Cette  prir^c-lfe- 
fut  enveloppée  dans  les  malhuus  des 

K.  v) 
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fa  famille  ,  arrêtée  avec  la  reine  Bru- 
An.  61^  nehaut,  &  amenée  au  victorieux  Clo- 
615.      taire.   Ceft  tout  ce  que  Phiftoire  nous 
apprend  de  fa  deftinée.  Elle  remar- 
que feulement  que  le  duc  Herpin  fut 
choifi  pour  lui  fuccéder.  Ceft  du  moins 
ce  qu'on  peut  conje&urer  du  récit  de 
Fredegaire.  Après  avoir  dit  que  Theu- 
delane  fut    amenée   de    la  Bourgogne 
Transjurane  y  où  Brunehaut  s'étoit  re- 
tirée ,   fans  doute  parce  qu'elle  ima- 
ginoit  qu'un  pays  où  fa  fille  comman- 
doit ,  feroit  pour  elle  Pafyle  le  plus 
fur  ,  il  ajoute  que  le  duc  Herpin  fut 
fubfiituè  à  Theudelane  dans  le  gouver- 
nement de  cette  même  province.  Ce  n'efl 
cependant    qu'une    fîmple  conjecture 
hiftorique ,  qu'on  peut  admettre  avec 
le  père  Daniel ,    dans  la  fuppofuion 
qu'il  n'y  ait  point  faute  dans  le  texte , 
ou  rejetter  avec  quelques  fçavans  ,  qui 
lifent  Endelane  au  lieu  de  Theudelane. 
Herpin  étoit  un  homme  févere ,   qui 
aimoit  l'ordre  Se  la  juftice.  Il  entreprit 
de  réprimer  la  licence  des  feigneurs  , 
qui  défoloient  cette  province  par  leurs 
exaftions.  Cette  conduite  les  irrita  :  ils 
fe  fouleverent  :  le  duc  fut  mallacré  dans 
.    la  fédition. 
Aicchécpâcoi>     Le  roi  étoit   alors   avec  toute   fa 
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cour  à  Marlem ,  maifon  de  plaifance 
en  Alface.  Il  envoya  des  troupes  con-  Atf-6i4* 
tre  les  rebelles.  On  lui  amena  les  plus  61  S* 
féditieux  ,  qui  tous  expirèrent  au  mi-jure  Co*tr« 
lieu  des  fupplices.  Le  patrice  Alethée  f  clotaire. 
qui  avoit  conduit  toute  la  trame  ,  ne 
fut  pas  même  foupçonné.  L'adroit 
courtifan  fit  fi- bien  par  fes  intriguer, 
qu'il  obtint  le  gouvernement  vacant 
par  la  mort  du  malheureux  Herpin. 
Ce  pofte  important  réveilla  toute  fôn 
ambition.  Il  avoit  de  l'efprit ,  du  cou- 
rage ,  de  la  naiifance  :  il  fe  difoit  de£ 
cendu  d^s  anciens  rois  Bourguignons  : 
il  ofa  porter  ùs  vues  jufques  fur  le 
trône.  Le  projet  étoit  infenfé ,  mais 
il  fçut  perfuader  àLeudemonde,  évê- 
que  de  Sion ,  que  le  fuccès  étoit  in- 
faillible. Le  prélat  fe  chargea  de  faire 
à  la  reine  Bertrude  la  propofition  la 
plus  infolente  qu'un  fujet  puifle  faire 
à  fa  fouveraine.  Il  fe  rend  auprès  de 
cette  princeffe  ,  lui  fait  confidence 
d'une  révélation  qui  aflfure  que  le  roi 
fon  époux  mourra  dans  l'année  j  lui 
confeille  de  mettre  tous  ks  tréfors  en 
lieu  de  fureté  ;  lui  offre  fa  ville  epif- 
copale  ,  la  main  de  l'audacieux  pa- 
Crice ,  fie  la  courone  3  qu'une  folle  pré* 


x$o       Histoire   de  Franck, 
fomption    lui   fait    regarder    comme1 
H*   ^  4>  due  à  fon  mérite  &  à  fa  naiflance. 

Bertrude  étoir  naturellement fimple<. 
il  cft  anêcéUne   prophétie  fi  bien  circonftanciée 

Amoxt.        allarma    fa  tendrefTe    pour  Clotaire. 
La  douleur  l'empêcha  de  s'expliquer 
fur   la   témérité  du  patrice  ;    elle  fe 
retira    dans    fon    appartement    pour 
s'abandonner   aux   larmes.    Le  prélat 
déconcerté  fentk  dans  le  moment  toute 
l'imprudence    de  fon  entreprife  ,    & 
crut  fa  perte    inévitable,  Il  fe  fauva- 
d'abord  aSion.  La  crainte  ne  lui  per- 
mit pas  d'y.  refter  :  il  en  fortit  pour 
aller  fe  jetter  entre  les  bras  d'Euftafe  ,- 
abbé  de  Luxeuil ,  qui ,  dans  la  fuite  ,, 
ménagea  fon   pardon.    Le  monarque 
cependant ,  inftruit  par  la  reine  qu'A- 
lèthée  avoir  confpiré  contre  fa   vie, 

Mm  >  MM.  env0ya  promptement  ordre  de  l'arrê- 
ter. Il  fut  jugé  dans  une  aflèmbléa 
des  feigneurs  à  Maflolac  5  maifon 
royale  en  Bourgogne-  Le  crime  étoit 
de   ceux    qu'on   pardonne  rarement  t 

m  il  eut  la  tète  tranchée. 

An.  6\6->      Clotaire  tenoit  fouvent  de  ces  af- 

C\j.     femblées.   On  les  nommoit  placita  s. 

ciotaireaf.c'eft  de-làqu'eft  venule  mot  de  plaids, 

fembieunpar  C'étoient  des   efpeces    de  parlement 

lemciu  à  Bon»  ^  gm 

ocuil. 
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ambulatoires  ,  comoofés  des  évêques  3 /T~"7^ 
des  grands  omciers  de  ia  couronne  5,      , 
des  dues  ,  des    comtes  r.   &  des  fa- 
rons  ,.  qu'on  a  depuis  appelles  Barons* 
Celui  que  le  monarque  François  af- 
fembla  cette  même  année  à  Bormeuil- 
fur  la  Marne  ,..  fut  un  des  plus  nom- 
breux qu'on  eût  encore  vus.  Tous  les 
prélats  <Sc  feigneurs  Bourguignons  s'y     rl      w.a. 
trouvèrent.    Le    prince    ne    comptoir 
que  foiblement  fur   leur  fidélité  :    il: 
leur  accorda    tout  ce   qu'Hs  deman- 
dèrent y-  leur  en  fit  même  expédier  des. 
lettres.  Le  lieu  ordinaire  de  ces  afiTem- 
biees    était    quelque    maifon    royale.. 
Les  rois,  prédécelfeurs  de  Clotaire,. 
ne  les  convoquoient  qu'une  fois  l'an  v 
au  mois  de  Mars  :  les  maires  du  palais 
les  abolirent  :  Pépin  le  Gros  les  réta- 
blit ;   elles  ne  fe  tinrent  pendant  long- 
tems  que  deux  fois  l'année. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  Adminirtra- 
l'adminiftration  de  la  juftice  fut  né-*£^£* 
gligée>  Chaque  état,  chaque  profef-  taire   &    la* 

r  i  i  r      rois  de  la  pie- 

lion  avoit  Ion  tribunal  ,  comme   les  micre  racJ* 
loix  &  fes  coutumes.  L'eccléfiaftique 
étoit   jugé   par  le    clergé,     le    mili- 
taire   par    des   gens    de  guerre  ,    les 
nobles  par  des  gentilshommes,  le  peu-    J>*cange  9 

i  l  ,  °  ,  ii1  GIoJTairt    aux 

pie  par  des  cenreniers  dans  les  bourgs 
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&c  les  villages  ,  par  des  comtes  dans 
An.  616,  jes  viHes  ^  par  <jes  ducs  c}ans  jes  m^ 

tropoles  ou  capitales.  Il  n'y  avoit  au-r 
mets  judex  ,  cun  degré   de  jurifdicHon  parmi  ces 
mm*'  placi" tribunaux    :    on.  n'appelloit    de  leurs 
fentences  qu'au   roi.   Si  l'appel  étoit 
fondé  ,  le  juge  devenoit  refponfable. 
des  dommages  &  intérêts }  fi  l'appela 
lant  avoit  été  bien  jugé  ,  on  le  con- 
damnoit  à  une   amende  pécuniaire  , 
s'il  étoit  noble;   au  fouet  ,  s'il  étoit 
roturier.   On  ne  connoiflbit  prefque 
point  alors  d'autres  peines  que  les  ta? 
xes    pécuniaires.   Il  n'y   avoit   gueres 
que  le  crime,  d'état  qui  fût  puni  de 
mort  :  les  autres  fe  rachétoient  à  prix 
d'argent.   La  loi    Salique  prefcrit  ce 
qu'on  doit  au  roi  pour  l'amende,   à 
la  partie,  pour  réparation  :  on  mettoit 
la  vie  d'un   évëque.  à  neuf  cens  fols 
*jii*ze  c«pit.$0ï:*  >  celle  d'un  prêtre  à  fix  cens  j 
t.  1^.387.   celle    d'un    laïc  à  quelque    chofe   de 
moins,   fuivant  fa  qualité.  Le  cente- 
nier  n'avoit  point  pouvoir  de  mort  ; 
le  comte  ne  F  avoit  que  dans  certai- 

*  Le  Toi  d'or  valoir  environ  quinze  francs  de  notre 
monnaie.  On  payait  ileux  cens  fols  d'or  pour  un  laïc 
ingénu,  cent  pour  un  gaulois  polïeiTeu*  ,  qnarance- 
cinq  pour  un  gaulois  tributaire.  On  appelloit  Gaulois 
pofl'effeur  celui  qui  avoit  des  terres  en  propre  ;  6c  tri- 
butaire ,  celui  qui  dévoie  certaines  redevances  au  roi. 
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nés  circonstances  :  le  duc   n'en  ufoit  '        '  •  ' 

j  j  '  t     An.  6iô9 

quavec    de  grandes  précautions.   La      .         ■ 

cour  envoyoït   de   tems  a  autres  de3  ' 

commiflaires  dans  les  provinces ,  ja- 
mais moins  de  deux,  toujours  un  évo- 
que ,  un  duc  _,  ou  un  comte.  Leur 
emploi  étoit  d'écouter  les  plaintes  ,  ôc 
d'en  faire  le  rapport  au  monarque. 

On  ne  connoiffoit  point  fous  la 
première  race  ce  que  c'étoit  que  gens 
de  robe.  Les  juges  ,  nous  ne  parlons 
que  des  laïcs  ,  rendoient  la  juftice  ,  ar- 
més de  leur  épée  ,  de  leur  hache  ,.. 
&  de  leur  bouclier.  Leur  commiffion  , 
qui  n'étoit  que  pour  un  temps  y  leur  in^- 
terdifoit  toute  acquifîtion  dans  reten- 
due de  leur  jurifdiftion.  Elle  de- 
mandoit  une  grande  connoilTance  des 
loix  nationnales  &  des  coutumes  lo- 
cales. Le  François  devoit  être  jugé  fui- 
vant  la  loi  Salique  j  le  Gaulois  au- 
delà  de  la  Loire  fuivant  le  droit  Ro-  Recforcfo* 
main  ,  celui  des  pays  feptentrionaux  /itr   îc .  dr.ot^ 

r    .  il-  r/         -T1  •  François  fefi. 

iuivant  le  droit  coutumier.  Ils  tenoient ui>c\  1,^.71* 
leurs  aflifes  tous  les  huit  ou  quinze 
jours  y  félon  la  multitude  des  affaires:, 
toujours  dans  un  lieu  public  ,  où  cha- 
cun pût  avoir  un  libre  accès.  Chaque 
particulier  plaidoit  lui-même  fa  caufe. 
Celles    de*    veuves    &    des    pauvres 


2Lj4       Histoire  ûe  Frangé  y 
'  étoient  privilégiées  :  ils  étoient  fous  te 
An.  616,  protection    de  l'églife  :  il  n'étoit  pas 

617.  •    j      •      j'  r 

■*/"      permis  de  rien  déterminer  contre  eux  r 

qu'on  n'en  eût  donné  avis  à  févêque. 
Les  prélats  jouiflbient  alors  d'une  fi; 
grande  confidération ,    que    non-feu- 
lement leur  intercefïïon  fairroit  la  vie 
aux   criminels  y  mais  qu'on  pouvoir 
porter  devant    eux  une  affaire   com- 
mencée devant  un  tribunal  fcxulier.  La 
€od.  TheUsf  loi  de   Conftantin   Tordonnoit  ainfi  t 
^^.^•Charlemagne  la  renouvella  :  Louis  le 
Débonnaire    la   confirma.    L'évêque 
connoiiïoit  par  lui-même  ,  ou  par  fon 
officiai  y.  de  tout  ce  qui  pouvoit  être 
la  matière  d'un  péché  ,  des   marchés, 
faits  avec  ferment!,    des    mariages   , 
des    teftamens  ,.   des  facriléges  ,    des 
parjures,  de  l'adultère*.   Ce   pouvoir 
énorme  étoit  fondé  fur  la  dignité  de- 
leur  cara£kere,  fur  la  fainteté  de  leur 
vie  fur  Fétendue  de  leur  capacité.   La 
plupart  des  feigneurs  ne  fçavoient  ni 
lire,  ni  écrire.  Ennuyés  d'être  fournis-  : 
comme  le  peuple  à  la  corre£Hon   des- 
prêtres  ?  ils  fe  mirent  enfin  à  étudier 
les  loix. 

Quelquefois  le  monarque  rendoit  i 
lui-même  la  juftice.  L'audience  fe  te-ij 
aûit  toujours  à  la  porte  de  fon  pa- 


An.  6i6> 
617. 
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îais.  Quand  il  ne  pouvoir  pas  s'y  trou- 
ver en  perfonne,  il  commettoir  deux 
officiers  pour  recevoir  les  placers ,  &c 
répondre  fur  le  champ  à  ceux  qui  ne 
demandoient  pas  une  longue  difcuf- 
fion.   Il  y  avoir ,  ourre  ces  maîtres  de 
requêtes  ,   un    comte- juge.    Il    avoir 
pour  confeillers ,  des  gens  d'épée  com-     Greg.  T**i 
me  lui  5  qu'on   appelloit  échevins  dtt^"^1^'"** 
palais.  Ce  tribunal  j'ugeoir  de  tout  ce 
qui  regardoit  l'état  >  le  prince  ,  de   le 
public*.   Lorfque  le    roi  y    préfidoit^ 
affifté  d'éveques  >  d'abbés  &  de  ducs, 
il  ù  faifoit  rapporter  Parfaire  par  le 
comte-juge  ;  recueilloit  les  voix  v  en- 
fuite  prononçoit.  On  voit  une  formule     Ch*t*  *f> 
de  ce  prononcé  dans  le  fécond  livre  de 
Marculphe. 
Quelque  temps  avant  le  parlement      Premier 

dr>  •!  *       «i     yj      -  \    r\      '     concile    com- 

e  Donneiul  * ,  il  s  etoit  tenu  a  Pans  po^     d'évê- 

un  concile  compofé  de  foixante-dix-  cl,îe'5     &    de 

r    /    a  i  •    /       1        r  •     ligueurs» 

neuf  eveques  ,  de  quantité  de  lei- 
gneurs  ,  &  d'un  grand  nombre  de 
valfaux  du  prince  ,  qu'on  appelloit 
leudes  ou  fidèles.  C'eft  le  premier  de  T*m<  t,  cmu. 
cette  efpece  :  on  en  afiembla  fouvent  *" 
de  pareils  fous  Charlemagne  &  fes  fuc- 
cefleurs..  C'eft  la  que  l'on  fit  cc%  or- 
donnances fi  célèbres ,  qui  portèrent 

♦Ln<5i  j. 
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*  le  nom  de  çapitulaires  3  parce  qu'elles 
An.  616,  avoient  été  faites  dans  une  afTemblée  „ 
ou,  comme  on  parloit  dans  ces  an- 
ciens tems  ,  dans  un  chapitre  général 
de  la  nation.  Ce    concile ,    le    qua- 
trième de  Paris  depuis  l'établiffement 
de  la  monarchie  dans  les  Gaules,  dé- 
clare nulles  toutes  les  élections,  ou 
fîmoniaques,  ou  faites  fans   le  con- 
fentement  du  métropolitain  ,  du  cler- 
gé &  du  peuple.  Le  troifiéme  canon 
défend  aux    eccléfiaftiques  ,  quelque 
rang  qu'ils  tiennent ,  de.  fe  prévaloir 
contre    leur    évêque    du    crédit    des 
grands,    ou    même  de  l'autorité  du 
monarque.  On  régla  par  le  quatrième , 
que  les  juges   féculiers  ne  pourroient: 
ni  condamner  ,  ni  faire  punir  un  clerc 
à  l'infçu  de  fon  prélat.  On  excom- 
munia  les    religieufes    qui    auroient 
quitté  leur  habit.  Enfin  on  renouvella 
la  défenfe  des  mariages  inceftueux.  Le 
roi  fit  publier  une  ordonnance,  où, 
en  confirmant  les  ftatuts  du  concile , 
il  ajouta  ce  qu'il  crut  devoir  aux  pré- 
rogatives inviolables  de  là  couronne, 
il  confirme      Le  monarque  déclare  par  fon  édit , 
le   concile  a^  Je  prélat  élu  en-  la  manière   pre£ 

yec      quelques    1  .  r  i 

moaincaûons.cnte  par  les  pères    du    concile  ,   ne 
pourra  être  facré  qu'en  vertu  d'un  or- 


Clotaire    IL        2.37 
are  du  fouverain  :  que  tout  clerc  qui  ~~ 
aura  recours  au  prince  pour  quelque     K*     l   9 
caufe  que  ce  foie ,  fera  reçu  en  grâce  , 
s'il    fe    préfente  à  l'évê que  avec  à^  ^cu^Tu 
lettres  de  la  cour  :  que  l'eccléfiaftique  cwtiu  g*il 
enfin    ne    pourra    être    jugé    par    le 
laïc  ,  que  lorfqu'il  s'agira  de  quelque 
crime  \  &c  qu'en  ce  cas  les  prélats  &c 
les  juges  féculiers  en  connoîtront  con- 
jointement.   Clotaire  ,  par  la  même 
ordonnance,  décerne  la  peine  de  mort 
contre  ceux  qui  auront  enlevé  de  force 
les  veuves  ou  les  vierges  confacrées  à 
Dieu  ,  foit    qu'elles  demeurent  chez 
elles ,  foit  qu'elles  vivent  dans  un  mo- 
naftere.  Il  finit  par  l'abolition  de  tous 
les  impôts  nouveaux  ,   ordonnant  de 
s'en  tenir  à  ce  qui  croit  en  ufage  fous 
les  rois  Gontran  ,  Chilperic  ,  &c  Sige- 
bert.  C'eft  de  tous  les  anciens    édits 
qui  font  parvenus  jufqua  nous,  ce- 
lui  où  toutes  les    formalités    font  le 
plus  exadement  obfervées.  On  y  voit , 
evec  la  foufeription  du  roi ,  celle  du 
chancelier  ou  référendaire. 

C'elt  ainfi   que  par  d'utiles    régie-  H  rente  bi*4 
mens,   Clotaire    s'efForçoit    de   couiJÇS^^J 
vrir  rinjufticede  (on  ufurpation.  Mais^icr. 
f\  la  diminution  des  impôts  lui  mérita 
Ijs  applaudilTemens  des  peuples  Auf- 
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trafiens  &  Bourguignons ,  cette  graftck 

An.  6i6,  réformation  ne  fut  nullement  du  goût 
^x7«  des  grands,  qui  n'avoiefrt  trahi  la  fa- 
mille de  leurs  maîtres  ,  que  pour  vivre 
dans  l'indépendance.  On  ne  fçait  fi  Gar- 
nier  étoit  réellement  coupable  de  quel- 
que crime  d'état ,  ou  fi  la  feule  crainte 
d'un  fi  méchant  homme  avoit  déter- 

Hermann.  miné  ce  prince  à  prendre  des  mefures 
pour  le  priver  de  fa  charge.  Un  auteur 
alTure  qu'il  n'aflTembla  le  parlement  de 
Bonneuil ,  que  pour  engager  les  fei- 
gneurs  de  Bourgogne  à  confentir  à 
cette  dépofition.  Le  fuccès  ne  répon- 
dit point  à  fon  attente.  Tous  le  prie- 
Tent  de  recevoir  le  miniftre  en  grâce  , 
&  de  le  confirmer  dans  fon  emploi  :  il 
n'ofa  les  refufer,  tant  il  fentoit  fa  do- 
mination mal  affermie^  &  ce  qui  arriva 
l'année  fuivante  ,  prouve  bien  que  le 
crédit  du  maire  l'emportoit  fur  celui 
du  monarque. 


An.  618.       On  fçait  que  les  Lombards,  pour 

marque    de    leur  fujétion ,  payoient 

tribut    aux    tous  les  ans  aux  François  douze  mille 

lombards.      fou$  j»^  Adaloalde  leur  roi ,  envoya 

une   célèbre   ambaffade    à    Clotaire , 

pour    le  prier  non-feulement  de  lui 

remettre  ce  tribut  >  mais  de  lui  refti- 

Fracg.  in  tuer  Aoufte  &  Sufe*   C'étoient  deux 

cbron*  C7J* 
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places  importantes  que  Gontran  avoit  ~ 
conquifes.  Elle  ouvroient  à  nos   trou-  A#*6t8. 
pes  un  libxe  paffage  en  Italie ,  &c  fai- 
foient  de  ce  cote-là  toute  la  sûreté  du 
royaume  de  Bourgogne.   La  propor- 
tion ne  méritoit  par  conféquent  que 
l'indignation  ,  le  mépris  &  le  refus 
d'un  prince  auffi  puiflant.  Elle  ne  pa- 
rut pas  telle  à  fon  confeil.  Garnier  Se 
deux  autres  feigneurs   Bourguignons 
avoient    touché    de   grolTes    fommes 
pour  faire  réuilir  cette  affaire  :  ils  s'in- 
triguèrent  tellement,   que  le    foible 
monarque  confentit  à  tout,  moyen- 
nant trente-cinq  mille  fous  d'or  une 
fois  payés.   Cette  lâcheté  ,  Ci  deshono- 
rante pour  le  fouverain  &  pour  la  na- 
tion ,  fut  le  terme  des  conquêtes  de 
la  poftérité  de  Clovis ,  &  ferma  pour 
long-tems  le  chemin  de  la  victoire  aux 
François.  *  Il  en  coûta  beaucoup  de 
fang,  pour  le  rouvrir  fous  la  féconde 
race. 

Les  inquiétudes  &  les  chagrins  affié-      inquiétude 
gent  le  trône  comme  l'humble  chau-^01^^" 

fo  ti    r         ,  y         1  ,  fujeede  Chil- 

miere.  Il  le  répandu  alors   un   bruit  dcUcrt.  Uqu 


,,  Pafquier  ,  Recherchci  de  l.i  Frjnce  ,  I.  f  ,  c.  if  , 

-.    Car  en   lui,  die  cet    auteur    dans   fon  vieux 

langage,      commencerert    de   fe    boucler    Us  grandes 

Viclçirts  auparavant  tant  familières  âfii  devancier*. 
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que  Childebert  fils  de  Thierri  étoit  ca- 

An.6i8.  c^  ^  Arles  dans  un  couvent  de  reli- 

dc     Mérovée  gieufes.  Le  monarque  effrayé  fit  auffi- 

îonfiis  &  de  tôt  arrêter  l'abbefle  ,  nommée  Rufti- 

la  reine   Ber-        1^11  1  ,  .      . 

trude  fa  fem- cule.  hue  parut  devant  le  roi ,  &  jura 
*îie-  qu'elle  n'avoit  pas  même  eu  la  pen- 

.  Fl.orûJï*£fée  de  donner  retraite  à  celui  qu'on 
*«*/.  p.  564.  cnercnoit.  L,  ctoit  une  lamte  hlle  :  tou- 
te la  cour  fe  laifla  perfuader.  Clotaire 
plus  incrédule ,  parce  qu'il  étoit  plus 
intéreflTé ,  fut  le  îeul  qui  la  foupçon- 
na  de  fourberie  &  de  diflimulation. 
Il  la  retenoit  toujours  prifonniere.  La 
maladie  fubite  de  Mérovée  ,  l'un  de 
fes  enfans ,  lui  fit  croire  que  le  ciel 
prenoit  en  main  la  caufe  de  cette  fain- 
te  religieufe  :  il  lui  rendit  la  liberté. 
Cependant  le  jeune  prince  mourut. 
La  reine  Bertrude  le  ïuivit  de  près. 
Le  roi  fut  très-fenfible  à  cette  double 
_  perte. 

Il  lui  reftoit  deux  fils  ,  Dagobert  Se 


Il    lUi    1C1LUAL    UCUA    illO    ,     y*£V,l^lt   Uw 

AN.  622.  ^ril3et#  Le  premier,  quoique  l'aîné , 

]^§?bc?  c£  étoit  encore  fort  jeune.  On  le  croit 

royauté,        né  d'Haldetrude  ,  première  femme  de 

Clotaire.  Le  monarque  ,  foit  amour 

du  repos,  foit  politique  ,  foit  tendref- 

Fr*fc*  7»fe  ,  lui  céda  l'Auftrafie  avec  le  titre  de 

xthron.  c.  47- roi.    C'eft   le  premier   exemple   qua 

l'hiftoire  nous  fournilfe  de  l'aflbcia- 

tiont 
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tîon  d'un  fils  de  France  à  la  royauté. 
Il  lui  donna  pour  miniftres  deux  hom- 
mes d'une  grande  réputation  de  fa- 
crefTe  &  de  vertu  ;  Arnoul  évêque  de 
Metz  ,  &  Pépin  dit  le  Vieux  ,  ou  de 
Landen.  La  prudence  ne  permettoit 
pas  qu'il  fe  dépouillât  de  toute  fon. 
autorité.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il 
fe  réferva  une  efpece  de  fouveraineté 
fur  le  royaume  qu'il  abandonnoit* 
Mais  outre  cela  il  retint  les  Ardennes  , 
les  Vofges  ,  l'Auvergne  ,  toutes  les 
villes  enfin  que  les  rois  Auftrafiens 
avoient  poffédées  au-deça  &  au-delà 
de  la  Loire.  Ce  démembrement  man- 
qua par  la  fuite  de  brouiller  le  père  & 
le  fils. 

Dagobert ,  accompagné  de  tous  les   ,\N,  626. 
feigneurs  de  fa  cour ,  s'étoit  rendu  à     oiSVnd 
Clichi  ,  maifon  de  plaifance  auprès  de  «itrc  les  deux 
Paris ,  pour  époufer  Gomatrude  ,  fixur  Iols* 
de  la  reine  Sichilde  ,  actuellement  ré- 
gnante.  Le   mariage  fut  célébré  avec 
toute  la   magnificence   poflible.  Mais    /<*<*,*.  fi. 
la  cérémonie  étoit  à  peine  achevée  , 
que  le  jeune  roi  demanda  hautement 
la  reftitutioti  de  tout  ce  qui  avoir  été 
détaché  du  îoyaume  dAuftiafie.  Clo- 
taire  fur  vivement  irijr;  d'une  pal  eille 
demande  :  cependant  il  dillïmula.  Sa 

Tome  1.  L, 
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timide  politique  lui  repréfentoit  fans 
6l6'  ceiTe  des  confpirations  prêtes  à  éclater. 
Il  fe  perfuada  que  fon  fils  n'eût  pas  ofc 
lui  faire  une  femblable  propofition  , 
s'il  n'y  eût  été  excité  par  les  grands  de 
fon  royaume.  On  convint  de  choifir 
douze  feigneurs  pour  terminer  le  dif- 
férend. Les  arbitres  ménagèrent  fi  bien 
Fefprit  du  roi  ;  qu'il  céda  les  Arden- 
nes  i  les  Vofges  ,  Rheims  ;  Châlons  , 
Laon  &  Cambray.  Cette  condefcen- 
dance  rétablit  une  parfaite  tranquillité 
dans  l'empire  François  ;  mais  elle  ne 
fut  pas  d'une  longue  durée. 
Révoltes  des      Bientôt  elle  fut  troublée  par  la  ré- 

cafcous&dcs  volte  des  Gafcons.  Cette  guerre  n'eut 
aucune  fuite.  Celle  des  Saxons  fut  plus 
férieufe.  Cette  fiere  nation  ,  méprifant 

Geft.Fr.c.  +  L  ja  granc}e  jeuneifè  du  fils,  &  l'humeur 
pacifique  du  père  ,  crut  que  la  circonf- 
tance  étoit  favorable  pour  recouvrer 
fon  ancienne  liberté.  Bertoalde  leur 
duc  ,  après  s'être  alfuré  du  fecours  de 
plufieurs  peuples  barbares  ,  envoya 
déclarer  au  roi  qu'il  ne  payeroit  plus 
le  tribut.  Dagobert  pafia  promptement 
le  Rhin  pour  aller  châtier  les  rebelles. 
L'orgueilleux  duc  vint  fondre  fur  lui , 
avant  qu'il  pût  être  joint  par  l'armée 
dç  Clotaire.  Le  combat  fut  opiniâtre  j 
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mais  enfin  le  jeune  prince  François , 
bleflfé  d'un  coup  de  fabre  qui  lui  fendit  An«  6l^ 
le  cafque ,  Se  lui  coupa  quelques  che- 
veux ,  fe  vit  obligé  d'abandonner  le 
champ  de  bataille.  Il  dépêcha  auiîî-tôt 
un  de  fes  écuyers  vers  fon  père  ,  pour 
lui  porter  les  morceaux  du  cafque  avec 
la  dépouille  de  fes  cheveux.  C'étoient 
de  glorieufes  preuves  qu'il  avoir  fait 
fon  devoir  ,  &  des  marques  non  équi- 
voques du  danger  qu'il  avoit  couru. 

Leroiaufïi-tôt  fe  met  en  campagne  ,  u->  suons 
&  vole  au  fecours  de  fon  fils  avec  tout  ™znz  ^"faTcsT 
ce  qu'il  peut  ramafler  de  troupes.  Il 
trouva  les  deux  armées  en  préfenee  : 
elles  n'etoient  féparées  que  par  le  Ve- 
zer.  Bertoalde  ,  pour  encourager  les 
Saxons ,  avoit  fait  répandre  dans  fon 
camp  le  bruit  que  Clotaire  étoit  mort. 
Le  monarque  s'avança  à  la  vue  de  l'in- 
fidèle vaflal ,  ôta  fon  cafque  ,  &  lui  fit 
voir  fa  longue  chevelure  grife.  Le  duc 
s'emporta  jufqu'à  l'infulter.  Le  roi 
vivement  ofFenfé  ,  pique  fon  cheval  , 
pafTe  la  rivière  à  la  nage  ,  &  fuivi  d'un 
grand  nombre  de  François ,  court  droit 
aux  Saxons.  Bertoalde  épouvanté  tâ- 
che de  s'échapper  par  la  fuite.  Clotaire 
le  pourfuit  ,  l'atteint  ,  &  d'un  coup 
d  cpée  lui  abbat  la  tête  qu'il  fait  mettre 
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au  bout  d'une  lance.  Ce  ne  fut  plus 
alors  qu'une  horrible  boucherie.  L'ar- 
mée fut  taillée  en  pièces  ,  Se  la  nation 
prefque  entièrement  exterminée.  On 
dit  que  le  cruel  vainqueur  ordonna  de 
maflacrer  tous  ceux  de  ce  peuple  fé- 
ditieux  ,  qui  excéderoient  la  hauteur 
de  fon  épée.  L'ordre  ne  fut  que  trop 
fidèlement  exécuté. 
~  ~7  C'eft  le  dernier  exploit  mémorable 
)ib    du  règne  de  Clctaire  ,  fi  toutefois  on 

cictahe  dQ  Peut  ^e  compter  au  nombre  des  actions 
de  ce  prince  :  car  la  fidélité  de  l'hif- 
toire  ne  permet  pas  de  diflimuler  que 
les  auteurs  les  plus  graves  le  révoquent 
en  doute.  Il  n'eft  rapporté  que  par  l'au- 
teur des  Faits  des  rois  de  trance.  Fre- 
degaire  n'en  fait  aucune  mention.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  ce  monarque  mourut  à- 
peu-près  vers  ce  même  rems  ,  &  fut 
enterré  à  Paris  dans  Téglife  de  faint 
Germain  des  Prés.  11  étoit  âgé  de  qua- 
rante-cinqans.  Il  avoit  eu  pour  femmes 
Haldetrude  3  Bertrude  ,  &c  Sichilde.  11 
hilîa  deux  enfans ,  Dagobert  ôc  Ari- 
bert.  11  paroît  confiant  que  ce  dernier 
étoit  fils  de  la  reine  Bertrude. 
ç     -«.      C'eft  en  vain  que  les  hiftoriens  de 

Son  carac-  i 

tett  ctad  &  {on  tems,ou  trop  elclaves  ,  ou  trop 
*****         comblés  de  fes  bienfaits ,  reprélentent 
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ce  monarque  comme  un  prince  jufte 

&  débonnaire  :  fes  a&ions  nous  le  pei-  An.  6l"°' 

gnent  fous  d'autres  couleurs.  L'ufur- 

parion  du  trône  de  Thierri ,  le  mafla- 

cre  des  petits-fils  de  Brunehaut,  la  mort 

cruelle  de  cette  reine ,  celle  de  Bofon  , 

celle  de  Godin  fils  de  Garnier  ,  tout 

prouve  qu'il  n'avoit  ni  cette  inflexible 

équité,  ni  cette  incroyable  douceur  que 

lui  donnent   fes    panégynftes.   Bofon 

étoit  un  jeune  courtifan  de  la  figure  la 

plus  aimable.  Le  roi  le  foupconna  d'un     *>***/.  « 

1  t  t  1  chroa.  c.  )4» 

commerce  de  galanterie  avec  la  reine 
Sichilde  :  il  le  fit  aflaflîner.  Godin  avoit 
cpoufé  la  veuve  de  fon  père  :  l'incefte  , 
fuivant  les  nouveaux  édits ,  étoit  un 
crime  de  mort  :  Clotaire  envoya  quel-*  lien, ma* 
ques  perfonnes  affidées  pour  le  tuer. 
Le  jeune  feigneur  en  fut  averti ,  &  fe 
retira  dans  les  états  de  Dagobert ,  qui 
obtint  fa  grâce  ;  mais  ce  fut  a  condition 
qu'il  ne  retourneroit  plus  avec  fa  belle- 
mere.  Berte  ,  c'étoit  le  nom  de  cette 
méchante  femme  ,  irritée  de  ce  que 
fon  amant  étoit  trop  fidèle  à  fa  pro- 
meffe  ,  l'accufa  d'une  confpiration  con- 
tre la  vie  du  roi.  Ce  prince  ,  fur  ce 
rapport  dicfté  par  le  dépit  ,  feignit  de 
:!oir  s'affurer  de  la  fidélité  de  Godin. 
C  était  en  apparence  tout  l'objet  de  la 

L  iij 
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~~  ~~  commifîion  de  deux  feigneurs  qu'il  lui 

'l8#  envoya.  Mais  les  ordres  fecrets  por- 
toient  de  le  poignarder  ,  lorfqu'ils  en 
trouveroient  l'occafion.  Le  malheu- 
reux courtifan  s'en  douta  5  &  fe  fit  ac- 
compagner d'un  grand  nombre  de  gens 
armés.  On  le  promena  d'églifes  en  égli- 
fes  ,  de  Soiflbns  à  fainr  Denis  ,  où  il 
jura  fur  le  corps  de  ce  faint  ,  ce  qu'il 
avoit  juré  fur  celui  de  faint  Médard  , 
qu'il  feroit  toujours  fidèle  à  Clotaire. 
On  lui  propofa  de  réitérer  le  mên^e 
ferment  à  faint  Agnan  d'Orléans  :  il  y 
confentit.  Jufques-là  il  s'étoit  tenu  fur 
fes  gardes.  Mais  enfin  furpris  auprès  de 
Chartres  ,  il  fut  percé  de  plufieurs  coups 
*  doit  il  expira  ,  vidime  de  la  diffimula- 
tion  j,  du  parjure  ,  &  de  la  barbarie 
d'un  prince  qui  devoit  un  grand  royau- 
me aux  intrigues  de  fon  père.  Ce  font 
des  taches  fi  contraires  à  l'efprit  d'é- 
quité ,  aux  loix  de  l'honneur  ,  aux 
maximes  du  chriftianifme ,  qu'il  eft  im- 
pofiible  de  les  excufer.  Il  eft  honteux 
pour  l'humanité  ,  que  le  ficelé  de  Clo- 
taire n'y  ait  vu  ni  injuftice  ,  ni  cruauté, 
se*  belles  Au  refte  ,  on  ne  peut  difeonvenir 
quahws.  ^tjj  n>a^t  ^  un  prjnce  vaiHant  &  bra- 
ve ,  habile  dans  l'art  de  gouverner  , 
populaire ,  affable  ,  charitable  pour  les 
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pauvres ,  libérai  envers  les  églifes  ,  zélé 
pour  l'obfervarion  de  faints  canons,  An.£i8* 
ami  &  protecteur  ardent  de  tous  les  fer- 
vitenrs  de  Dieu.  Il  avoir  exilé  S.  Loup , 
évêque  de  Sens  5  qui  fidèle  à  la  famille 
de  Thierri  5  s'étoit  oppofé  autant  qu'il 
avoit  pu  à  l'invaflon  de  la  Bourgogne  : 
il  le  rappella  au  bruit  des  merveilles 
qu'il  opéroit  ,  l'invita  à  fa  cour  ,  lui 
demanda  pardon  ,  le  fit  manger  à  fa 
table  ,  &c  le  combla  de  préfens.  Il  ré- 
tablit les  loix  en  leur  ancienne  vigueur, 
&  mérita  ,  par  les  règlement  qu'il  fit , 
une  glorieufe  place  parmi  les  légifla- 
teurs.  C'eft  à  lui  que  nous  devons  le 
code  des  loix  Allemandes.  Elles  furent 
rédigées  &  mifes  par  écrit  dans  uni  par- 
lement de  trente-trois  évcques  £c  de 
trente-quatre  ducs  affemblcs  fous  fes 
ordres.  Il  avoit  l'efprit  orné  ,  aimoit 
les  belles-lettres  ,  fe  piquoit  de  poli- 
tefle  &  de  galanterie.  Sa  complaifance 
pour  le  beau  fexe  alla  jufqu'à  l'excès. 
On  lui  reproche  encore  qu'il  aimoit 
trop  la  chafie. 

Ce  noble  amufement  ,  que  Platon    L'exercîce  te 

ni-     •       0     p  /       I        ,        la  chalïc  aufÏÏ 
e  un  exercice  divin  oc  1  ccole  des  ancien  qu*  u 

vertus  militaires  ,  a  toujours  été  celui  monarchie. 

de  nos  rois  des  la  naiilance  de  la  mo-     Flat-  d*  i<£. 

naichie.  Le  maître  veneur  ,  qui  ,  fi 

L  iv 
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Ton  en  croit  Hincmar  ,  étoit  un  de* 
N*  W1    grands  officiers  domeftiques  fous  les 
nincmsr.  d  princes  Mérovingiens;  le  foreftier qu'ils 

*rd.  fAlatii  s  *,      ,r  I  1  1  •  1  • 

*,  16,24.  établirent  pour  la  garde  du  gibier 
&c  des  forêts  de  leurs  domaines  }  les 
parties  de  chafles  enfin  où  tous  les  fei- 
gneurs  de  la  cour  étoient  folemnelle- 
ment  invités  en  certaines  faifons  ,  for- 
ment autant  de  preuves  incontestables 
de  cette  vérité.  On  leur  voit,  à  leur 
entrée  dans  la  Gaule  ,  un  équipage  ré- 
glé \  beaucoup  de  chevaux  ,  de  meutes 
de  chiens ,  une  fauconnerie.  Forcer  un 
cerf  ou  un  fanglier  ,  étoit  alors  un  di- 
vertifTement  auilî  commun  que  de  nos 
jours  \  mais  il  n'étoit  permis  qu'aux 
princes  ,  ou  tout  au  plus  a  quelques 
isigneurs  privilégiés.  On  chafïoit  auiïî 
avec  les  armes  :  c'étoient  ordinaire- 
ment Tépieu  ,  le  dard  ,  l'arc  ,  ou  l'ar- 
balêtre.  Il  y  avoit  encore  une  efpece 
de  chafle  fort  ufitée  dans  ces  anciens 
tems.  Elle  confiftoit  à  creufer  des  folfés 
que  l'on  couvroit  de  feuillages  ,  ou  à 
Qrd9n»A»ce  tendre  des  lacs  ,  des  filets  ,  ou  des  pié- 

M  Hsnrî  iv  ,  ees  avec  Jes  appas.  La  crainte  qu'on 
1601,1607;°     ,,      .A       /".    ~  *  r 

&  de  Louis  ne  détruisit  îndiltincrement  toutes  ior- 

xiv  >  us?,   tes  je  gJbier  ^  la  fa  enfin  défendre  fous 
les  peines  les  plus  rigoureufes. 

Il  paroît  par  tout  ce  que  nos  hiftoi- 
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res  nous  apprennent ,  que  la  chaffe  étoit 
alors  un  exercice  libre  ;  mais  fur  fes  wdrw 
terres  feulement ,  jamais  fur  l'héritage 
d'autrui  qu'avec  fa  permiilion.  C'eft  la    l.  5 ,  ^a 
reftridion  qu'y  apporte  le   droit  Ro-  *£££*? 
main.  Nos  monarques  adoptèrent  cette  &***$* 
loi ,  &  la  firent  obferver  dans  toute  fa 
rigueur.  Le  roi  Gontran  condamna  à 
mort  un  de  fes  chambellans  pour  avoir     Qreg.  T*r> 
tué  un  buffle  dans  la  forêt  royale  de  L  l0>c°  SOï 
VafTac  ou  Vangenne.  On  trouve  dans 
la  loi  Salique  de  beaux  réglemens  fur  ce    Le2  £*&£ 
divertifiement ,  toujours  honnête  par"5' 
lui-même  >  mais  quelquefois  infiniment 
dangereux.   Elle  défend  de   voler  ou 
tuer  un  cerf  privé  ,  qui  aura  été  drefie 
pour  la  chafle  ,  ainfi  que  cela  s'obfer- 
voit  alors.  Elle  décerne  auffi  des  peines 
contre  celui  qui  tuera  un  cerf  qu'un 
autre  pourfuit ,  ou  qui  dérobera  le  gi- 
bier d'un  chafFeur  ,  les  chiens  ,  ou  les 
oifeaux  qu'il  a  élevés.  Ces  fages  difpo-  DagoUrt  1, 
{irions  furent  renouvellées  par  nos  rois  6<i0t 
en  différens  tems  &c  dans  les  mêmes  Carol>  M*g+~ 
termes. 

On  a  prétendu  que  nos  premiers  mo- 
narques a  voient  manqué  de  politique  , 
en  adootant  une  loi ,  qui   ne   ménage    Trait.  <r<  u 
pas  affez  Ls  droits  de  11   I  :é.  t°l-  t.z.i, 5  , 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  .ujcurd'hui  l'^p*/'^" 

Lv 
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une  jurisprudence  univerfellement  re- 
An,  62  8.  çue  en  France  ,  en  Efpagne  ,  en  Alle- 
magne ,  que  lefouverain  feul  a  le  droit 
-primitif  de  chafle  5  &  que  la  nobleiïe 
le  tient  de  lui  ,  ouparinféodation^  ou 
par  conceffion  ,  ou  par  privilège* 


DAGOBERT    L 

Vagoben  fe  1      A  nouvelle  de  la  mon  de  Clotaire 
fou  reconnoî-  J     .  ne  fLlt  pas   plutôt  parvenue  à  le 

tre  feul  roi  u  K      a       r  t-x  t  r 

de  France,     cour    d  Aultralie  ,  que    Dagobert  ht 
jouer  tous  les  reflforts  de  la  politique 
Frede  pour  fé  faire  reconnoître   feul   roi  à 

e*jt.  Dagoh,  Texclufion  d'Aribert  fon  frère*  Il  en- 
u  '  *•  voya  y  fans  tarder  ,  en  Bourgogne  &  en 

Neuftrie  ceux  de  fes  miniftres  ,  qu'il 
connoifloit  les  plus  capables  de  ména- 
ger les  efprits  ,  &  d'emporter  en  fa  fa- 
veur le  fufFrage  des  grands  &  des  peu- 
ples de  ces  deux  royaumes*  La  force 
vint  au  fecours  de  la  rufe.  Le  premier 
foin  du  monarque  ambitieux  ,  fut  de 
lever  une  puiffante  armée  ,  à  la  tête  de 
laquelle  il  s'avança  jufqu'à  Rheims.  Il 
y  trouva  tous  les  évêques  &  tous  les 
feigneurs  Bourguignons  ,  qui  s'étoienc 
rendus  dans  cette  ville  pour  lui  prêter 
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ferment  de  fidélité.  La  Neuftrie  imita  " 


bientôt  cet  exemple.  Brunulfe ,  frère  de  An.  ^  2 "  * 
la  reine  ,  mère  d'Aribert  3  s  oppofa  inu- 
tilement à  cette  réfolution  :  il  fallut 
céder  au  tems  :  il  vint  lui-même  avec 
le  prince  fon  neveu  au-devant  du  nou- 
veau roi  pour  lui  faire  hommage. 

C'étoit  violer  ouvertement  les  loix  ,   _  Arftert  ob- 
qui  julqu  alors  avoient  admis  tous  lqs  ciedc  i>AcjUi- 
enfans  des  monarques  François  au  par-  taine  à  turc 

d\  a    *      i  *li        <*e  royaume. 

u  royaume.  Mais  le  parti  le  plus 

jufte  n'eft  pas  toujours  le  plus  heureux.  #*<*• c*  **• 
Cependant  les  grandes  qualités  du 
jeune  Aribert  forcèrent  enfin  la  cour  à 
lui  rendre  juftice.  Son  mérite  attira 
fur  lui  tous  les  regards  :  les  feigneurs 
parurent  touchés  de  fon  fort.  Les  plus 
fages  du  confeil  craignirent  que  cette 
compadion  ne  devînt  funefte  à  Dago- 
bert :  ils  l'engagèrent  à  céder  à  fon 
frère  quelques  provinces  à  titre  de 
royaume .  On  lui  donna  le  Touloufain , 
le  Querci  ,  l'Agénois  >  le  Périgord  ,  la 
Saintonge  ,  &  tout  ce  qui  efi:  entre  la 
Garonne  &c  les  Pyrénées.  Mais  on  l'o- 
bligea de  renoncer  à  toutes  ks  préten- 
tions fur  le  refte  de  la  monarchie  Fran- 
çoife.  Le  roi  d'Aquitaine  ,  c'eft  le  nom 
qu'il  prit  >  partit  auili-tôt  pour  fes  nou- 
veaux états  ,  dont  Touloufe  devint  la 

Lvj 
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capitale.  Il  y  vécut  avec  éclat  ,  fub- 
An.6i8.  jugua  les  Gafcons  qui  s'étoient  révol- 
tés ,  &  foutint  avec  gloire  l'honneur  de 
la  royauté. 
Dagobert        Le  commencement  du    règne   de 

rend    juftice     t~\         1_  •  • 

aux  peuples  XJagobert  annonçoit  un  prince  par- 
oppamés.  fait.  La  Bourgogne  étoit  défolée  par 
les  vexations  des  feigneurs  ,  qui  abu- 
fant  de  la  timide  indulgence  de  Clo- 
taire ,  étoient  devenus  autant  de  tyrans* 
Le  nouveau  monarque  s'y  rendit  avec 
tout  l'appareil  de  la  majefté  ,  car  il  ai- 
moit  l'éclat.  II  fe  fit  voir  d'abord  à  Lan- 
gres  ,  enfuite  à  Dijon  ,  à  faint  Jean  de 
Lône  ,  à  Châlons-fur-Saone ,  à  Auturi  , 
id<m3  Hid,  à  Auxerre  ,  écoutant  les  plaintes  de  la 
veuve  j  de  l'orphelin  ,  de  toute?  les 
perfonnes  enfin  que  leur  foiblefle  avoit 
le  plus  expofées  à  l'opprefïîon.  Il  fie 
par-tout  une  exa&e  juftice,  &c  chaque 
crime  fut  puni  avec  une  inflexible  fé- 
vérité  ,  fans  diftinftion  de  riches  ,  ni 
de  pauvres.  On  le  combloit  de  béné- 
dictions :  on  donnoit  mille  louanges 
aux  miniftres  qui  le  confeilloient  :  oa 
ne  pouvoit  fur-tout  fe  laiTer  d'admirer 
un  jeune  roi  fi  occupé  du  gouverne- 
ment de  fon  état  ,  qu'il  fe  donnoic 
à  peine  le  tems  de  prendre  Ces  repas» 
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noré par  une  adfcion  où  Ion  voit  moins 
de  juftice  que  de  politique.  Brunulfe,  ^N*  ^2°* 
oncle  d'Aribert ,  pour  ne  ooint  faire  Pour  ^poufei. 

1  •       r  ■    ■    r\        1  Nanulde. 

ombrage  ,  avoit  luivi  Dagobert  en 
Bourgogne.  Ce  prince  le  fit  arrêter  à 
faint  Jean  de  Lône.  La  crainte  qu  il 
ne  brouillât  ,  plus  que  la  conviéxiôri 
d'aucune  intrigue  nouvelle  5  diéla  l'or- 
dre de  le  tuer  :  ce  qui  fut  exécuté  par 
trois  des  principaux  feigneurs  de  la 
cour.  Le  monarque  revint  enfuite  à 
Paris  ,  dont  il  fit  fa  capitale.  Bientôt 
il  répudia  Gomatrude  ,  fous  prétexte 
de  ftérilité.  Nantilde ,  fille  d'honneur  ldt  jrredeg. 
de  cette  reine  ,  eut  le  bonheur  de  lui  '•  f?« 
plaire  :  il  l'époufa  a  Rumilly  3  maifon  Geft<  Da^ok, 
de  plaifance  proche  de  Paris.  Ce  fé- 
cond engagement  ne  put  fixer  l'hu- 
meur volage  de  ce  prince.  Il  n'étoit 
plus  retenu  par  les  fages  confeils  d'Ar- 
noul.  Le  faint  prélat  ,  après  des  inf- 
tances  mille  fois  réitérées  ,  avoit  enfin, 
obtenu  la  permifiion  de  fe  retirer.  11 
vivoit  alors  dans  la  folitude  ,  occupé 
de  la  feule  affaire  de  (on  falut.  L'ab- 
fence  de  ce  grand  homme  eft  l'épo- 
que des  défordres  du  roi  fon  élevé. 
Le  voluptueux  Dagobert  ,  emporté 
par  la  fougue  de  la  jeunefie  ,  ne  mé- 
nagea plus  rien  ,  &  s'abandonna  fans 


C.ll, 
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e===  pudeur  à  tout  ce  que  la  paillon  a  de 

An.  628.  plus  effréné. 

Ses  défordres.  La  vanité  ,  plus  que  le  defir  de  ren- 
dre la  juftice  aux  peuples ,  avoir  fait 
réfoudre  un  voyage  en  Auftrafie.  Il  y 
parut  dans  toute  la  pompe  du  trône  , 
revêtu  de  fes  habits  royaux  ,  accom- 
pagné de  tous  les  grands  feigneurs  de 
Neuftrie  &  de  Bourgogne.  Son  cœur 
y  fut  féduit  par  l'amour  :  il  ne  put 
u.  Fredeg.  réfîfber  aux  charmes  d'une  jeune  Auf- 
traiienne  ,  nommée  Ragneturde  :  il  en 
eut  un  fils  (î  connu  depuis  fous  le  nom 
de  faint  Sigebert ,  ce  n'étoit  là  ,  pour 
ainfi  dire  ,  que  le  prélude  de  {es  dé- 
bordemens  :  ils  allèrent  toujours  en 
croilfant.  On  lui  vit  en  même  lems 
trois  femmes ,  qui  toutes  étoient  hono- 
rées du  titre  de  reines  ,  Se  prenoient 
la  qualité  d'époufes  légitimes.  On  ne 
parle  point  de  fes  maîtreffes  :  elles 
étoient  fans  nombre  >  Se  fes  excès  eh 
ce  genre  furent  portés  fi  loin  ,  que  les 
hiftoriens  ont  eu  honte  de  les  rappor- 
ter. Toujours  un  défordre  en  attire  un 
autre.  Les  tréfors  du  monarque  effé- 
miné ne  fuffifoient  point  a  l'avidité  fi 
ordinaire  dans  les  femmes  de  cette  ef- 
pece  :  il  fe  vit  bientôt  obligé  d'acca- 
bler fes  fujets  de  nouveaux  impôts.  Ce 
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n'étoit  par-tout  qu'horribles  vexations  :  ^      ~ 
il  ne  refpe&a  pas  même  les  biens  de  rx  '*      ?* 
l'églife. 

On  ne  fcauroit  imaginer  iufqu'oii  Magnificence 

ii-i  *      -r  ri  '  î     de  la  cour  de 

alloit  la  magnificence  ious  le  règne  ciecepcince# 

ce  prince.  L'or  Se  les  pierres  précieu- 

fes   brilloienr  par-tour.  Saint  Eloy  qui 

ne  vint  à  la  cour  qu'avec  la  qualité  de  vit  a  s.  EUgU 

r         i  rt  •       j  •  t>er  S.  Au- 

iimple  ortevre ,  portoit  des  ceintures  rd(ftnm 
enrichies  de  pierreries.  On  aflure  qu'il 
fit  pour  Clotaire  un  fauteuil  d'or  maffif. 
Mais  le  comble  du  fafte  eft  ce  trône  Gcft-  &*&** 
entier  de  même  métal  ,  fur  lequel  Da- Cm  4°* 
gobert  parut  alïis  dans  une  alfemblée 
générale  dQS  feigneurs  de  fon  royau- 
me. Les  François  dévoient  ces  grandes 
richelles  ,  tant  à  leur  commerce  avec 
l'empire  d'Orient ,  qu'à  leurs  conquê- 
tes d'Italie.  Le  peuple  cependant  gé- 
milfoit  fous  l'opprefïîon.  Les  miniftres 
devinrent  refponfables  des  exactions 
du  prince.  Le  vertueux  Pépin  lut  le 
premier  objet  de  la  haine   publique. 
C'étoit  un  fevére  cenfeur  plutôt  qu'un  FrclUgt  t.  6im 
lâche  adulateur  ^hs  vices   du  monar- 
que. On  n'oublia  rien  pour  le  perdre  ; 
mais  fa  fageffe  ,  fa  piété  ,  fa  vertu  ren- 
dirent inutiles  les  pernicieux  dtfleins 
de  fes  ennemis.  - —  - 

Aribert,  bien  différent  de  fon  frère ,  An.  630. 
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"       ne  s'occupoit  que  du  bonheur  de  fes 

An.  630.  fLîjets.  Il  en  étoit  adoré.  La  fagefle  ,  la 

Mort  d'Ari-  bonté  >  la  douceur  de  fon  gouverne- 
ra &  de  fon  yr  •      1        t-  •        i 

Sis.  ment  firent  repentir  les  rrançois  de 

l'injuftice  qu'ils  lui  avoient  faite.  Mais 
une  prompte  mort  renie  va  de  ce  mon- 
de ,  &  remplit  fon  royaume  de  deuil  & 
idem,  e.  ï7.  de  triitefTe.  Le  jeune  prince  Chilpéric 
Gefi.  Dagsb,.  fon  fils  le  fui  vit  de  près  ,  laiflànt  à  fon 
*•**•  oncle  de  grands  tréfors  &c  un  état  flo- 

rifïant.  On  lit  néanmoins  dans  la  nou- 
velIehiftoireduLanguedoc ,  qu'Aribert 
eut  deux  autres  enfans  qui  lui  furvécu- 
rent ,  Boggis  &  Bertrand.  On  prétend 
que  le  premier  efî  la  tige  de  l'illuftre  fa- 
mille qui  fut  éteinte  dans  la  perfonne  de 
Louis  d'Armagnac  >  duc  de  Nemours  , 
tné  à  la  bataille  de  Cerignoles.  Ce 
font  là  de  ces  fyftcmes  généalogiques  .  * 
toujours  plus  aifés  à  imaginer  qu'à  éta- 
blir folidement.  Quoi  qu'il  en  foit  3  la 
mort  précipitée  du  père  Se  du  fils  donna 
occaiîon  à  mille  bruits  injurieux.  On 
crut  avoir  fujet  de  foupçonner  que  Da- 
gobert  ,  foit  ambition  ,  foit  jaloufîe  , 
avoit  abrégé  les  jours  d'un  frère  trop 
dio-ne  de  régner  fut  route  la  France. 
Mais  la  fidélité  de  Pfiiftôire  ne  permet 
pas  de  donner  pour  vrai  ce  qui  neft 
qu'une  pure  conjecture. 
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La  France  jouifToit  depuis  long-terris 


d'une  paix  profonde.  Elle  fut  troublée  An*6**- 
tout-à-couD  par  un  marchand ,  né  fu-  ^uer,re  ïcnire 

1    r  .  *        A  les    Etclavoiis. 

jet  de  nos  rois ,  mais  devenu  lui-même  vinidcs. 
roi  d'une  nation  puiffante.    Samon  , 
c'étoit  le  nom  de  l'aventurier  François  * 
ctoit  parti  de  chez  lui f  ,  accompagné 
de  plufieurs  négocians  ,  pour  aller  tra- 
fiquer chez  les  Efclavons.  C'eft  ainfi 
qu'on  appeiloit  les  peuples  qui  occu-  Frtd<&  *.  *&» 
poient  non-feulement  ce  qu'on  nomme 
aujourd'hui  l'Efclavonie  ,  mais  la  Bof- 
nie  ,  la  Dalmatie  ,  la  Croatie  &  une 
partie   de    la   Bohême.    Les  Vinides 
ctoient  une  de  leurs  colonies»  Ce  font 
eux  qui  ont  donné  leur  nom  au  golphe 
Venadique  2  ,  où  ils    habitoient  an- 
ciennement. Ils  s'étoient  avancés  jus- 
qu'au Danube  ,  &  avoient  été  fubj li- 
gués par  les  Abares.  Les  mauvais  trai- 
temens  qu'ils  eiîuyoient  de  la  part  de 
leurs  vainqueurs  ,  les  forcèrent  enfin 
de  prendre  les  armes  pour  fecouer  un 
joug  Ci  rude.  Les  marchands  François 
à  leur  arrivée  dans  cette  malheurcufe 
contrée  ,  trouvèrent  la  guerre  cruelle- 
mentallumée.  On  étoirprêt  d'en  venir 

1  Les  uns  veulent  qu'il  foir  na'if.lu  rcirkoirc  de 
Sciu  ,  d'autres,  du  Brabant  ,  ou  de  Senncgau. 

r  <  'eft  anfi  qu'on  appellent  anciennement  l'cin- 
bouciuirc  *ic  la  Y^Ulc. 
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aux  mains.  Samon  s'offrit  généreufe- 
An,  6}  i.  mcnt  à  eux ,  &  fit  tant  de  prodiges  de 
valeur  5  qu'ils  l'élurent  pour  leur  roi  a 
C'étoit  un  homme  né  pour  les  grandes 
entreprifes.  Il  fe  conduifit  avec  tant  de 
prudence  &  de  courage  ,  qu'il  eut  le 
bonheur  de  délivrer  les  nouveaux  fu- 
lets  de  la  tyrannie  &  de  l'oppreffion. 
Mais  oubliant  qu'il  étoit  chrétien  ,  il 
vécut  parmi  eux  dans  toute  la  licence 
du  paganifme.  Il  époufa  jufqu'à  douze 
femmes  ,  dont  il  eut  vingt-deux  fils 
&  quinze  filles. 

C'eft  cet  homme  ,  auiîî  fameux  par 
(es  grandes  qualités  que  par  {qs  aven- 
tures &  fes  excès ,  qui  troubla  la  tran- 
quillité de  la  France  fa  patrie.  Le  fujet 
de  la  querelle  fut  une  infulte  faite  à 
Idtm3e.€?,.  quelques    marchands    François  ,   qui 
Gcft.  Vagih.  étoient  venus  chez  les  Efclavons  pour 
*'27'  y  trafiquer  félon   leur  coutume.  Ces 

barbares  ,  au  mépris  du  droit  des  gens , 
fe  jetterent  fur  eux  ,  leur  enlevèrent 
leurs  marchandifes  ,  &c  tuèrent  ceux 
qui  voulurent  fe  défendre.  Ce  fut  inu- 
tilement que  Dagobert  envoya  deman- 
der fatisfadtion  :  Samon  refufa  audience 
à  fes  ambafTadeurs.  L'un  d'eux  >  nommé 
Sichaire  ,  trouva  cependant  le  moyen 
de  parvenir  jufqu'à  lui  à  la  faveur  d'un 
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habillement  Efclavon.  Mais  il  lui  parla  "T^ 
avec  tant  de  brutalité  qu'il  fe  fit  chaiTer  J  *  * 
honteufement.  La  guerre  fut  auffi-tôt 
déclarée.  Le  roi  des  Vinides  la  foutint 
avec  gloire.  On  fit  marcher  contre  lui 
trois  armées  ,  qui  l'attaquèrent  par  trois 
différens  endroits.  C'eft  ce  qui  l'obli- 
gea à  partager  fes  troupes  en  trois 
corps.  Le  premier  fut  défait  par  les  Al- 
lemands fous  la  conduite  de  Clodo- 
bert  leur  duc.  Les  Lombards  autrefois 
tributaires  ,  a&ueilement  alliés  des 
François  ,  battirent  le  fécond  ,  &  hrent 
un  grand  butin.  Mais  le  troifieme  ,  où 
probablement  Samon  fe  trouvoit  en 
perfonne  ,  repoufTa  li  vigoureufement 
les  Auftrafiens  ,  qu'ils  fe  virent  con- 
traints de  fe  retirer  en  défordre.  Cet 
échec  entraîna  la  défection  des  Urbiens 
ou  $orabiens  ,  peuples  voifms  de  la 
Thuringe.  Dervan  ^  leur  duc  ,  faifit  cet- 
t£  occafion  de  fe  fouftraire  à  l'obéilTan- 
ce  de  Dagobert ,  pour  fe  donner  a  Sa- 
mon. LesVrinides  ,  devenus  plus  fiers 
par  cette  réunion  ,  firent  des  courfes  j  ni- 
ques dans  la  Germanie  Françoife ,  qu'ils 
défolerent  pendant  quelques  années. 

Il  arriva  vers  ce  même  tems  un  évé-    Mafîac,C(1<* 

,  .        Bulgares. 

nement  qui ,  quoique  étranger ,  mente 
d'avoir  place  dans  notre  hiitoiic  ,  par 
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"7  l'intérêt  que  les  François  furent  forces 

An.  tyl.  dy  prendre.  Les  Bulgares  &  les  Aba- 
res  n'avoient  fait  pendant   long-tems 
¥rcde£.€.7i.  qu'un  même  peuple  :  la  mort  de  leur 
roi   les  divifa  :  chacun  voulut  élever 
fur  le  trône  un  prince  de  fa  nation.  La 
guerre  s'alluma  fi  vivement  ,  qu'elle 
ne  finit  que  par  la  ruine  prefque  en- 
tière des  premiers.  Neuf  mille  ,  échap- 
pes à  la  fureur  des  vainqueurs  ,  vin- 
rent chercher  un  afyle  dans  la  Bavière  y 
d'où  ils  envoyèrent  prier  le  roi  de  vou- 
loir bien  les  recevoir  au  nombre  de  fes 
fujets.  11  leur  permit  d'y  pafler  l'hiver 
felement.  Mais  il  leur  promettoit  en 
même  tems  de  faire  examiner  leur  re- 
quête dans  fon  confeil.  Le  réfultat  fut 
qu'il  étoit  contraire  au  bien  de  l'état 
d'accorder  un  refuge  à  des  gens  fans 
foi  &  fans  loi.  On  envoya  en  confe- 
quence  des  ordres  feerets  aux  Bavarois 
de  las  égorger  une  certaine  nuit  qu'on 
leur  marqua.  Il  ne  s'en  fauva  que  fept 
cens  ,  qui  fe  retirèrent  chez  les  Efcla- 
vons  Vinides.  On  chercheroit  en  vain 
à  exeufer  une  action  de  cette  nature. 
L'empire  François  n'avoitrien  a  redou- 
ter d'une  poignée  de  foldats,de  femmes 
&  d'enfans.  On  pouvoit  prendre  des 
mefures  pour  le»  faire  forcir  de  France  5 
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fans  expofer  les  provinces  au  pillage. 

Ce  mairacre    eft  un   oppobre  &  une  An.  631. 

tache  a  la  mémoire  de  Dagobern 

On  ne  voit  pas  qu'il  ait  ménagé  da-    Dagobert 
vantage  fa  gloire  dans  le  double  ac-*id*  sïknani 

0     ,        °  ,-i    r  *  a  f e  faire  roi 

commodément    qu  il  ht  cette  même  des  Gochs  en 
année  ,  l'un  avec  Sifenand  ,  roi  des  EfPaSDe. 
Vifigoths  ,  l'autre  avec  les  Saxons  ,  tri- 
butaires delà  France*  llavoitaidé  leFred.c.7i. 
premier  à  monter  fur  le  trône  d'Efpa-  Gcj}.  Da^oK 
gne  ,  au  préjudice  de  Suintila  qui  gou-c'  3°* 
vernoit  cette  nation  depuis  dix  ans.  Un 
des  articles  du  traité  portoit ,  qu'on  lui 
donneroit  un  grand  badin  d'or  ,  dont 
Actius  avoir  fait  préfent  a  Torifmond. 
Il  étoit  enrichi  de  pierreries  &c  pefoit 
cinq  cens  livres.  Sifenand  ,  proclamé 
roi^  n'ofa  le  refufer  aux  ambafTadeurs 
François  ,  qui  étoient  venus  le  deman- 
der de  la  part  de  leur  maître.  Mais  il 
apofta  des  gens  ,  qui  le  leur  enlevèrent 
à  leur  retour  en  France.  Dagobert  fe 
plaignit  vivement  de  cette  violence  ,  & 
menaça  beaucoup.  On  mit  l'affaire  en 
négociation.    Le  foible   monarque  fe 
contenta  en  dédommagement ,  de  deux 
cens  mille  fous  d'or  ,  qui  font  à  peu- 
près  trois  millions  de  notre  monnoie- 
L'accord  fait  avec  les  Saxons  >  quoi-     „       r   . 

.,  ■    «•*•"  confie  la 

que  d  une  autre  nature  ,  11  ottre  neft  défcnTe  de  u 


i6i       Histoire  de  France  3 

A  "de  plus  glorieux  5  ni  de  plus  avanta- 

An.  6zi.  r    nD     ,  •     t      /  r 

geux.  Dagobert  avoit  levé  une  puii- 

Thuiinge  aux  fan  te.  armée  ,  pour   aller    châtier  les 
Vinides  ,  qui  défoloient  la  Thuringe 
par   leurs  fréquentes  incurfions.  Déjà 
il  s'étoit  avancé  jufqu'à  Mayence,& 
id.  Frede£.  fe  préparoit  à  parfer  le  Rhin  ,  lorfque 
c'74'  les  envoyés  du  duc  de  Saxe  vinrent  lui 

€t  3f.  *  faire  une  propofition  qui  ne  pouvoir 
que  l'offenfer  ,  s'il  n'eût  aimé  le  repos 
plus  que  la  gloire.  Ils  fe  chargoient  de 
défendre  avec  les  feules  troupes  du 
pays  toute  la  frontière  de  la  Germanie 
Françoife  ,  à  condition  qu'on  leur  re- 
mettrait le  tribut  de  cinq  cens  bœufs  , 
qu'ils  étoient  obligés  de  fournir  tous 
les  ans  à  la  maifon  du  roi.  Il  accepta 
l'offre  ,  leur  accorda  l'exemption  qu'ils 
demandoient  ,  leur  confia  la  défenfe 
de  la  Thuringe  5  &c  congédia  cette 
belle  armée  ,  à  la  tête  de  laquelle  il 
ctoit  en  état  de  donner  la  loi  à  tous 
les  peuples  voifins  de  l'Auftrafîe. 

On  ne  reconnoît  dans  ces  deux  évé- 
-nemens  ni  cette  noble  fierté  ,  ni  cette 
ardeur  martiale  ,  qui  rendirent  les  def- 
cendans  de  Clovis  iî  redoutables  * 
que  même  l'empire  Romain  recher- 
cha plus  d'une  fois  leur  alliance.  Ces 
braves  fondateurs   de    la    monarchie 


Dagobert  I.  x6j 
n'auroient  laiiïe  impuni ,  ni  cette  lâche 
infraction  des  traités  ,  ni  ces  infultes 
hâtes  à  leurs  ambaffadeurs.  Loin  d'af- 
franchir du  joug  des  peuples  vaincus  , 
ils  auroient  profité  de  Toccafîon  d'é- 
tendre leurs  conquêtes.  On  ne  Jes  vit 
jamais  préférer  une  honteufe  oiïiveté 
à  la  gloire  de  fubjuguer  une  nation  ou 
perfide  ou  infolente.  Cette  foiblelTe 
du  gouvernement  de  Dagobert  an- 
nonce  le  règne  des  fainéans ,  &la  chute 
prochaine  de  fa  maifon. 

Ses  Saxons  cependant  ne   ie  trou-  An.  633. 
verent  pas  aflez  forts  pour  arrêter  les  r .  Dagoherc 

rr  1         w-     .,r         D-         a        -,    kit    ton     £Is 

excurnons   des  Vinides.    Bientôt    ils  sigeberc  roi 
quittèrent  leur  entreprife  ,  &  la  Thu- d'Auftrafic- 
ringe  demeura  de  nouveau  expofée  àFredes-  C-7U 
la  fureur  &  à  l'avidité  de  ces  peuples   Gcftl  Da&y. 
barbares.   Ces   mauvais  fuccès  attrif-c-3*- 
toient  le  monarque  ,  &c  ne  le  tiraient 
point  de  fa  nonchalance.  Il  fe  déter- 
mina enfin  à  faire  couronner  Sigebert 
roi  d'Auftrafie.  Ce  jeune  prince  n'a- 
voit  pas  encore  trois  ans  accomplis.  Il 
lui  ailïgna  des  revenus  fuffifans  pour 
foutenir  la  majefté  du  trône  ,  tk  mit 
auprès  de  lui  deux  hommes  célèbres 

f>ar  leur   fagelle  ,  leur  prudence  ,  &c 
eurs  vertus.  C'ctoient  Cunibert  évc- 
que  de  Cologne  ,  &  Adalgife  duc  du 


iéT4        Histoire  de  Frange  , 

palais  d'Auftrafie  **  Cette  démarche 

eut  tout  l'effet  qu'il  en  attendent.  Les 

Auftrafiens  crurent  avoir  recouvre  leur 

liberté  ,  parce  qu'ils  avoient  un  roi ,  & 

firent  la  guerre  avec  plus  de  vigueur. 

Les  Efclavons  ,-ou  n'oferent  plus  pa- 

■*--■         Z  roître ,  ou  furent  vivement  repoufiTés. 

An.  634.      La  fatisfadhon  des  peuples   d'Auf- 

îl  déclare  trafic  fut  un  peu  altérée  par  une  au- 

C1°^iVî°n  fc  tre  difpofition  du  roi.  Il  avoit  repris 

fucecffeur       Nantildeparlesconfeils  defaint  Amand 

daiis  fes  états  qU'ii  avoit  rappelle  de  fôn  exil.  Ii  en 

de  Bourgogne  ^  ~.  r  r-     r  /    r^* 

kdcNcuftrîe.  eut  un  hls ,  qui  rut   nomme  v_,iovis. 
La  crainte   que  ce  jeune  prince  n'é- 
prouvât  le  tnfte  fort  d'Anbert  ,  lui 
fit  prendre  toutes  les  précautions  que 
la  prudence   peut  infpirer  ,  pour  lui 
alïiirer  une  couronne  après  la  mort. 
C'eft  dans  cette  vue  qu'il  afTembla  à 
Frede£.  c  je  Paris    les  feigneurs  des   trois   royau- 
mes. Il  leur  déclara  que  fon  intention 
éroit  que  l'enfant  qui  lui   venoit  de 
naître  ,   lui    fuccédât   dans    tous  fes 
états    de  Bourgogne  5c  de  Neuftrie  : 
vitaSi  Urt^  confirment  à  Sigebert  pour  le  pré- 
reg.  fent  tout  ce  qu'il  poflTédoit ,  &  pour 

•f fi.  V*i0b 'avenir  ce  qui  avoit  toujours  ère  in- 

*  Il  parott  que  la  qualité  de  duc  tîa  palais  e/t  ici 
diftingué-  de  celle  de  maire  ,  que  Pépia  avoic  ac- 
tuellement &  qu'il  eut  cocore  depuis. 

contefta- 
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•tonteftablement  du  royaume  d'Auf-  * 
trafie  ,  une  partie  de  la  Champagne  3  ilN*  ^34* 
les  Ardennes  ,  la  Vofge  ,  toutes  les 
places  enfin  que  (es  prédécefleurs 
avoient  poflédées  dans  l'Aquitaine  , 
dans  la  Provence  ,  &c  dans  les  autres 
parties  de  la  France.  Il  n'en  exceptoit 
que  le  duché  de  Denteîenus  ,  qui!  réu- 
niflott  à  la  Neuftrie  ,  dont  il  avoit  été 
déraché  par  Théodebert  il.  Ce  ne  fut 
.qu'avec  peine  que  les  feigneurs  Auftra- 
fiens  confentirent  à  ce  traité  de  partage  ; 
mais  ils  virent  bien  qu'il  étoit  inutile  de 
s'y  oppofer.  Le  roi  le  vouloit  :  les 
grands  des  deux  autres  royaumes  le  de- 
mandoient  :  il  fallut  céder  au  tems ,  8c 
ligner  la  renonciation  de  Sigebert  à  la 
Bourgogne  &c  à  la  Neuftrie. 

L'afFairedelafucceffionétoità  peine  SgggggaË 
terminée  ,  que  Dagobert  fe  vit  obligé   An.  6^ 
d'envoyer  une  nombreufe  armée  con-    &  6  $6. 
tre  les  Gafcons.  Cette  nation  ,  tou-     n  r0i,met 
jours  inquiète ,  toujours  ennemie  de  l*s  Gaf<-on* 
toute  domination  ,  s'etoit  jettée  fur  la 
Novempopulanie  *  >  où  elle  fit  de  grands  Frc d(£'  f; 7U 
ravaees.  On  porta  le  fer  &  le  feu  juf-    Gcft-  Dâl** 
.ques  dans  leurs  retraites  les  plus  mac- 
-ceffibles..  Attaqués, de  tous  cotés  ,  bat- 

*  C'cfl-ainfî  qu'oa  appelloi:  an;ienn?mrn   chic  par- 
tie (i  .u'oh  nomme  autour  J'.'in  CaLogae- 

Tome  L  M 
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tus  dans  leurs  vallées  ,  forcés  dan* 
AN-  6^5  fa  montagnes  5  ils  envoyèrent  deman- 
c  ?  '  <ler  quartier.  Ils  l'obtinrent  ,  mais  à 
condition  qu'ils  viendroient  fe  jetter 
aux  pieds  du  roi  pour  implorer  fa 
clémence  j  &  fe  foumettre  à  tout  ce 
qu'il  exigeroit  d'eux,  ils  tinrent  pa- 
role. iEghinan  leur  duc  5  accompa- 
gné de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grands 
ieigneurs  dans  le  pays  ,  fe  rendit  à 
feint  Denis.  Mais  il  n'ofa  paroître  à 
Clichi ,  où  Dagobert  tenoit  fa  cour. 
La  crainte  du  j nfte  châtiment  que  me- 
ritoit  fa  rébellion  ,  ne  lui  permit  pas 
de  fortir  de  ce  refpe<5tabie  afyle.  Il 
dépêcha  quelqu'un  pour  faire  fes  fou- 
rmilions. Le  rnonarque  leur  fit  grâce 
en  l'honneur  du  faint.  Tous  jurèrent 
fur  le  tombeau  de  T^potre  de  la  France  % 
qu'ils  lui  feroient  inviolablement  fidè- 
les ,  &c  aux  rois  £qs  fuccefleurs. 
Les  Brcrons  L'exemple  d^s  Gafcons  avoît  fait 
jc  reconnoir-  révolter  les  Bretons  :  la  crainte  du  mc- 

fciu  pour  leur  .  A   .  i         r  11 

fej-ncur.  nie  châtiment  les  ht  rentrer  dans  le 
iJcm,ibM. devoir.  Judicaël  leur  duc  j  au  mépris  i 
de$  concordats  entre  les  monarques 
François  &  les  comtes  de  Bretagne  , 
avoit  'repris  le  nom  de  roi ,  &  rava-  i 
geoit  les  frontières  de  la  France.  Dago- 
.be;t  lui  envoya  demander  fatisfa&ion^ 
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«vec  ordre  de  lui  déclarer  la  guerre  , 
s'il  ne  venoic  promptement  lui  rendre    £%     ^ 
les  hommages  qu'il  lui  devoir.  Ce  fut  ' 

faine  Eloi  qu'il  chargea  d'une  commif- 
fion  fi  délicate.  C'étoit  un  perfon- 
nage  que  fa  vertu  faifoic  aimer  de 
tout  le  monde  >  Se  que  fou  génie  ren- 
doit  capable  de  cour.  Il  avoit  appris  le 
métier  d'orfèvre  ,  &  y  excelloit.  H  a 
fait  pluiîeurs  chaiTes  ,  celles  de  faint 
Germain  de  Paris  ,  de  faint  Severin  , 
de  faint  Quentin  ,  de  faint  Lucien  ,  ôc  j>ut%%  tm%  . 
de  fainte  Geneviève.  Le  roi  fe  plaifoit  h  6*°- 
fouventà  le  voir  travailler»  Il  l'honora 
de  la  charge  de  monétaire  ,  ou  furin- 
cen4ant  des  monnoies  de  France.  Nous 
avons  encore  de  lui  quelques  petites 
pièces  d'or  ,  qu'on  appelloit  tremifjcs  ,  T>ncante  M1Ê 
monnoies  dont  la  valeur  étoit  la  troi-  ™a:  Tremûfis. 
iieme  partie  d'un  fou  d'or.  Sa  piété  aug- 
menta avec  fa  fortune  ;  il  devint  enfin 
évoque  deNoyon.  Ce  vertueux  envoyé 
fçut  tellement  profiter  de  la  circonf- 
tance  de  la  défaite  des  Gafcons  :  il  mé- 
nagea fi  adroitement  l'efprit  du  prince 
Breton  ,  qu'il  l'amena  à  Clichi  y  où  il 
demanda  pardon  au  roi  >&c  le  reconnue 
pour  fon  feigneur.  Le  monarque  le  reçut 
avec  bonté  ,  l'invita  même  a  fa  table  ; 
inais  Jiulkacl  s'en  défendit  avec  ref* 

Mij 
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pecc ,  le  conjurant  de  lui  permettre  cte 
tenir  la  parole  qu'il  avoit  donnée  de 
manger  chez  le  référendaire  Auclocn  ,  fi 
connu  depuis  fous  le  nom  de  faintOuen. 
La  fainteté  de  ce  grand  homme  fut  fon 
excufe  :  le  roi  ne  fe  tint  point  offenfc 
d'un  procédé  qui  révolteroit  de  nos  jours. 
La  vertu  avoit  alors  de  grands  pnvilé- 
ges.  Judicacl  partit  enhn  comblé  des 
bontés  &  des  bienfaits  du  prince  ,  au- 
quel il  venoit  de  jurer  une  inviolable 

obéi  (Tance. 

Dagobert  ne  jouit  pas  long-tems  des 

An.  £38.  douceurs    de   la  paix  qu'il  venoit  de 
Mon  de  Da- procurer   à   la  France.    Il  fut  attaqué 

gobât.  ^  Epinay  ,  maifon  de  plaifance  fur  la 

Seine  3  d'une  dyifenterie  ,  dont  il  mou- 
■i  c«79-rut  à  faint  Denis  ,  où  il  s'étoit  fait 
tranfporter.  Il  hit  enterré  dans  l'E- 
glife  de  cette  abbaye  ,  qu'il  avoit  ri- 
chement fondée.  Il  n'était  âgé  que 
d'environ  trente-fïx  ans.  Il  eut  pour 
femmes  Gomatrude  ,  qu'il  répudia  , 
Nanrilde  >  Wlfégonde  &c  Bertilde  , 
qui  régnèrent  toutes  les  trois  en  mê- 
me tems.  Il  ne  paroit  pas  que  Ragne- 
trude  ,  mère  de  Sigebert  ,  ait  jamais 
porté  le  nom  de  reine.  Onrefpe&a  après 
fa  mort  le  parcage  qu'il  avoit  fait  de 
jfon  vivant  entre  ks  deux  hls.  L'Auftra- 
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1 1  demeura  i  e::  :  C.ov. 

:;-.-..  ::.::  ReeSnel :  ::-  Z  :    .  :   :ne.   ™- 
s  moines  qu'ils-;:  acca 
:cs  ,  l'ont  comble  des  plus  bril-  — n^ 
lans  éloges-  On  loue  leur  reconne 
fance  ;  on  n'en  blarne  que  l'excès.  I 
c:r.     .encemens  de  ion  regne  le  G  rem 
en  quelque  forte  ac  mpli  rille 

délivra  de  f  oppreiSon  c     g  :  a  ncis.  Mail 

nrot  il  ceflâ  d'être  l'objet  de  : 
amour  :  il  le  furchargea  dimpo^  p: 

:re  «  finfariable  2- 

mairredes-  Il  fçut  régner  ;:r.  r.:e 

les  fujecs  :  il  fe  fir  rechercher  de  (es 

mais  il  n'avoir  point  ;e::e 

leur  activ  e  a5a  lui  fembloit  hé- 

iansla  fâmi.  Il 

peo  la  :  par  lui-même  ,  beau- 

aeurenans.  L  magot- 

de  f«  défordres  ;  libéral  enfin 

.  •?  leség 

-retend  le  moine  h:f-   c*.  r 
■>::*.     -  ::~  :tz~.-:.  Li  Quitté  de  ::~-  :  - '• 
dateur  ne  donne 

lîté  de  Di^obe  ~iit 

fnr  fes  à- 
pahnt 
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\     J~a    églifes  de  France ,  pour  enrichir  celle  cfe 
AN.  6}X.   faint  Deni$   Qn  a(rure  ^y  ^  fit  tranfL 

porter  jufqu'aux  portes  de  faint  Hilaire 
de  Poitiers  ,  qui  ëtoient  de  fonte, 
il  fait  m-      Un  àes  pi  us  beaux   monumens    de 

SSfaftU     fon  regne  il  eft  lâ  colleûion  des  loir 
des  loi*.        des  différentes  nations  foumifes  à  l'em- 
pire François.  L'hifloire  ne  détermine 
point  le  tems  précis  auquel  il  y  fit  tra- 
in  pr*f*t.  vailler*  Elle  nous  apprend  feulement 
'^••M-         que  ce  fut    par    fes    ordres    qu'elles 

Yralit'  fîg  ^urent  rédigées  ,  corrigées  >  &  mifes 

dans  l'état  où  nous  les  voyons   dans; 

le  recueil  qui  nous  en  refte.   Celles 

des  François  y  font  comprifes.  fous  le 

w  „  titre  de  loi  SaLique  y  ou  loi  Ripucire. 

Ckron.    Miif-  Y  .  i     •  i        -r 

fiac.  La  première  regardent  ceux  des  Iran- 

jîd»  Vii».&  çois  qui  habitoient  le  pays  qui  s'étend 
aIù.  entre  la  Meufe  &  la  Loire  :  la  féconde 

étoit  pour  ceux  qui  avoient  leur  de» 
meure  entre  la  Meufe  &  le  Rhin.  La 
différence  étoit  peu  confidérable.  On 
voit  par  toutes  les  deux  ,  qu'il  y  avoir 
alors  deux  fortes  de   perfonnes  ,  les 
LtxSaii-jUg  libres  ou    ingénus   ,    les    efclaves  oit 
^Ltxii^nar.ferfs.   On  diftinguoit  deux  claffes  de 
Mu  6i.  libres  ,  les  nobles  qu'on  appelloit  les 

grands  ,  ou  ÇimiçAemtnx.  perjonnts  ma- 
jeures ,  fuivant  leur  qualité  j  &  les  ro* 
turiers  P  qu'on  nommoit  perfonnes  mi- 
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neuves.  L'antiquité  feule  faifoit  les  no-  \T  "" 
blés.  Il  n'étoit  point  encore  de  mode  de  N,63  * 
demander  ni  de  donner  àts  lettres  de 
noblefle.  Les  grandes  dignités  étoient 
celles  de  patrice  ,  de  duc ,  de  comte ,  ôc 
de  domeiHque  ou  gouverneur  de  mai- 
fons  royales.  Les  François  ne  payoient 
aucun  tribut  :  il  n'y  avoir  que  les  natu- 
rels Gaulois ,  qui  y  fuifent  afïujettis.  On 
ne  les  connoiiîoit  prefque  que  fous  le 
nom  de  Romains.  Rarement  on  leur 
conféroit  les  grands  emplois.  Toutes 
les  qraces  étoient  pour  leurs  vainqueurs. 

Jamais  loi -ne  fut  plus  exa&e'qu^    La  foi  â<* 
celle  des  François.  Tout  eft  prévu  b  rien  fS"d^  à 
n'eft  laiifé  à  l'arbitrage  du  juge.  II  n*$  l'arbitrage 
a  point  de  crime  dont  elle  ne  preferive  ' es  JLlges' 
la  peine  ;  point  de  larcins  ,  dont  elle  ne   Les  fai,  ti& 
détermine  le  dédommagement  5  point  6o* 
d'mjures  ,  d'indécences  >  ni  de  mauvais 
rraitemens  ,  âonz  elle  n'apprécie  feru- 
puleufement  la  réparation.  Dépouiller  ibid,  ut.  ij  , 
un  homme  endormi  b  ou  uil    mort  \  1?  '**• 
monter  fans  la  permiffion  du  maître  , 
fur  un  cheval  que  le  hazard  a  fait  ren- 
contrer ,  font  autant  de  délits  qu'elle  nu  tiuil. 
punit  par  de  greffes  amendes.  Quicon- 
que ofoit  ferre:  la  main  d'une  î  _mn,c  / 
libre  5  étoit  condamné  à   quinze   fous 
d'or,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  vu  ;  au  dou- 

Miv 


,  ,  mm  iyi       Histoire   de  Frange  > 

~*~~  ble  ,  s'il  lui  prenoit  le  bras  ;  au  qua- 

An.  638.  Jruple  y  s'il  lui  touchoit  le  fein.  On  ne 
peut  qu'admirer  &  louer  la  fageflTe  de 
cette  difpofition.  Les  François  avoient 
coutume  de  mener  leurs  femmes  à  l'ar- 
mée. Il  étoit  de  la  dernière  importance 
de  les  mettre  à  l'abri  de  toute  infuîte. 
ee  qu'elle       On  ne    trouvera    peut-être  ni  la 

prefcric     tou-        a  r         rr  •  1  a  /        •    /    1 

chan:  l'homi-  nieme  iageile  ,  ni  la  même  équité  dans 
CItie-  ce  qu'elle  ordonne    touchant  l'homi- 

cide- Elle  permet  alors  de  compofer. 
4ï  \  s\]"  44  *  C'eft  trop  peu  dire  :  elle  met  elle-même 
le  prix  à  la  vie  de  chaque  particulier* 
Ce  font  les  circonftances  de  l'action  3 
la  condition  ou  la  qualité  de  la  per- 
fonne  ,  qui  décident  de  la  fomme.  Elle 
entre  là-defTus  dans  un  détail  infini.  Si 
le  meurtrier  efl:  infolvable  ,  elle  oblige 
ùs  parens  jufqu'à  un  certain  degré  , 
de  fatisfaire  pour  lui  :  s'ils  ne  fe  trou- 
vent pas  allez  riches  ,  elle  le  déclare 
efclave  de  la  famille  du  défunt.  Cette 
jurifprudence  femble  moins  punir  le 
crime  ,  que  l'autorifer.  On  y  découvre 
cependant  certaines  vues  du  bien  pu- 
blic. Elle  conferve  un  homme  à  l'état  : 
elle  affine  aux  parent  du  mort  un  ef- 
clave ,  ou  une  compofîtion  avant^geu- 
fe  :  elle  met  enfin  chaque  citoyen  dans 
la  nécellité  de  veiller  fur  tous  ceux-  qui' 
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lui   font  attachés  par  tes  liens  du  fang  ,  ~7      "T* 
1  ,  r     1        c  &     An.  658. 

en  le  rendant  en  quelque  lorte  caution  ? 

de  leur  bonne  ou  mauvaife  conduite. 
On  pouvoit  néanmoins  /è  fr'w  de  pa-  rét-  6** 
rente  par  une  déclaration  juridique  ; 
mais  celui  qui  le  faifoit  ,  perdoit  le 
droit  d'en  hériter  ;  &  s'il  venoit  à  être 
tué  ,  fa  fucceiïion  ,  ou  du  moins  ce 
que  l'aflaflin  étoit  obligé  de  payer  ,, 
appartenoit  au  fifc. 

On  trouve  encore  dans  cette  même      f e  ti'î'?!îe 
loi  de  beaux  reglemens  iur  ce  qui  re-  mifiaget. 
garde  l'honnêteté  des  mariages  &  le 
repos  des  familles.  Les  enfans  ne  pou- 
voient  fe  marier  fans  le  confentement 
de  leurs  père  &  mère.  Le  futur  époux     fît.  tu 
devoit  offrir  une  fomme  aux  parens  de 
la  fille.  La  loi  ne  la  fixe  point.  C'étoit 
un  fou  &c  un  denier  ,  fi  Ton  en  croit 
Fredegaire   &   Marculfe.    Si   l'époufe    in  epitcm.  e. 
future  étoit  une  veuve  ,  on  préfentoit  l8j  torm' 
en  juftice  trois  fous  d'or  &  un  denier  , 
que  les  juges  diftribuoient  aux  parens 
non-héritiers  du  mari  défunt.  Mais  il 
falloit  que  cette  offre  fe  fit  dans  une  au- 
dience foîemnelle  ,  où  l'on  eût  élevé 
un  bouclier  ,  &  où  l'on  eût  jugé  au 
moins  trois  caufes  :  fans  cela  le  ma- 
riage étoit  déclaré  illégitime.  Cette  ef- 
pccc  d'achat  donnoic  un  fi  grand  pou-  Rtf.  tiu  171 

Mv 
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""7  voir  au  mari  5  que  s'il  venoit  à  difîTper 
An.  630..  ja  ^  QU   je&  fuccej[3îon&  échues  à  fa 

femme  y  elle  n'était  point  en  droit  de 
lui  en  demander  la  reftitution.  On  fera 
peut-être  furpris  que  la  loi  exigeât  plus 
pour  une  veuve  que  pour  une  fille.  La 
raifon  eft  toute  (impie.  Une  fille  en  fe 
maiiant,ne  changeait  point  d'état  1 
elle  paflbit  de  la  tutelle  de  fes  parens 
fous  celle  de  fon  mari.  Une  veuve  au 
contraire  avoit  recouvré  fa  liberté  t 
cette  circonftance  en  relevoit  le  prix* 
Une  fille  qui  fe  taiffoit  enlever  ,  étoit 
condamnée  à  l'efclavage.  Un  homme 
libre  qui  époufoit  une  efclave  j  deve- 
noit  lui-même  efclave. 
L*brHrc  <\c&.  L'ordre  des  fucceflions  étoit  réglé 
avec  la  même  exaftitude.  Les  enfans- 
du  moût  héritoient  feuls  de  tous  fes 
biens  :  à  leur  défaut  fes  père  &c  mère  1 
s'il  n'en  avoit  point ,  fes  frères  &  fœurs  1 
après  eux  ,  les  fœurs  du  père  5c  celles- 
$*Ut.  tir.  t4  de  la  mère  :  enfin  l'héritier  le  plus  pro- 
Rip.  ta.  45.  che  du  côté  paternel.  L'adoption  étoit 
permife.  Elle  donnoit  tous  les  droits: 
de  fils  légitime  >  &c  fe  faifoit  devant  le 
roi  y  qui  donnoit  fes  ordres  pour  en 
expédier  des  lettres.  On  diftinguoir 
crois  fortes  de  biens  :  les  propres  3  dont 
on  avoit  la  libre  difpofition  ;  les  bàU~ 


C  t  o  v  i  s    II.  Z75 

fices  ,  qu'on  tenoir  du  prince  eu  de 
Irgîiïe  fous  certaines  redevances  ;  les 
terres  fafiques  ,  qu'on  poflécîoiî  a  con- 
dition dufervice  militaire.  Les  femmes 
n'héritoiem  que  des  propres  :  les  bé- 
néfices rentroient  dans  là  main  du  roi 
par  la  mort  du  pofiefFeur  :  les  terres 
faliques  r/apparrenoieBt  qu'aux  mâlesr 
II  eft  à  remarquer  que  nos  rois  3  à  leur 
entrée  dans  la  Gaule  ,  laifterent  aux 
Gaulois  les  deux  tiers  de  leurs  terres  , 
en  les  afïujettifïant  au  tribut.  L'autre 
fut  diftribué  aux  troupes "viûorieufes- 
La  portion  du  foldat  dépendait  de  celle 
de  PdfStier.  Celui-ci  ne  pofifédoit 
qu'avec  une  certaine  fuberdination  à 
un  plus  grand  5tfjui  lui-même  ne  jouif- 
foit  que  fous  l'autorité  du  roi.  Aififi 
tout  relevoic  du  monarque» 


An.  638, 
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L 'Histoire  du  règne  des  enfans  SigeBcftwÉ 
de  Da<n  bert  eft  celle  de  la  déca- 
dence  de  la  maifon  royale.  I /énorme 
autorité  que  les  maires  du  palais  ufur- 
perent  pendant  une  fi  loflgue  minorité, 
leur  fervit  enfin  de  degrés  pour  montée 

M  vj 
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fur  le  trône.  Le  caprice ,  l'ambition  Se 
An.  6}o.  pint:erêt  devinrent  les  feules  règles  de 
leur  gouvernement  :  ils  élevèrent  ces 
jeunes  princes  dans  une  honteufe  inac- 
tion ;  les  tenant  toujours  éloignés  des 
affaires  y  ne  leur  infpirant  aucuns  fenti- 
mens  dignes  de  leur  rang  &  de  leur  naif- 
fance  }  étudiant  leur  foible,  non  pour  le 
réprimer  ,  mais  pour  le  fortifier  ;  abu- 
fant  même  de  leurs  pieufes  inclina- 
tions ,  pour  les  gouverner  plus  abfolu- 
ment.  C'eft  ce  qui  a  donné  commence- 
ment à  lafainéantife  des  rois. 
^ga  maire      Ce  n'eft  pas  qu'on  puifle  rien  repro* 

du    palais    en     i         v   ,  l,         .l       j3  L         «     J     n       • 

Neuihie,  Pc-  cher  a  la  mémoire  d  /fcga  &  de  Pépin  ,, 

pîn  en  Auf-  tous  deux  maires  du  palais  3  l'un  en 
Neuftrie  fous  Clovis  ,  Rature  en  Auf- 
trafie  fous  Sigebert.  On  ne  voit  rien 
dans  leur  conduite  ,  qui  marque  aucun 

8y[  eg%c'  °3  deifein  d'attenter  a  la  puilTance  royale  , 
ou  d'opprimer  les  peuples.  Le  premier 

u**\  Da*oh'  étoit  un  homme  d'une  rare  prudence 
&  d'une  fidélité  reconnue.  Le  roi  ,  en 
mourant  ,  lui  avoit  recommandé  la 
reine  Nantilde  &  le  prince  fon  fils.  11 
répondit  à  l'attente  de  (on  maître.  Le 
premier  ufage  qu'il  fit  de  fon  pouvoir  y 
fut  de  faire  rendre  à  difFérens  particu- 
liers ce  que  le  fife  avoit  ufurpé  fur  eux. 
Pépin  ,  plus  recommandable  encore 
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par  fes  vertus  que   par  fon   habileté 
dans  l'art  de  gouverner,  fçut  tellement 
faire  refpe&er  l'autorité  de  fon  pupille  y 
que  tandis  qu'il  vécut ,  ni  le  fujet  ni 
l'étranger  n'oferent  rien  entreprendre* 
Il  étoit  à  peine  rentré  dans  les  fonctions 
de  fa  charge  ,  qu'il  envoya  demander 
à  Clovis  le  partage  des  tréfors  de  Da-      ■  ■  SSSS 
gobert.  L'ambafTade  eut  tout  lefuccès  An.  639* 
qu'il  en  attendoit.  Les  deux  miniftres 
fe  rendirent  à  Compiégne.  On  fit  trois 
lots  de  tout  ce   qui  fe   trouva   d'or  , 
d'argent  >  de  meubles  ,  d'habits  ,  &  de 
pierreries.  Le  premier  fut  pour  Clovis , 
le  fécond  pour  Sigebert ,  le  troifieme 
pour  la  reine  Nanti lde.  Ainfi  l'ordonne     TituU  37^ 
la  loi  des  FrançoiyRipuaires  ,  qui  àc-rfr'#*,  2# 
corde  à  la  femme  le  tiers  des  acquisi- 
tions de  fon  mari.  -  -     '       5 
Pépin  ne  furvccut  pas  long-tems  à  An.  640. 
cette  action   d'équité  &  de  zèle  pour  o  Erchinoaldc 

.       /Air1  a  h         r  &Gnmoald 

12s  intérêts  de  ion  maître  :  il  mourut  maires  du  pa- 
l'anné  fuivante.   La  douceur    de   fon  !*is  »  Vm\, en 

Neuitne,  Pau- 

gouvernement  le  fit  regretter  de  tous  a-e  en  Auftia* 
les  François  Auftrafiens  :  ùs  vertus ClCt 
l'ont  fait  mettre  au  nombre  des  faints. 
jEga  le  fui  vit  de  près.  Ce  fut  une  dou- 
ble perte  pour  la  famille  royale.  Les 
fuccefïeurs  de  ces  deux  grands  hom- 
mes n'eurent  ni  la  même  fidélité ,  ni  la 
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même  modération.  Erchinoaide  deve- 
nu maire  du  palais  de  Neuftrie  ,  gou- 
Frcd.  c  83  ,  verna  p}us  en  fouverain  qu'en  miniftre. 
|  Il  avoit  au  nombre  de  £es  domeftiques 

"""■  une  fille  d\me  rare  beauté  _,  nommée 

An.  646.  fiatilde  :  il  la  fit  époufer  au  jeune  mo- 
narque. C'étoit  une  femme  très-ver- 
tueufe  &  d'un  grand  courage.  Elle 
étoit  née  en  Angleterre  d'une  famille 
Saxone.  Elle  en  avoit  été  enlevée  en- 
core enfant ,  &c  vendue  en  France  par 
ùs  raviiïeurs.  L'auteur  de  fa  vie  lui 
tiïd!aJlB*'  ^onne  une  naiiTanceilluftre.  MaisClo- 
vis  étoit  roi ,  Batilde  étoit  efclave  :  la 
vertu  feule  ne  rapproche  point  les 
conditions. 

Grimoald  >  fils  d$  Pépin ,  eut  afTez 
d'ambition  pour  afpirer  a  la  place  de 
fon  père  ,  &c  allez  de  crédit  pour  l'ob- 
tenir. Il  étoit  appuyé  par  l'évêque  de 
Cologne  qui  i'aimoit  ;  mais  il  avoit  un 
redoutable  concurrent.  C'étoit  le  jeune 
Oihon  ,  fils  d'un  feigneur  Auftrafien  y 
qui  avoit  été  gouverneur  du  roi.  La 
idsm  Frui.  cour  fut  long-tems  partagée  entre  ces 
*  Wi  deux  rivaux.  Le  premier  l'emporta  par 

un  crime.  La  mort  de  fon  adverfaire  > 
qui  fut  aflàilmé  par  Leuthaireduc  de3 
Allemands  ,  le  iâiffa  paiuble  oofTelfeuE 
fk  c^tte  grande  charge.  Ceil  la.  pie^ 
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mïere  fois  qu'elle  paiïa  du  père  au  fils.  ~T~~     > 
On  la  verra  delormais  héréditaire.  ' 

Les  cabales  &  les  brigues^ de  ces     Révolte  de 
deux  jeunes  ambitieux  divifoient  en-  ^hudDge,0 
corê  la  cour  d'Auftrafie  ,  lorfqu'elle 
apprit  que  Radulfe  ,  duc  de  Thuringe  > 
avoit  levé  l'étendard  de  la  rébellion. 
C'étoit  un  arand  homme  de  guerre. 
Vainqueur  des  Efcîavons  dans  piufieurs 
rencontres  ,  il  avoit  rétabli  la  tranquil- 
lité dans  cette  province  3  fi  long-terns 
défolée.    Ses    fuccès  lui    enflèrent  le    nu.  c.  $jt 
cœur  :  il  affeft^  l'indépendance  fous 
Sigebert ,  Se  prit  des  mefures  pour  fe 
maintenir  dans  (on  gouvernement,  îl 
y  a  toure  apparence  qu  on  parloir  alors 
de  le  rappelier.   Ne  cherchant   qu'un 
prétexte  pour  fe  déclarer  ,  il  faifit  cette 
occafion  ,  &  fe  prépara  ouvertement 
à  la  guerre   contre  fon  fouverain.  II 
s'étoit  ligué  avec  un  Bavarois  homme 
Far  ,  homme  de  qualité  >  &  de  Pilluf- 
rre  famille  des  Açilolfingiens ,  ducs  hé- 
réditaires  de  Bavière.  Ce  jeune  fei- 
gneur  ,  riche  ,  vaillant  >  puiffant  en 
amis  >  étoit  excité  par  le  r:fTentimcnt 
de  la  mort  de  Crodoalde  fon  père  % 
que  Dagobert  avoit  fait  tner  pour  fes 
crimes.  Le  defir  de  la  vengeance  fui  fie 
trouver  des  re&mrcej  poui  lever  une 
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a  N  ç  ,  armée  confîdérable  ,  qu'il  çonduifït  atT 
^  '  fecours  de  Radulfe. 

Un  pareil  exemple  pouvoir  avoir 
des  fuites  fâcheufes.  On  raffembla 
promptement  toutes  les  troupes  du 
royaume.  Le  roi  les  mena  lui-même 
contre  les  rebelles.  La  victoire  fembla 
d'abord  fe  ranger  fous  fes  étendards* 
Le  jeune  Fare  étoit  pofté  au-delà  de 
la  foret  Buconie  fur  les  frontières  de  la. 
Thuringe  y  il  fut  défait  &  tué.  Mais  la 
fin  ne  répondit  point  à  de  fi  glorieux 
commencemens.  On  marcha  auffi-tôt- 
contre  Radulfe  y  qui  s'étoit  retranché 
avec  un  alTez  grand  nombre  de  trou- 
pes fur  une  colline  au  bord  de  la  ri- 
vière d'Unftrur.  Il  y  fut  invefti.  On 
tint  un  confeil  5  où  les  fentimens  furent 
partagés.  Les  uns  étoient  d'avis  qu'on 
donnât  l'alîaut  fur  le  champ  :  les  autres 
vouloient  qu'on  laiffât  repofer  les  trou- 
pes jufqu'au  lendemain  .  Les  premiers- 
l'emportèrent.  Les  autres  qui  pré- 
voyoient  une  déroute  ,  demeurèrent 
auprès  du  roi ,  réfolus  de  le  fauver  ,  ou 
de  périr  à  {es  pieds.  L'événement  ne 
juftifia  que  trop  leurs  fages  conjectures. 
Le  duc  de  Thuringe  fondit  fur  ceux 
qui  montoient  à  l'attaque  >  les  repoufla  > 
les  rompir3  les  accabla.  Le  carnage  fut 
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fi  horrible  ,  que  Sigebert  voyant  toute  ~~ 

la  montagne  couverte  de  morts  &  de  An'  *W*% 

mourans  ,  ne  put  retenir  ùs  larmes* 

Cet  horrible  échec  mit  la  cqnfterna- 
tion  dans  l'armée  Auftrafienne.  On 
commença  à  craindre  pour  la  perfonne 
du  roi.  On  entra  en  négociation  avec 
le  fujet  vainqueur.  Radulfe  reconnut 
qu'il  ne  tenoit  la  Thuringe  que  fous 
l'autorité  de  Sigebert.  Mais  en  même 
tems  il  le  fupplioit  de  le  confirmer  dans 
un  emploi  qu'il  avoit  mérité  par  tant 
de  viftoires  fur  les  Efclavons.  La  cour 
voulut  bien  fe  contenter  de  cette  ef- 
pece  de  foumifîîon.  On  le  rétablit  dans 
fon  gouvernement ,  où  depuis  il  vécut 
plus  en  roi  qu'en  fujet. 

C'eft  le  feul  événement  mémorable  carsfore  c?e 
du  règne  de  Sigebert.  Ce  fut  un  bonsi£etert- 
prince  ,  mais  peu  a£Hf  :  plus  occupé 
de  fondations  que  d'affaires  militaires  : 
un  roi  plein  de  religion  ,  mais  très-mau- 
vais politique  :  né  pour  obéir,  plus  que 
pour  commander.  On  compte  jufqu'à 
douze  monafteres  qu'il  bâtit  &  dota 
tres-richement.  On  a  cependant  de  lui 
une  lettre  >  où  l'on  voit  qu'il  fçut  main- 
tenir fon  autorité  contre  les  enwcnrifes 
des  ccclclïaftiques.  Elle  cft  adreilée  à 
Didier  ,  eveque  de  Cahors  :  elle  cott- 
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tient  de  vives  réprimandes  au   fujeé 

An.  046.  cj'un  fynocJe  convoqué  fans  fa  partici- 
pation :  elle  fait  très-exprefïes  défenfes 
aux  prélats  de  s'affembler  en  aucun 
lieu  y  fans  en  avoir  obtenu  la  permif- 
fion.  On  prétend  que  quoique  très- 
jeune  &  marié  depuis  peu  ,  il  adopta 

tyt*  Sigebcr.  le    fils    de  Grimoald.   Quelque  tems 

cfft.Fr.c.41.  après  ,  h  reine  Imnichilde  eut  un  fils 
qui  fut  nommé  Da^obert.  L'adoption 
rut  aulh-tot  révoquée. 
Sa  morr.  La  nailïânce  de  ce  prince  redoubla 
la  dévotion  du  monarque  &  le  crédit 
du  maire  du  palais.  Sigebert  ne  s'occu- 
poit  que  d'oeuvres  pieufes  :  Grimoald 
faifou  toutes  les  affaires  du  royaume  : 
c'étoit  le  canal  de*  grâces  :  il  difpo- 
foit  de  tout.  La  confiance  du  roi  en  ce 
miniftre  ambitieux  ,  croit  fi  aveugle  , 
q  l'étant  tombé  malade  3  il  lui  recoin- 

|gyiJ!"gJj"w,ai!  manda  foîl  fils  y  Se  le  laifia  en  fa  garde. 

An.  654.  Il  mourut  à  Matz  ,  &  fur  enterre  dans 
la  magnifique  églife  qu'il  venoit  de 
faire  bâtir  fous  l'invocation  de  faint 
Martin.  Dagobert  lui  fuccéda  fans  au- 
cune contradiction.  Mais  il  étoit  2. 
peine  fur  le  trône  ,  qu'il  en  fut  ren- 
verfé  par  la  trahifon  la  plus  lâche.  On 
n'ofa  porter  le  crime  jufqu'à  attenter  & 
Ùl  vie  :  on  fe  contenta  de  le  faire  en- 
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lever ,  après  lui  avoir  fait  couper  les 
cheveux.  Didon  évêque  de  Poitiers  , 
quoique  du  fang  royal  de  Clovis  , 
n'eut  pas  honte  de  fe  charger  de  cette 
infâme  commiffion.  Ce  fat  lui  qui  ie  *V**  fan&i 
conduifit  en  EcoiTe  ,  où  il  vécut  long-     »^J]_h 


rems  îenore. 


On  fit  auffi  tôt*  répandre  le  bruit ,  An.  65  5  , 
que  le  jeune  Dagobert  érok  mort.  Gn       6 56. 
affecta  même  de  lui  faire  de  magnift-     childcbert 
ques  funérailles.  L'hiftoire  de  la  pré-fils  ff  GIi" 

1  .  c  «  1..  .   r        moalcl   eii 

tendue  adoption  rut  renouveilee  5  onproclaml  roi 
n'oublia  rien  pour  en  conftarer  la  vé-*Auftra5c' 
rite.  Grimoald  avoir  tour  crédit,  Chiî- 
deber:  fon  fils  fur  proclamé  roi.  Mais 
les  François  Àuftrafiens  eurent  horreur  vit*  &  Sig*- 
de  cti  attentat.  Ils  prirent  les  armes,  ^i^s.'jU» 
détrônèrent  ce  nouveau  monarque  3  fe**»*- 
faifirentdu  maire  du  palais ,  &  le  con-  Gefl,  F«*4»% 
diiifirent  au  roi  de  Bourp-opne  &  de6'45' 
Néuftrie  On  ne  fçait  ni  quel  lut  le  châ- 
timent de  fa  perhdie  ,  ni  ce  que  devint 
le  jeune  ufurpateur  ;  nos  Annales  n'en 
parlent  plus.   Dagobert ,  foit  qu'on  le 
crut  moi  t ,  foit  qu'on  ignorât  le  lieu  (ie 
ù  r  ,  ne  fur  point  rappelle.  L'Auf- 

tiafie   fc   fournit  à  Ciovis  ,  qui  réunit 
pour  la  quatrième  fois  toutes  les  pai- 
de  la  monarchie   Françf/ifc. 
Le  règne  de  ce  prince  n'eut  rien  dej^;'/^2  ig 
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plus  brillant  que  celui  de  Sigebertfoft 
frère.  Il  eftpeu.de  rois  ,  dont  on  ait  dit 
plus  de  mal  &  plus  de  bien.  Le  motif 
de  l'éloge  &c  du  blâme  fait  voir  quel 

~  '  étoit  le  jugement  &  l'efprit  des  écrL- 

An,  657,  vains  de-ce  tems-li,  Il  furvint  une  gran- 
de famine  en  France-Clovis  pour  nour- 
rir les  pauvres  ^  fit  enlever  les  lames 
d'or  &  d'argent  y  qui  couvroient  les 
tombeaux  de  faint  Denis  8c  de  ùs  com- 
pagnons. C'étoit  une  a&ion  charitable 
&  digne  d'un  roi  chrétien  5  mais  en* 
même  tems  c'étoit  toucher  au  tréfor 
Minachuj  ^e   moines.  Ce  fut,  dit  le  continuateur 

#.  i,  de  rredegaire  ,  un  prince  aoandonnc  à 

toutes  fortes  de  vices  ^  débauché ,  yvro- 
gne  ,  brutal  &  fans  cœur.  Quelque 
rems  après  ,  il  obtint ,  en  dédomma- 
gement pour  cette  même  abbaye  ,  une 
exemption  de  toute  jurifdi&ion.  Lan- 
dry ,  évêque  de  Paris  ,  y  confentit. 
L'a&e  en  fut  drefle  dans  une  aflfem- 
blée  générale  des  prélats  &  des  fei- 
gneurs  de  la  nation.  Alors  la  fcéne 
changea.  Ce  ne  fut  plus  ce  monarque , 
qui  pendant  toute  fa  vie  riavoit  pas 
fait  une  feule  action  d'homme  de  bien  :  ; 

jfimoin,  hifi.  ce  fut  un  grand  roi  ,  dit  Ai  moi  11 ,  fage  , 
vaillant  5  brave  ,  équitable  ,  plein  de 
religion  ,  très-agréable  à  Dieu. 
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Les  moines  lui  ont  encore  fait  un 


«crime  d'avoir  détaché  un  bras  de  iaint  An.  ^°* 
Denis  pour  le  mettre  dans  fon  ora-  5a  more 
toire.  Ce  n'étoit  tout  au  plus  qu'une 
piété  indiferete.  Elle  ne  parut  point 
telle  à  des  gens  qui  craignoient  de 
voir  diminuer  le  concours  de  la  dévo- 
tion au  tombeau  de  Papoirë  de  la 
france-  Ce  fut  un  attentat  que  le  ciel 
prit  foin  de  venger  :  Clovis  perdit  l'e£ 

Îrit.  C'eft  à  cette  démarche  impie  _,  fî 
on  en  croit  ces  bons  folitaires  >  qu'il 
faut  attribuer  tous  les  maux  qui  défo- 
lerent  la  France  fous  les  fucceffeurs  de 
ce  prince.  Il  mourut  âgé  de  vingt-ua 
ans  :  il  en  avoit  régné  quinze  ou  feize* 
Il  fut  enterré  à  faim  Denis. 


CLOTAIRE    III. 

CL  o  v  1  s  laiffoit  trois  fils  ,  Clo-  SagefTc  An 
taire  ,  Childéric ,  &  Thierri.  L'aî-  HS? 
né  fut  feul  couronné  roi  ,  fous  la  con- 
duite de  la  reine  Batilde  Se  d'Ebroïn 
maire  du  palais  en  Neuftrie.  C'étoit  un 
homme  adroit ,  vaillant ,  capable  des 
plus  hautes  entreprifes  >  mais  ambi- 
tieux &  cruel.  Il  feut  cacher  fes  vices , 
par  la  crainte  de  déplaire  à  la  pieufe 


le 

le 
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"7     ~~  régente  ,  &  répondit  parfaitement  à  Ces 
'  fages  defieins.  On  peut  dire  que  le  gou- 

^"^'^-vernement  de  cette  princeffe  fut  celui 
de  la  douceur  >  de  la  prudence  ,  de  la 
juftice  y  &  de  la  vertu.  Les  Gaulois, 
fans  diitin&ion  d'âge  ,  ni  de  fexe  , 
>ayoient  une  forte  capitation  ;  ce  qui 
.es  empêchoit  de  le  marier  5  ou  les  obli- 
;eoit  d'expoier  ,  ou  même  de  vendre 
feurs  enfans.  Ils  portèrent  leurs  plaintes 
aux  pieds  du  trône.  Batilde  en  fuc  tou- 
chée ,  leur  remit  cet  onéreux  tribut,  & 
racheta  tous  ceux  que  cette  dure  exac- 
tion avoit  fait  efclaves.  L'intérêt  de 
Féglife  ne  lui  fut  pas  moins  cher.  Elle  fit 
travailler  à  la  réformation  des  mœurs  : 
les  brigues  pour  l'épifcopat  furent  ré- 
primées ,  &  la  fimonie  exterminée. 

childeric  cft  Les  Àuftrafiens  cependant  foufFroient 
S^S^fiJ01  impatiemment  le  joug  des  Neuftriens  : 
ils  demandèrent  un  roi.  La  reine  leur 
donna  fon  fécond  fils.  Wlfoalde  fut 
créé  maire  du  palais  &  déclaré  tuteur 
de  ce  jeune  prince.  Imnichilde  obtint 
Japermilîîon  de  le  fuivre.  On  voit  dans 
cette  condefeendance  de  Batilde  plus 
de  bonté  que  de  politique.  Imnichilde 

&u.  $.  i$.étoit  aimée  :  Dagobert  vivoit  :  le  fé- 
jour  de  cette  princefle  dans  un  royau- 
me qui  appartenoit  a  fon  fils ,  pouvoit 
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avoir  des  fuites  fâcheufes.  La  vertu , 
toujours  occupée  du  bien  >  fçait  rare- 
ment foupçonner  le  mal.  Ciiildéric  fut 
reçu  &  couronné  avec  de  grandes  dé- 
monftrations  de  joie.  Tout  parut  cran-  ,, „  mm  y 
quille  dans  les  trois  royaumes.  ~" 

Tous  les  foins  delà  vertueufe  ré-,     N#    **• 
genre  étoient  pour  la  religion  ,  l'état ,    *a  re.me  fc 

fc  r  p  'retire    dans 

ce  1  éducation  de  ion  nis.  On  ne  voyou  Pabbaye  de 
à  fa  cour  que  des  perfonnages  recom-  cheiIes- 
mandables    par    leur  fagefle   &:  leur 
piété.  Mais  elle  y  donna  trop  d'accès 
«aux   évêques.  L'églife  en  fouffrit  :  fa 
propre  réputation  en  fut  décriée.  Elle 
y  avoir  appelle  enrr'autres  deux  hom* 
m^s#céiébres  parleurs  grandes  qualités, 
-quoique    d'un  mérite  très  -  différent,   ritsS.Lm* 
L'un  fage  ,  pieux  ,  fçavant  ,  d'une  dou-  degt  c' u 
ceur  qui  captivoit  les  cœurs  ,   d'une 
vertu  qui  lui  attiroit  tous  les  refpe&s  , 
croit  l'illuftre  Léger,  allié  a  la  famille 
royale.  La  reine  le  fit  nommer  à  l'évê- 
ché  d'Autun  :  la  fainteté  de  fa  vie  jus- 
tifia un  fi  beau  choix.  L'autre  étoit  Si-     V*tsfim& 

L  J    /    *  j     r»  n        i>  Batil.d,  c.  2. 

gebrana  eveque  de  Pans  y  prélat  d  une 
conduite  juiques  -  la  irréprochable  , 
mais  d'une  vanité  qui  le  perdit.  L'or- 
gueilleux favori,  pour  fe donner  plus 
de  confidération  ,  Jaiilamal  interpréter 
la  bonté  que  Batilde  avoit  pour  lui.  Le* 
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feigneurs  ,  jaloux  de  fon  crédit ,  com- 
mencèrent à  murmurer  :  la  haine  alla 
jufqu'à  l'ailaffinat  :  Sigebrand  fut  tué. 
Les  afTaflins  coururent  aulîî  tôt  chez  la 
reine  pour  lui  confeiller  de  fe  renfer- 
mer dans  un  monaftere.  Elle  afpiroit 
depuis  long-tems  après  la  folitude:elle 
entra  fans  peine  dans  leur  defîein  ,  & 
ïhid.  c.  7,8.  fe    retira    dans    l'abbaye   de   Chelles 
qu'elle  avoit  fondée.  Elle  y  vécut  & 
mourut  dans  l'ôxercice  de  toutes  les 
-  vertus.  L'églife  l'a  reconnue  pour  fainte. 
An.  66  S.       La  retraite  de  Batilde  lailfa  le  royau- 
Mort  de    me  en  proie  à  toutes  les  pallions  efFré- 
ciotaire.        n£es  du  maire  du  palais.  Ebroïn  ,  de- 
venu maître  de  tout  ,  parut  ce  qu'il 
ëtoit ,  un  monftre  d'avarice  ,  de  cruau- 
té ,  de  perfidie  5  d'orgueil.  On  ne  vit 
pendant  fon  adminiftration  qu'injuf- 
tice  ,  que  tyrannie  ,  que  vexation  &C 
vit%  s.  Lco>  oppreiîïon.   Il  fuffifoit  d'eue  riche  3 
t£m  e' 2*       puiffant ,  ou  ami  de  la  vertu  ,  pour  fe 
voir  expofé  a  périr  vi&ime  de  fon  avi- 
dité ,  de  fon  ambition  ,  de  fa  méchan- 
ceté. Detefté  de  tous  les  gens  de  bien  , 
il    éloigna   de  la  cour  tous    les    fei- 
gneurs ,  &  leur  fit  défenfe  d'y  paroître 
fans  y  être  mandés.  Les  chofes  étoient 
dans  ce  trifte  état  ,  lorfque  Clotaire 
mourut ,  âgé  de  dix-neuf  ans  >  dont  il  en 

avçi; 
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avoit  régne  quatorze.  Il  ne  laiffa  aucun  :      p 

enfant.  On  ignore  s'il  a  été  marié.  Les  An*  ^8# 
uns  veulent  qu'il  ait  été  enterré  dans  nid.  dipiom. 
ïéglife  de  l'abbaye  de  Chelles  ,  d'au-  *-  4*7' 
très  à  faint  Denis. 

L'ambitieux  Ebroïn  ,  haï  de  tout  le    Thiefri  efl 

1  >    r    1  6  c        *  proclamé    iei 

monde  ,  n  elperoit  pas  être  conierve  ;ic  Ncuftne  & 
dans  fa  pkee ,  fi  on  obfervoit  la  forme  de  Bourgogne, 
ulitée  dans  l'éleétion  du  maire  du  pa- 
lais. C'eft  ce  qui  fit  que ,  fans  appeller 
les  grands  du  royaume  à  la  délibéra- 
tion ,  il  éleva  Thierri  fur  le  trône  >  Se 
le  proclama  roi  de  Bourgogne  &c  de 
Neuftrie.  Ce  coup  d'autorité  étonna    nui 
les  feigneurs  ,  fans  cependant  leur  inf- 
pirer  aucun  éloignement  pour  le  nou- 
veau monarque.  Déjà  même  ils  s'é- 
toient  mis  en  chemin ,  pour  venir  lui 
rendre  leurs  hommages  ,  lorfqu'on  leur 
renouvella  ia  défenfe  de  paroître  à  la 
cour  fans  ordre.  Ce  procédé  les  irrita  : 
ils  s'aflemblerent  &  prirent  les  armes 
de  tous  côtés.  La  couronne  d'une  voixG^-  Fr'€-4U 

C         \'C     1       \    r^\   '1  l'    '  •       Continuât, 

unanime  rut  dereree  à  Childeric  ,  qui  Fruitée.  $4. 
vint  auiîi-tôt  les  joindre  à  la  tete  d'une 
piaffante  armée.  La  confpiration  fut 
fi  générale,  (i  fubite,  qu'Ebroin ,  aban- 
donne de  tout  le  monde,  n'eut  que  le 
tems  de  fe  réfugier  dans  une  églife. 
Une  compaflion  qu'il  ne  meritok  pas» 
Tome  I.  N 
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*T  ~  lui  fauva  la  vie  \  mais  tous  fes  biens 

*'  furent  confîfqués.  On  le  tît  rafer ,  & 
on  le  contraignit  de  fe  faire  moine 
dans  le  couvent  de  Luxeuil. 

Thierri  reçut  à-peu-prè$  le  même 
traitement.  On  lui  fit  couper  les  che- 
veux 5  mais  fans  aucun  ordre  de  la  part 
de  Childéric  ,  qui  en  eut  pitié.  H  lui 
témoigna  même  qu'il  étok  prêt  à  lui 
accorder  tout  ce  qu'il  pouvoit  defïret* 
Je  ne  demande  rien  y  répondit  ce  prin- 

ya*  S.  lW,ce  ^  on  m>a  détrôni  injujlement  :  j'ef- 
jjere  que  le  ciel  prendra  foin  de  ma  ven- 
geance. Il  fe  retira  à  l'abbaye  de  faint 
Denis,  non  pour  y  prendre  l'habit  de 
moine ,  mais  pour  laifTer  croître  fes 
cheveux.  Il  avoit  régné  près  d'un  an. 
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LE  -s  commencemens  de  ce  nou- 
veau reçne  furent  confacrés  à  la 
(  c    déclaré   recon-nonlance  &  au  maintien  des  loix. 

principal  ^i-Chi|dérk  ft    fit  un    deyoir  de   récQm. 
îi'itrr.»  t  .   ,,  . 

penler  ceux  des  feigneurs  qui  i  avoient 
appelle  à  une  double  couronne.  Lé- 
ger, évêque  d'Autun  ,  avoit  le  plus 
contribué  X  cene,grande  révolution  : 
il  fut  le  premier  objet  d^s  bienfaits  du 
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prince.  Il  lui    confia    Tadminirtratiori  , 

de  toutes  les  affaires ,  &c  le  déclara  ^N  ^9* 
fon  principal  miniftre.  Le  grand  crédit  7 1  >  s\  teo* 
du  prélat  a  fait  croire  à 'quelques-uns ,  * '■'■>■ Cy  *' 
qu'il  le  créa  maire  du  palais  de  Neuf- 
trie  &  de  Bourgogne.  Ils  n'ont  pas 
fait  réflexion  fans  doute  qu'une  charge 
<jui  emporte  le  commandement  des 
armées  avec  le  pouvoir  de  juger  à 
mort  >  eft  incompatible  avec  la  qua* 
lité  de  prêtre  Se  d'évêque.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  ce  fat  par  les  fages  confeils  de 
ce  grand  homme ,  qu'on  réforma  quan- 
tité d'abus  qui  s'étaient  gMes  dans  le 
gouvernement  de  l'état.  On  régla  que 
les  juges  fuivroient  dans  leurs  juge- 
mens  les  anciennes  loix  &  les  ancien- 
nes coutumes  de  chaque  province*  On 


fit  fur-tout  une  loi ,  qui  pouvoit  tiret  An.  670. 
les  rois  de  fervitude ,  s'ils  eufïent  eu 
aifez  dé  fermeté  pour  la  maintenir  : 
elle  défendoit  que  les  enfàns  fuccédaf- 
fent  à  leurs  pères  dans  les  grands  em- 
plois. 

Mais  bientôt  on  vît  évanouir  tant  chiidénc  $•*. 
de  belles  efpérances  d'un  règne  faee  &c  bandoni*    * 

_r     r  .  V.         o.         coûtes     fortn 

vertueux.  Les  leigneurs ,  qui  jugeoientd'excèi. 
que  cette  réformation  alloit  à  aobattre 
leur   puifTance  >   n'épargnèrent     rien 
pour  corrompre  les  moeurs  du  jeune 

N  ij 
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■  monarque.  Devenus  maîtres  de  £on 
An.  670  efpric  >  ils  le  plongèrent  dans  toutes 
lut*  fortes  d'excès.  Il  pafia  de  la  débauche 
à  la  fainéantife ,  &•  de  la  molelfe  à  des 
cruautés  inouïes.  Il  laiffa  enfrein- 
dre impunément  les  ordonnances  qu'il 
avoit  fi  fagement  renouvellées  :  il  auto- 
rifa  lui-même  le  mépris  des  loix  par 
un  mariage  inceftueux.  Le  fage  minif- 
tre  n'oublioit  rien  pour  le  ramener  à 
la  vertu.  Il  lui  repréfenta ,  avec  une 
fainte  hardiefte  ,  que  Fobfervation  des 
loix  étoit  l'appui  du  trône  >  &  leur  vio- 
lement  la  perte  des  rois  :  il  lui  peignit, 
fous  les  plus  vives  couleurs ,  l'horreur 
du  fcandale  qu'il  donnoit  à  tous  fes 
fujets  par  fon  alliance  avec  fa  coufine 
germaine  :  il  ofa  même  le  menacer  de 
la  colère  du  ciel ,  s'il  ne  mettoit  un 
frein  à  fes  paffions.  La  vertu  a  toujours 
fes  droits  fur  le  cœur  humain.  Childé- 
ric  parut  touché  j  mais  il  étoit  obfédc 
par  des  efprits  brouillons  ,  qui  s'eflfor- 
çoient  par  toutes  fortes  de  moyens  de 
détruire  cçs  pieufes  impreiîions.  La 
févérité  du  cenfeur  commença  enfin 
à  devenir  infupportable.  On  ne  cher- 
«  ■  ,*-  cha  plus  qu'un  prétexte  pour  le  perdre  : 

A  ,    rmm  r   on  ne  fut  pas  lone-tems  fans  le  trouver. 
An.  671.       T       ,  T    -     b 

Les  eveques  dans  ces  anciens  tenu 
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avoient  coutume  d'inviter  les  rois  à 
venir  célébrer  les  fêtes  de  pâque  dans  An.  671. 
leurs  églife.  Léger  pria  Childéric  dç      Léger   eft 
lui  faire  cet  honneur.  Le  monarque  ■«■fgracîé     & 

-,  r        'confine     dans 

par  un  refte  de  coniideration  ,  n  oia  le  un  n.onafte«. 
refufer  :  il  fe  rendit  à  Autun.  Il  y  trouva 
Heftor  ,  patrice  ou  gouverneur  de 
Marfeille  qui  avoit  quelque  grâce  a 
demander.  Ce  feigneur  dont  le  mérite 
égaloit  la  haute  nâiitmce,  étoit  grand 
ami  du  miniftre  :  il  connoifïait  fon  cré- 
dit :  il  eut  avec  lui  de  fréquentes  con- 
férences fur  l'affaire  qui  Tavoit  amené,  1  '  *'  *' 
On  fit  entendre  au  roi  qu'il  y  avoit  du 
jnyftere  dans  cette  entrevue ,  &  que 
ces  deux  hommes  prenoient  des  mefa- 
res  pour  brouiller  l'état.  La  défiance 
l'empêcha  de  fe  trouver  à  la  cathé- 
drale pour  la  nuit  de  pâque  ,  que  les 
chrétiens  de  ce  tems-là  pallbient  dans 
la  prière.  Il  alla  célébrer  cette  fainte 
veille  dans  l'églife  de  faint  Sympho* 
rien  ,  où  il  communia  de  la  main  de 
l'cvêque  Preje&us.  Le  marin  ,  après 
un  grand  repas  d'où  il  fortit  à  demi- 
yre  >  il  courut  à  la  cathédrale  ,  fuivi 
de  toute  fa  cour  ,  jurant ,  blafphémant, 
appellant  le  fainr  prélat  d'une  voix  me- 
[  :*.  î)j-!a  il  pafla  â  Tcvrché  ,  où 
Jtcger  vint   le   joindre  ,    après  avoir 

Niij 
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achevé  l'office.  Childéric  1-accabh  de 
An.  6-yi,  reproches  &  d'iujures.  Léger  fe  défera 
4it  avec  cette  noble  liberté ,  qui  fied 
fi  bien  à  l'innocence.;  mais  il  comprit 
que  fa  perte  étoit  inévitable  ,  s'il  de- 
meuroit  plus  long-tems  dans  Autun.  Il 
fit  partir  fon  ami,  &  fe  retira  lui-même* 
tant  pour  conferver  fa  vie ,  que  pour 
épargner  un  crime  à  Childéric.  On  fit 
courir  fur  eux  :  Hedor  fut  tué  ,  après 
une  vigoureufe  défenfe  :  Léger  fut 
pris  &  amené  au  roi ,  qui  le  confina» 
dans,  le  monaftere  de  Luxeuil.  Le  faine 
pontife  j  trouva  Ebroïn  qui  lui  de- 
manda fon  amitié.  C'étoitla  colombe 
&  le  vautour ,  mais  un  vautour  dompté 
m  ;  i  ■  par  la  difgrace. 
~7     ~  Childéric  privé  des  confeils  de  Pé- 

\  vêque.  d'Autun,  fe  livra  à  toutes  les 
aflâifinÊ.    '    horreurs  du  vice ,  &:  tomba  dans  le  me- 
Gtf.-Fr.c^.  pris.  Un  feigneur ,.  nommé  Bodillon  y 
Continuât.  °fa  1^  représenter  le  danger  d  une  imr 
Fred.e*?}.     pofîtion  exceflive  qu'il  méditoit  d'éta- 
blir. Le  monarque  furieux  ordonna  de 
l'attacher  à  un  poteau,  &  le  fit  battre 
de  verges.  Les  grands  ,  indignés  d'un 
tel  outrage  ,  conspirèrent  contre  lui.  It 
étoit  alors  avec  toute  la  famille  royale 
dans  une  maifon  de  plaifance  >  fîtuée 
dans  la   forêt  de  Luconie,  que  Poa 
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Croit  être  la  forêt  de  Livri  près  de 
Chelles.  Les  conjurés  forcèrent  fon  pa-  AN*  6' ** 
lais ,  Se  leur  fureur  alla  jufqu'à  le  maf- 
facrer  y  lui  >  la  reine  Bilihilde  qui  étoit 
enceinte ,  &  Dagobert  leur  fils  y  qui 
étoit  encore  enfant.  Il  en  reftoit  un  au- 
tre ,  nommé  Daniel  ,  qui  eut  le  bon- 
heur d'échapper  au  carnage*  On  le  ver- 
ra régner  fous  le  nom  de  Chilpéric  IIL 
Ce  prince  étoit  dans  la  vingt-troiftéme 
année  de  fan  âge.  On  n'eft  point  d'ac-  p.  jtwfiîm^ 
cord  fur  la  durée  de  fon  reçue.  L  opi-  kJPm    iénUh 

i  îtl         a  V>*1    P         l»  rrante    » 

mon  la  plus  probable  eft  qu  h  tm  d  en-  t.  i  y  ?.  io. 
viron  dix- neuf  ans* 

Ainfi  périr  Childérk  II *  prince  fans      Son  com_ 
courage  &  fans  conduite  y-  qui  n'eut  ni  beau    trouvé 
aflez  de  lumières  pour  gouverner  un cn  '  } 
grand  royaume  ,    ni  aflez  de  difeerne- 
ment  pour  diftinguef  &  fuivre  lesfages 
confeils  d'un  miniftre  prudent  &  ver- 
tueux. Il  fut  enterré,  non  à  faim  Pierre 
de  Rouan  >  comme  l'allure  l'auteur  de 
la  vie  de  faint  Ouen  ,  mais  à  l'abbaye  /"+'»**« 
rie  iamt  Vincent  ,  aujourdhiu  iaint 
Germain  des  Près.  Il  y  a  quelques  an- 
nées qu'en  travaillant  aux  réparations 
de  cette  églife  ,  on  trouva  deux  tom- 
beaux ,  l'un  d  homme  ,  l'autre  de  fem- 
me. L'infcription  qui  portoit  le  nom  de 
Childéric  >  quelques  ornemens  royaux  , 

N  iv 


^  19e       Histoire  de  Fhànci  , 

An  6       un  diadème  d'or  ,  un  petit  coffre  qui 

75  *  enfer  moit  le  corps  d'un  enfant,  ne  laïf- 

ferent  aucun  doute  que  ce  ne  fût  la  fé- 

pulture  de  ce  monarque  ,  de  la  reine 

Bilihilde  fon  époufe,  &  du  prince  Da- 

gobert  leur  fils. 

Dagobert  eft      On  lit  dans  quelques  auteurs  ,  que 

rappelle    d'E-  ^1  -j  1/   .  x  ,  .  j,.1 

eoffe  &  réca-  Childeric  vaincu  par  les  prières  d  Im- 
bii  rur  le  trô- nichilde  pour  laquelle  il  eut  toujours 

ne  d'Auftraf.    t  r  1  ?  1  '  1    •  • 

beaucoup  de  conlideration ,  lui  permit 
de  rappeller  Dagobert ,  &  lui  aban- 
donna une  partie  de  l'Auftrafie.  Quel- 
ques autres  au  contraire  afïurent  que 
cette  habile  princefle  profita  de  lacir- 
conftance  de  l'interrègne  qui  fuivit  la 
mort  de  ce  rnonaque  ,  pour  gagner  les 
Auftrafîens  dont  elle  étoit  tendrement 
aimée.  Elle  fçut  tellement  ménager  les 
efprits  ,  que  fon  fils  fut  proclamé  roi 
d'un    confentement    unanime.    Quoi 
qu'il  en  foir  «,  il  eft  confiant  par  quan- 
Hcnfchtnint  titc  de  monumens  non  équivoques  , 
m.  de  tri. m  qUÔ  ce  jeune  prince  remonta  fur  le 
trône  d  ou  il  a  voit  ete  renverie  >  oc 
qu'il  re^na  plufieurs  années. 

L'afTaflfmat  de  Childéric  fut  fuivi 
d'une  efpece  d'anarchie  ,  qui  mit  le 
trouble  8c  la  confufion  dans  tout  l'em- 
pire François  :  il  devint  le  théâtre  de 
mille  brigandages.  Le  roi  3  quelques 
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jours  avant  la  mort ,  avoir  envoyé  deux  "" 
feigneurs  pour  arracher  l'éveque  Léger  ^N*  ^73 
du  monaftere  de  Luxeiiil ,   &c  l'immo- 
ler à  la  fureur  de  (es  ennemis.  La  dou- 
ceur de  ce  faint  prélat  >  relevée  par  l'é- 
clat de  tant  d'autres   vertus  ,  défar- 
ma   leur   férocité.    Us  lui   demandè- 
rent pardon  ,  fe  déclarèrent  fes  protec- 
teurs i  le  conduisent  à  Autun  ,  où  le 
peuplé  Se  les  grands  jurèrent  unanime- 
ment de  prendre  fa  défenfe ,  fi  on  ofoit 
attenter  à  fa  vie»  Ebroïn,  qui  l'avoir 
accompagné  jufques  dans  fa  ville  épif- 
copale  y  lui  fit  auîîî  mille  proteftations 
de  zèle  j  mais  toutes  ces  démonftra- 
rions  d'amitié  n'étoient  que  diffimula- 
tion.  Ce  feigneur,  avec  l'habit  féculierr 
avoit  repris  toutes  fes  idées  d'ambition: 
exemple  trop  fenfîble  que  l'adverfité 
peut  humilier  l'homme  ,  fans  corriger 
fbn  cœur.  La  crainte  d'un  concurrenr 
tel  que  Léger  ,  lui  fit  concevoir  le  noir 
projet  de  TafTafTiner.  Il  l'auroit  exécute 
fur  la  route  ,  s'il  n\n  eut  été  empêche 
par  Genefe  évêque  de  Lyon  ,   qui  croit 
de  fa  confidence.  L'extérieur   cepen- 
danr    annonçoit  une    parfaite   intelli- 
gence. Ils  parrirent  de  concert     pour  fe 
rendre  auoj  zs  de  TTnerri.  Ebroïn  av^in 
appris  êfi  chemin  que  C3  prince  avoit 

N  v 


.  i>9%.      Histoire  d«  France  * 
7  été  proclamé roi^quirra  la  compagnie  » 

*'    7Î    &  fe  retira- chez  lui , Juivi  d'une  foui* 
de  mécontens.. 


tbroïnferé-  THIERRI      WK 

?£n.COiWeT    A  cpur  de  Thierrî  reçut  Léger; 
I  ^ comme  un  ange  tutélàire..  Le  pre- 
mier foin  du  prélat  fût  de  faire  élire  un 
France  7? '  ma^e  dû  patais,.  te  choix  toinBa  fur 
Continuât.  Leudefie  ,  fils  d'EichinoaJde,  La  nou- 
Fr<jt*.?6.  velle.    de    cette,  éle&ion    déconcerta 
Ebroïn:  il  fé  retira. en  Auftrafie,, où  il« 
avoir  beaucoup,  d'amis*.  Wlfoalde  qui 

fouvernoitr  ce  royaume  fous.  Dago- 
err  IL,  lui  accorda. quelques  troupes  ; 
une  haine  commune  les animoit  contre 
Tévcque  d'Autun..  Ebroïn  y,  à: la, tête  de 
cette  petite  armée.,  s'avança  jufqu'à- 
Nogent-les-Vierges  ,  proche  de  Ver- 
neuiljoùle  monarque  tenoit  alors  fa 
cour.  L'allàrme  fût  fi  vive ,.  que  tout 
jjriî  la  fuite.  Le  roi  ,3  le  maire  du  pa- 
àis  ,  &  tous  les  féigneurs  de  leur  fuite 
fe  fauverent  d'abord  a  Baifeu  entre 
Amiens  &  Corbie.  ,  enfuire  à,  Crecy 
dans  le.Pbntliieu.  Le  Tréfor  royal  fut 
pillé,  lès  églifës  dépouillées,  lé  pays 
fôyagé  :.tout  fut  mis  à  feu  &  A  fang.  Le 
-vainqueur   ce£endant    dcfefperoit  da: 


i 


T  *r  r  r  k  r  r  1 1  fr  iff 
pouvait  rcuflîr  par  la  force  :  il  eut  re- 
cours à  la  rafe.  H  fit  propofer  une  en- 
trevue, le  credul*  Leudefie  l'accepta  r 
il  fut  af&ffiné^ 

Un  atifli  horrible  attentat  ne  fer  vit'  An.  67$  * 
qu'à  rallumer  plus»  virement  la  haine  de      676. 
Thierri  contre  Ebroïn  :  il  conçut  tout    n    fup?0tc 
le  danger  ds  laiffer  reprendre  l'autorité un. fiIf„â  ®f* 
a  un  homme  capable  de  tamt  de  noir-  fait  proclamer 
ceurs.  La  téméraire  fujet  vit  Met*  que roL 
la  circonftance  n'étoit  point  favorable  :  vît*  s.  Zt9*> 
il  fe  retira  de  nouveau  en   Auftrafie  v  âtl%  Cé  * 
mais  fans  renoncer  à  fes  deiïeins  ambi- 
tieux. 11  eut  1  audace  de  fuppo&r  un 
fils  i  Clotaire  1H ,  6c  k  crédit  de  le? 
faire  couronnée  roi'  de  France  fous  le 
nom  de  Clovis-  III.  Il  fut  appuyé  dàns- 
ce  projet  par  deux  fcélérats  que  l'égtife- 
Gallicane  avoir  dépofés  pour  leurs  cri- 
mes :  c'étoient  Didier  évêque  de  Cliâ- 
lons-fur-Saone  ,  &c  Bobon  évêque  de 
Valence.  On  ravageoit ,  on  piiloit,  on 
faccageoir  routes  les<  provinces  "qui  ne- 
vonloient  pas  reconnaître  ce  phantôme 
de    monarque.    Léger  Rir  le  premier    jftjf  ^  ^ 
objet  de  leur  fareur.  Orrdëtrrcha  Vny- 
mer  ,  duc  de  Champagne  ,  pour  l'af- 
fréger  dans  fa  ville  cpifcopale.  La  place 
aUoit  être  emportée  d'alfaut.  Le  faint 
prélat  fit. rompre  ia  vaiftelle  d'argent  v 
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la  diftribua  aux  pauvres  ,  &  pour  fait- 

ver  fon  peuple ,  fe  livra  généreufement 

à  fes  ennemis.  Didier  porta  Pinhuma- 

••  i&     i  nité  jufqu'a  lui  faire  crever  les  yeux. 

On  dit  que  cet  ilîuftre  martyr  ne  ceffi 

de  chanter  des  pfeaumes  pendant  cette 

;—— — — ■ »  cruelle  opération. 

An.  678.      La  cour,  en  perdant  Léger ,  perdit 

679.      fon  plus  ferme  appui.  Le  roi  fe  vitcon- 

11  eft  recon- traint    de   compofer  avec    fon    fujet. 

nu  maire    1a  Ebroïn  fut  reconnu  maire  du  palais,  & 

Priais  ,  ex  raie  -  f  r  * 

mourir   faint  le  prétendu  fils  de  Clotaire  rentra  dans 
Léger.  je  n£ant  £0ù  \[  l'avoit  fait  forcir.  Le 

oid.e,  11,13  nouveau  miniftre  fit  d'abord  publier 
une  amnîftie  générale  fur  tout  ce  qui 
s'étoit  pafle.  Mais  affe&ant  enfui  te  le 
plus  profond  refpeft  pour  la  majefté  , 
il  ordonna  une  exafte  recherche  fur 
la  conjuration  tramée  contre  Childé- 
ric.  Le  crime  étoit  abominable  &  digne 
des  plus  cruels  fupplices.  On  ne  blâme 
que  le  principe  qui  fit  agir  Ebroïn.  Ce 
fut  pour  ce  méchant  homme  une  raifon 
fpécieufe  d'immoler  à  fa  haine  les  fei- 
gneurs  qu'il  n'avoir  pas  encore  pu  fa- 
crifier  à  fa  sûreté.  Le  comte  Guerin  , 
frère  de  Léger,  quoique  toujours  fidèle 
au  feu  roi ,  fut  lapidé.  Le  faint  prélat 
eut  la  langue  ic  les  lèvres  coupées  :  on 
lui  déchira  la  plante  des  pieds  y  on  Pex 


Trtîrri  TIL  j-ot 
pofa  prefque  nud  à  la  vue  dé  tout 
le  monde  :  on  le  mit  enfin  fur  un  mé- 
chant cheval  ,  qui  le  conduifit  au  mo- 
naftere  de  Fécamp.  Le  tyran  affembta 
quelques  années  après  un  concile  d'ef- 
claves  plutôt  que  d'évêques ,  où  la  robe* 
de  ce  refpe&able  pontife  fut  mife  en 
pièces  ;  c'étoit  la  forme  de  la  dégra- 
dation. On  le  livra  enfuite  à  Chrodo- 
bert >.  comte  du  palais ,  qui  lui  fit  tran- c- x *  >  l6>  *?« 
cher  la  tête  dans  une  forêt  fituée  dans 
le  diocèfe  d'Arras  fur  les  confins  de 
celui  d' Amiens,  où  un  lieu  qui  porte 
le  nom  de  faint  Léger  conferve  le  fou- 
venir  de  fa  fépulture.  Deux  ans  après, 
fon  corps  fut  transféré  dans  le  Poitou  , 
&  dépofé  honorablement  dans  l'églife 
de  faint  Maixant.  —■>■——. 

C'eft  vers  ce  même  tems  que  Da- 
gobertli,  roid'Auftrafie,  fut  atfaffiné  An.  680. 
dans  une  fédition.  On  ignore  &  le  fujet    Dagobcrtii 
de  la  révolte ,  &  le  nom  de  fes  auteurs. eft  allalFmé- 
On  fçait  feulement  que  les  feigneurs  fe  J[fa  jjg; 
plaignoient  de  lui  comme  d'un  tyran.  r«*//w</.  c.  4. 
11   ne    paroît    pas    cependant  que  ce    Eaimtt^hi 
prince  air    mérité  ce  titre  odieux.   11  *c7'  TmltHà^ 
prenoit  fi  peu  de  part  aux  affaires,  que 
les  annaliftes  ne  l'ont  pas  même  nom- 
mé.  11  refire  encore  des  preuves  de  fa 
piété  dans  quantité  de  religieux  établit- 


femens-  On  lui  donne  fept  à  huit  ans 
A».  680.  Je  règne.  IL  fut  enterré  àfaint  Pierre 
de  Rouen.  11  avoir  époufé  Mathilde  „ 
dont  il  eutSigebert  qui  mourut  avant 
lui ,  &.  quatre  filles ,  Irmine  &  Adelle,, 
que  l'églife  ^reconnues  pour  faintes  >, 
Rotilde  &  Ragnetrude-Il  y  a  toute  ap- 
parence que  c'eft  de  ce  Dâgoberc  donc 
Ut**$*™mon  célèbre;  encore  aujourd'hui  la  fête  à 
«  14     m  •  g^nay  ^  f^jj  i^  titre  ^e  martyr.  G'étoit 
la   coutume  alors,  de  révérer  comme, 
tels  „ceux  qui  étoienr  tués ,,  après  avoir 
mené  une  vie  chrétienne  &  exemplaire» 
La  mort  de  Dagobert  devoit  réunir 
ikpîn  eft  toute  la  monarahie  fous  l'empire  de 

rffclare    duc  >  -*,t  .  •      i      1     •  i 

ou  gouverneur  T hierri \,  mais,  la.  haine  du  gouverne- 

tfAuftrafic.  ment  d'Ebroïn.  fit  que  TAuftrafie  ne- 
voulut  point  reconnoître  ce  monarque- 
Martin  &  Pepiiv  furent  déclarés-  ducs; 
on  gouverneurs;  du  royaume.  On  prit 

Ctft.T.  *4*  auikrtôt  les. armes,  tes  deux  nouveaux, 
princes ^battus prèsde  la;forêt  de Leu- 
cofao  fur  les, frontières  de  Neuftrie  ,  fe* 
^nnnd  ^retirèrent ,  le  premier  a  Laon  où  il  pé- 

*T^7.'       '    rxt  Pa^  ^a  perfidie  du  maire  du  palais  5 
le  fécond  au  fond  de  PAuftrafie  ,  où  il* 
employa  tout  ce. que  la  nature  lui.avoic 
donné  d'efprir ,  d'habileté  &  de  cou- 
rage pour  détruire: la,  puifïanœ  royale.- 
Ildefcendoit  du  c&é  paternel  ?  de  laine 
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Axnout  évêque  de  Metz  ,  &  dit  côté 
maternel  „  de  Pépia  dit.  le.  vieux ,.  on 
de  Landem  L'hiftoire.  l'appelle  tantôt 
Pépin,  le  Gros  ,  parce  qu'il  étoit  fort 
replet,  tantôt  Pépin  d!HeriftaL,  du  nom 
d'un  palais  qu'il  avoit  fur  le  bord  de  la 
Meule  un  peu  aadeflTus.de  Liège,  quel? 
auefois  Pépin  le  Jeune,,  par  rapport  à 
Ion  ayeul,  d'autres  Pépin  fe  Vieux* 
par  rapporta  fon  petit-fils ,  qui  fut  roi 
fous  le  nom  de  Pépin  le  Bref*.  t 

Le  maire  du  palais  *Ebroin  5  ne  jcrnir  An.  68 $. 
pas  lone-terns  du  fruit  de  la  vi£boire  de    Ebroïn   «fo 
Leuco&o*  Un  feigneur ,  nommé  Er-  affiifl*k- 
menfio^ ,  l'attaqua  comme  il  alloit  a 
ïcglife  ,  lui.  fendit  la.  tête;  d'un,  coup 
d'épée  3  &  délivra  la  France  d'un  mont 
tte  à  jamais  digne  de  fon  exécration» 
Ainfi  périt  dune  mort  violente  ,  le  ty-  <?c/.Jfc*4jt 
ran  de  fon  roi  &  de  fa  patrie.  Les  mair 
res  qui  lui  fuccéderent  firent  à  diverfes    jdtm^nti* 
repnfes  la  guerre  au.  duc  Pépin  v  mais««"  **«*!» 
fans  aucun  fuccès.  Bertaire  ,  le  dernier*  *  * 
de  tous,  homme  dont  l'ignoble  figura 
annonçoit  la  baflTeflfe  du  cœur  ,  avare  r 
injufte,   fans>efprit  5n  fans  talens  ,  prér 
fomptueux  jufqu'au   ridicule  ,   fut   le 
témoin  &c  la  vidtime  de  l'élévation  du 
victorieux  Auftrafien.  î^^?f?5 

Ungiandnomore  de  feigneurs^mé?  An.  687,. 
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An.  687.  s'étoient  retirés  dans  le  royaume  d' Auf- 
Pcpin  défait  trafie.  Pépin  ,  autant  par  politique  que 

xhiclti  de  Par  générofité,  les  appuya.  11  députa 
même  au  roi  pour  le  prier  de  recevoir 
en  grâce  tant  de  malheureux  ,,  que  la 
violence  de  la  perfécution  avoit  forcés 

~  «  «  de  quitter  leur  patrie.  Le  monarque , 

mal  conleille  5  aftetta  une  hauteur  dé- 
placée :  il  répondit  avec  fierté  V  qu'il 
pouvoit  fe  difpenfer  de  les  renvoyer  ; 
qu'il  iroit  lui-même  les  chercher  à 
item  conti^  r^te  d'une  puiflTante  armée.  On  fe 

nnat.  Fr«^x- prépara  auffi-tôt  à  la  guerre.  Les  trou^- 
pes  des  deux  royaumes  fe  joignirent 
àTeftri,  village  fur  la  petite  rivière 
de  Dàumignon  entre  faint  QuentiH 
6c  Peronne,  Le  combat  ftit  opiniâtre  y 
mais  enfin  la  vi&oire  demeura  aux 
Auftrafrens.  Le  roi ,  obligé  de  prendre 
la  fuite,  fe  fauva  avec  précipitation 
dans  la  capitale  de  fon  empire.  Ber- 
taire  eut  "auffl  le  bonheur  d'échapper  à 
la  fureur  des  vidtorieu*}  mais  il  ne  put 
fe  fouftraire  a  I'épée  de  (es  propres  fol- 
dats  qui  l'aflaffinerent.  Le  vainqueur 
s'empara  du  tréfor  royal  ,  força  Paris 
à  lui  ouvrir  les  portes  5  fe  faifit  de  la 
perfonne  même  de  Thierri  ,  &  fe  fit 
déclarer  maire  du  palais  de  Neuftrie  Se 
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de  Bourgogne.  Ainfi  l'heureux  duc  eut    .       ^0 

1 6  s  r  •  An.  (Î87. 

toute   la    France  en  Ion  pouvoir    ou  ' 

fous  le  nom  de  prince  y  ou  fous  celui 

de  maire. 

>    Pépin,  dans  ce  haut  degré  d/éleva-  £S22i. 

tion  ,  fe  conduifit  avec  tant  de  faeelie y  haut  degré  de 
de  douceur  Se  de  modération ,  qu'il  s'at-  PulUaucc* 
tira  l'admiration  des  cours  étrangères  > 
ui  l'honorèrent  de  plusieurs  marques 
e  leur  eftime  ;  le  refped  des  nations 
tributaires  ,  qu'il  fçut  contenir  ou  faire 
rentrer  dans  le  devoir;,  lesbénédi&ions 
enfin  de  toute  la  France  ,  où  ttfic  celïer  , .  .... 
la  tyrannie  Se  1  oppreihon.  11  rétablit 
les  évêques  dans  leurs  fieges  &c  dans 
tous  leurs  biens  ;  les  feigneurs  ,  dans, 
leurs  dignités  Se  dans  leurs  terres  'r  la 
veuve  &  l'orphelin  dans  leurs  droits  ^ 
les  loix  dans  leur  ancienne  vigueur  j 
l'ordre  dans  les  finances  j  la  difcipline 
parmi  les  troupes  ;  la  police  dans  le 
gouvernement.  Tant  de  belles  chofes , 
entreprifes  &  exécutées  en  fi  peu  de 
teins  pour  la  gloire  &  l'utilité  de  la  na- 
tion ,  éblouirent  tous  les  efprits.  On 
pa(Ta  de  l'admiration  à  la  perfuafion 
que  l'ambitieux  duc  n'a  voit  pris  les  ar- 
mes que  pour  te  bien  commun  de  l'em-  ■ 

pire  François.  .        ,       An.  629. 

Il   avoit  dompte  les  Bavarois  ,   les 
Saxons  Se  les  Sucvcs  >  lorfqii'il  n'ecoit  ics  FûfJaif"* 
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"*  encore  que  duc  d'Auftrafie.  Il  propûfa: 
An.  6S9.  cjans  une  a(ïemblée  do  feigneurs,  d'al~ 
f*»t.  Due*  ler  au  plutôt  foumettre  les  autres  re^ 
belles  de  Germanie.  On  applaudit  à  ce 
généreux  deflein.  Mais  avant  de  partir 
pour  cette  expédition  >  il  mit  auprès  de 
Thierri  un  homme  de  confiance,  nom- 
mé Norbert ,  auquelle  il  donna  toute 
autorité.  La  vidtoire  le  fuivit  par-tout^ 
Radbode  y  duc  des  Frifons  r  ofa  lui  pré- 
fenter  la  bataille  :  il  fut  défait  &  mis 
en  fuite*  Pépin;  lut  enleva  une  partie  de 
fes  états  ,  &  retrdir  tributaire  celle  que 
fa  clémence  luilaifToit.  Il  revint  enfuite 
en  Neirftaie,  ©ù  (on  premier  foin  fut 
d'afTembler  un  concile.  On  y  fit  de 
beaux  réglemens  pour  k  réformatior* 
de»  mœurs ,  pour  la  défenfe  des  églifes* 

{>our  le  fouîagement  des  pauvres  ,  pour 
a  protection  de  la  veuve  &  de  l'orphe- 
lin. C'eft  ainfi  que  cet  habile  polici-» 
que  y  par  mille  aékions  de  piété  ,  de 
juftice  &  de  valeur ,  s'efforçoit  de  fub- 
juguer  Teftime  du  peuple ,  qui  tegar- 
doit  comme  un  crime  de  reconnoîrre 
^^^^  d'autres  maîtres  que  les-  defcendans  de 
fes  anciens  rois. 


An.  691.      Te[  étok  l'état  de  la  Fiance,,  losfque 

w©rt  de    Thierri  mourut  dans  la    trente-neur- 

vieme  année  de  ion  règne,    il  avoit 

époufc  Clbcilde ,  qu'on  nomme  auflï 
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Doda,  dont  il  eut  deux  fils  ,  Clovis  ~~ 
&  Childebert.  Il  fut  enterré  a  faint  **'  frSfc 
Waft  d'Arras ,  qui  le  reconnoît  j>qvlt  G:ft.Fr+c.&» 
fon  fondateur-  On  découvre  à  travers 
l'obfcurité  affe&ée  de  l'hiftoire  de  ces 
tems-là  y  que  ce  prince  avoir  de  gran- 
des qualités.  La  confiance  dont  il  ho- 
nora faint  Léger ,  prouve  qu'il  fçavoit 
goûter  &  fuivre  defages  confeils.  Ceft 
beaucoup  pour  fa  gloire  ,  que  les  au* 
teurs  contemporains  n'en  difent  aucun 
mal.  Toutes  les  plumes  d'alors  étoient 
vendues  a  la  famille  de  Pépin.  Ceft  ce 
qui  a  fait  dire  à  quelques  fçavans  ^  que. 
nous  n'avons  que  des  mémoires  fort  coince, 
infidèles  fur  les  derniers  rois  de  la  pre-       Montent 
miere  race  ,  &  que  c'eft  très-inj-ufte-abrechu 
ment  qu'ils  ioiit  appelles  fainéans.  * 
Quoi  qu'il  en  foit ,  malheureux  3  fans 
avoir  mérite  de  l'être,  Thierri  fut  tour- 
à-tour  le  jouet  du  caprice  du  fort  &: 
de  r ambition  des.  grands  de  (on  royau- 
me. Exclus  dès  le  berceau  de  la  fuccef- 
fion  du  roi  fon  père  ^ijyerfc  du  trône 
par  un  frète  ambitieux,  ij  ne  rentre 
dans  fes  droits  que  pour  être  l'efclave 
de  ceux  dont  le  ciel  Ta  fait  naître  fou- 

*  M.  Obrcchc  pretend  que  les  véritables  fources. 
de  leur  hiftpice  fe.  crouvcQt  dam  les  titres  des  ancien» 
chapitres  ou  muoafr.Tcs  d'Alfacc,  <;ui  pref<]ue  tous- 
KjcpuiïOiiFem  ces  princes  pour  leurs  fondaiçuw. 
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j^  6  verain.  La  vi&oire  de  Teftris  décida; 
^  '  enfin  de  l'empire  :  elle  ne  lui  lailïa  que 
Fombre  de  la  royauté.  S'il  eut  des  gar- 
des ,  ce  fut  moins  par  honneur  que 
pour  s'affurer  defa  perfonne.  Renferme 
à  Maumaques  ,.  maifon  de  plaifance 
fur  l'Oife>  entre  Compiegne  Se  Noyon,. 
il  n'en  fortoit  que  pour  le  rendre  aux 
aflTemblées  publiques ,  monté  fur  ua 
chariot  traîna  par  des  bœufs.  C'étoit 
un  équipage  de   diftindlion  ,.  deftiné 

J>oiu  les  reines,  mais  inconnu  jufqu'u- 
ors  aux  defeendans  du  grand  Ciovis.. 
Ce  fera  désormais  le  fort  de  fes  fuccef- 
feurs  ,,  jufqu'a  ce  que  le  petit-fils  de 
Pépin,  plus  hardi  ou  plus  heureux, 
ofe  franchir  l'efpace  immenfe  qui  effi. 
entre  le  trône  &  L'étai  de  fujet, 


c  l  o  v  1  s    in. 


•oiuw\oiv/^^Lo  VIS>  ti&F  des  enfins*   dé 


Thierri  y  fut  couronné  roi  de- 
Neuftrie  &  de  Bourgogne.  L'Auftra- 
fie  ,  toujours  défichée  delà  couronne  , 
s<cnnJ.  €4nJQ&  œconnoifïbit  d'autre  autorité  que 
tinuar.  Fra.  celle  de  Pépin ,  qui  continua  de  régner 
fous  le  nom  du  nouveau  monarque.  Ce 
reçue  ,  dont  la  durée  eft  afTez  incer- 
taine  ,  n'offre  aucun   événement  rc- 


*.  101 
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fnarquable.  il  nous  refte quelques  a&es   &/*•  Tr*u€» 
<jui  .prouvent  qu  il  rue  au  moins   de 
quatre  ans.  L'un  de  ces  anciens  monu- 
mens  eft  une  relation  du  cérémonial 
obfervé  dans  une  alTemblée  des  états    nn*    eUn** 
du  royaume  à  Valenciennes.  C'ëft  une 
pièce  précieufe ,  où  l'on  voir  le  nom 
&  le  rang  des  prélats  &  des  feigneurs 
<jui  compofoient  cette  diète.  SSSS555 

Clovis  y  préfîdoit,  revêtu  de  l'ha-  An.  693. 
bit  royal.  C'étoit  un  manteau  en  forme    T|    r,fide  â 
de  dalmatique,  quelquefois  tout  blanc,  l'aflèmbiée  tic 
quelquefois  mi- parti  de -bleu  ,  très- Valendennes- 
court  fur  les  côtés,long  jufqa'aux  pieds 
par  devant,  traînant  beaucoup  par  der- 
rière. On  ne  dit  point  s'il  était  affis  fur  VJM  fec*h  ?• 
,  r  r  ,    Ben.  $*rt.  *- 

un  trône  ,  la  couronne  iur  la  tête ,  le 

feeptre  à  la  main  :  mais  il  eft  certain 
par  quantité  de  monumens  qui  nous 
reftent  de  ces  tems  là ,  que  les  rois  de 
la  première  race  ne  paroirtbient  point 
autrement  dans  cqs  grandes  alïemblées 
tie  la  nation.  Leur  trône  ou  fiége  royal 
croit  une  efpece  de  tabouret  fans  bras 
ni  doiîier,  comme  pour  avertir  le  mo- 
narque qu'il  devoit  fe  foutenir  par  lui- 
mime,  &  ne  s'appuyer  fur  perfonne. 
Leur  couronne  ,  ou  plutôt  leur  diadè- 
me ,  étoit  un  cercle  d'or ,  enrichi  de 
jdeux  rangs  de  pierreries  >  leur  feeptre  , 
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"  tantôt  une  fimple  paJme ,  tantôt   une 
An-  693.  verge  d'or ,  de  la  hauteur  du  prince, 
&  courbée  comme  une  crolïe* 

Les  actes  dei'atîembiée  de  Valen- 
ciennes,  après  Ciovis,  nomment  douze 
évëcpes  ou  ieîgneari  :  on  leur  donne 
ie  titre  &illuftres  ,  comme  au  roi ,  qui 
n'étoit  diftin^ué  des  grands  de  fon 
royaume  ,  que  par  les  qualihcations 
Séircfighricnic^  très-pieux  3  très-clé- 
ment 5  très-excellent.  On  voit  enfuite 
huit  autres  ieigneurs  ,  xjrii  font  ample- 
ment appelles  comtes  ;  huit  grafions  , 
c'étoient  des  magiftrats  prépoïes  pour 
juger  les  affaires  du  fifc,  ou  de  finance; 
quatre  domeftiques  ,  ou  gouverneurs 
des  maifons  royales  ;  quatre  référen- 
daires ,  dont  la  fonction  étoit  d'appofer 
le  fceau  du  roi  aux  actes  publics;  enfin 
quatre  fénéchaux  :  c'étoient  alors  de 
limples  officiers  ,  fubordonnés  aux 
maires.  Ils  n'avoient  que  l'adminidra- 
tion  des  revenus  de  la  maifon  du  roi. 
Ce  fut  par  la  fuite  la  première  dignité 
du  royaume.  Le  comte  du  palais  n'eft 
nommé  que  le  dernier.  Il  avoir  peut- 
être  une  place  à  part  aux  pieds  du  roi  j 
ou  ce  qui  eft  plus  probable  ,  étant 
obligé  de  rendre  compte  de  fes  juge- 
inens  ,  il  n'écoit  point  alfa  parmi  la* 
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j*sges,  Uarrêt  de  l'afTemblée  eft  fouf- 
crit  par  un  chancelier.  C'eft  ainfi  qu'on  An.  ^93* 
appelloit  ceux  qui  écrivoient  ou  fi- 
gnolent les  a<âes  que  le  référendaire 
de  voit  fceller.  C'eft  aujourd'hui  le  nom 
du  premier  Àqs  magiftrats. 

Il  ne  paroît  pas  que  Pépin  ait  affiffcé    Lcs  armées 

n  .      r  i  n  >  1  Françoiies 

a  ce  jugement;  les  acres  nen  parlentiOU5  u  prc. 
point,  Ilétoit  fans  doute  occupé  à  quel-mierc  cacc* 
que  expédition  :  on  ne  le  vit  guères 
manquer  à  ces  cérémonies  d'éclat.  Ce 
fut  dans  une  de  ces  aflemblées  fous 
Thierri ,  qu'il  fit  ordonner  au  nom  du 
roi ,  qu'au  premier  ordre  du  maire  du 
palais ,  chaque  duc  fe  tiendroit  prêt  à 
marcher ,  &c  qu'au  fécond  il  condui- 
roit  fans  aucun  retardement  les  hom- 
mes qu'il  devoit  fournir  en  tems  de 
guerre.  On  ne  connoiiïoit  point  alors 
ce  que  c'étoit  que  troupes  réglées.  Cha- 
que province  avoit  fa  milice-  On  com- 
mandoit  d'ordinaire  celle  qui  croit  plus 
voifine  des  lieux  où  l'empire  portoit 
fes  armes.  Ceux  qui  tenoient  des  bi-**lnX*  "fit* 
néfiecs  du  prince  ou  de  l'églife  ,  ceux  l%\\  f^0!4** 
qui  poffédoient  des  terres  Saliques  , 
tous  les  François  enfin  étoient  obligés 
de  fervir  le  roi  en  perfonne.  Les  cvê- 
ques  même  n'en  étoient  pas  exempts. 
Ceux  d'encre  eux  qui  avoient  l'humeur 
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'  guerrière,  s'armoient  de  toutes  pïe* 

An.  693.  ces  j  #r  fe  précipitoient  dans  la  mêlée. 
Ceux  qui  fefaifoient  fcrupule  de  ré- 
pandre le  fang,  fe  contenaient  de  lever 
les  mains  au  ciel  pour  l'heureux  fuc- 
cès  du  combat.  Ceux  qui  écoient  plus 
fages  &c  plus  religieux  j  fe  rachetoient 
pour  de  l'argent  de  cette  fanguinaire 
obligation.  Alors  ils  envoyoient  leurs 
vaflfaux  fous  la  conduite  d'un  avoué 
ou  vidame.  C'étoit  un  noble  ,  vail- 
lant ,  brave  ,  puiflfant,  que  les  églifes 
choififioient  pour  défendre  leur  patri- 
moine. On  donnoit  des  lettres  de  dif- 
penfe  à  ceux  que  l'âge  rendoit  inca- 
pables de  fervice.  On  condamnoit  à 
de  groflffs  amendes  ,  ceux  qui  man- 
quoient  au  rendez-vous  général  de 
l'armée. 

Il  y  avoit  dans  les  provinces ,  par- 
ticulièrement fur  les  frontières ,  des 
magasins  deftinés  pour  l'entretien  de 
ces  troupes.  11  ne  paroît  pas  qu'elles 
euflfent  d'autre  foide  que  le  butin.  La 
coutume  étoit  de  l'apporter  en  com- 
mun ,  &  de  le  partager  de  même.  Les 
prifonniers  devenoient  autant  d'efcla- 
ves.  Les  otages  fubifloient  le  même 
fort  ,  lorfque  ceux  qui  les  avoient 
donnés    venoient    à  manquer  à  leur 

engagement. 
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engagement.  Les  armées  Françoifes  > 
fous  le  règne  des  Mérovingiens  ,  n'é- 
toient  compofées  que  d'infanterie» 
o  il  y  avoit  quelques  cavaliers ,  cetoit 
pour  efcorter  le  général ,  &c  porter  fes 
ordres.  On  ne  connoifloit  fous  la  pre- 
mière race ,  d'autre  bannière  de  Fran- 
ce que  la  chape  de  faint  Martin.  C'é- 
toit  un  voile  de  taffetas  ,  qui  portoit 
l'empreinte  du  faint ,  ôc  qu'on  alloit 
prendre  en  grande  pompe  fur  fon  tom- 
beau. On  la  gardait  avec  refpeét  fous 
une  tente.  On  la  promenoit  en  triom- 
phe autour  du  camp ,  lorfqu'on  étoit 
près  de  donner  le  combat.  Nos  rois 
avoient  tant  de  confiance  à  la  protedtion 
du  faint  prélat  5  qu'avec  cet  étendard 
ils  fe  croyoient  alfurés  de  la  victoire. 

L'affemblée  de  Valenciennes  eft  le  An.  69s 
dernier  événement  mémorable  dure-    01165)$. 
gne  de  Clovis.  Il  mourut  dans  la  qua- 
torzième ou  quinzième  année  de  fon      Ma  .   . 
âge.  Il  fut  enterré  a  Choify-fur-1'Aifne,  clovis 
près  Compiégne.  Les  hiftoriens  de  ce 
tems-ld ,  trop  occupés  de  Pépin  ,  ne 
nous  apprennent  aucunes  particulari- 
tés de  ce  jeune  prince.  On  ignore  ce 
qu'on  en  pouvoit  efperer.  On  ne  lui 
jdonne  ni  vertus ,  ni  vices. 

Tome  L  O 
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Hildebert  fuccéda  aux  états  & 
An.  69^.  ^_^ à  la  captivité  de  Clovis  fon  frère. 
chiUebert  cft}]  n'avoit  qu'onze  à  douze  ans  ,  lorf- 

prudamc  roi.        ,..  r       1         a  t  .1 

qu  il  monta  lur  le  trône.  Le  pouvoir  de 
Pépin ,  à  lafaveur  de  la  minorité ,  alloit 
G'fi'^r-e'^*  toujours  en  croififant.  11  avoit  à  fa  cour 
tous  les  grands  officiers ,  le  comte  du 
palais,  le  grand  référendaire ,  &  l'in- 
tendant des  maifons  royales.  Il  ne  laif- 
fa   auprès  du  jeune  roi  ,  qu'un  petit 

Sicnnd.con-  .f         j       t  n-  rr  j  i 

ttnuat.  Fred,  nombre  de  domeitiques ,  gens  arndes , 
c.  104.  g£  deftinés  moins  pourfervir  le  monar- 

que ,  que  pour  examiner  fes  actions. 
L'ambitieux  relent  avoit  deux  fils.Dro- 
gon  &  Grimoald.  Il  fit  le  premier  duc  de 
.Annales  Me- BOUraocrne ,  nomma  le  fécond  maire 

tenfes  ad  an-    ,  i    ""      j     xt       n_   '        t  >    A     '  r  ' 

nnmyiz,  du  palais  de  JNeuitrie.  L  aine  ne  iurve- 
cut  pas  long-tems  à  fa  nouvelle  digni- 
té. Le  cadet  lui  fuccéda  dans  fa  princi- 
pauté. Oeil:  l'expreffion  de  l'auteur  des 
Annales  de  Metz.  Ce  qui  fait  voir  que 

ce  duché  étoit  moins  un  gouvernement 

-    qu'une  efpece  de  fouveraineté. 
An.  70S.  ^  T  ,      1  •  , 

'  L  ambition  n  occupoit  point  tous  les 


Chîldesert     III.        315 
momens  de  Pépin  :  il  en  donna  quel- 
ques-uns à  l'amour.  Il  y  a  des  auteurs  ^N*  7°^* 
qui  prérendenc  qu'il  répudia  Plectrude,       7 °7- 
pour  époufer  Alpaïde,  dont  il  eut  un  „  Amours  de 

K.         rL  1         •      /■  1  1     Pcpm.    Naïf" 

his,  11  connu  depuis  lous  le  nom  de  tance  de  char- 
Charles-Martel.  Il  nous  refte  cependant  ie^Mat£d« 
plutieurs  aétes  qui  prouvent  que  la  pre- 
mière n'a  jamais  été  féparée  de  fon 
mari.  Ainfi  ou  la  féconde  n'a  eu  que  Idem  "***« 
le  titre  de  maîtrefTe  ,  ou  le  duc  Auftra- 
fien  ,  à  l'exemple  de  quelques-uns  de 
nos  premiers  rois  ,  &c  f uivant  l'ancien- 
ne coutume  d^s  Germains ,  eut  deux  **' MtUn^ 
femmes  a  la  fois.  Ce  commerce,  ou  fî 
l'on  veut ,  ce  mariage  fcandaleux  exci- 
ta le  zélé  de  faint  Lambert  ,  évèque  ce 
Liège.  Le  pieux  prélat  ofa  s'élever  con- 
tre cet  adultère  public  :  il  fut  afTaflmé 
par  Odon ,  frère  d'Alpaïde.  On  allure 
que  Pépin  autorifa  ce  parricide.  La  ven- 
geance fut  prompte  ,  difent  les  hifco- 
riens.  Le  meurtrier  fe  fentit  tout-à- 
coup  rongé  de  vers ,  &  déchiré  par  des 
douleurs  fi  vives,  qu'il  en  devint  fu- 
rieux ,  Se  fe  précipita  dans  la  Meufe. 
Cette  maladie  de  vers  croit  alors  fort 
commune,  &  comme  épidémique.  T    , ,.  . 

Ce    règne  elt  célèbre  par  quelques  militaire  roui 
expéditions  militaires.  Il  y  eut  guerre  ç^SStiJt!- 

O  ij 
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~~  contre  Egica ;  roi  des  Vifigoths.  L'hiA 

An.  7o£.  °  b  i  r       i 

<.      '         toire  ne  marque  point  quel  en  tut  le 
oc  joj.     f      v  ,     Tj      r  i 

7  lucces.  Kadbode  ,  duc  des  Frifons  ,  le 
Gcfi.  reg.  c.  révolta  une  féconde  fois  :  il  fut  de  nou- 
veau battu  &  alïujetti  au  tribut.  Les 
Allemands  >  unis  aux  Suéves  ,  avoient 
fecoué  le  joug.  Pépin  marcha  contre 
Williare  leur  duc ,  le  défit ,  &  le  fou- 
rnit. Mais  il  ne  put  le  dompter.  Bientôt 

Jinn,  Macnf  |e  fier  Va(Tal  reprit  les  armes ,  il  fut  en^- 
core  vaincu.  Ce  fécond  échec  ne  lui 
abbattit  point  le  courage.  On  fut  obligé 
d'envoyer  contre  lui  une  troifiéme  ar- 
mée. Déjà  elle  étoit  entrée  furies  terres 
d'Allemagne  ,  prête  a  y  porter  le  fer  & 
le  feu ,  lorfque  la  mort  de  Childebert 
la  fit  rappeller. 

Ce    prince   mourut  âgé    d'environ 

r-i  -î!Î0wC  vinst-huic  ans ,  dont  il  en  avoit  régné 
ieize  a  dix-lept.  11  rut  enterre  avec  ion 
frère  àChoify-fur-1'Aifne.  On  ignore  le 
nom  de  la  reine  fon  époufe.  Il  laifTa  un 

Utm   ibtd  ^LS  5  °lu*  ^u*  ^ucc^a  f°us  ^e  nom  ^e  Da- 
gobert  III.  Ses  bienfaits  envers  les  égli- 

fes  y  font  l'éloge  de  fa  piété  &  defagé- 

nérofité  :  Pexade  juftice  qu'il  rendit  a 

fes  fujets  prouve  la  folidité  de  fon  ef~ 

prit   &c  la   droiture  de  fon    cœur.  Il 

jious  refte  quantité  de  preuves,  qu'il 

exerça  par  lui-même  cette  fondion^ 
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la  première,  quoique  peut-être  la  moins 
brillante  de  la  royauté.  C'efl:  ce  qui  lui 
a  mérité  le  glorieux  furnom  de  Jutte* 
Il  y  en  a  qui  lui  donnent  un  fécond 
fils  ,  furnommé  Daniel.  C'eft  une  er- 
reur. Ce  prince  dans  une  charte  que 
nous  avons  de  lui ,  reconnoît  qu'il  eft  Lf  p-  Lsih. 
fils  de  Childéric  II ,  petit  -  fils  de  Ba-  r;/„**^V,] 
tilde  j  8c  neveu  de  Clotaire  III. 


DAGOBERT     II  L 


DAgobert  ,   en  montant    fur  le  An.  711. 
trône  de  fon  père  ,  écoit  deftiné    Dagoben 
à  y  faire  le  même  perfonnage.  On  le  conromié  toi* 
montra  aux  peuples  ,   dont  il  reçut  les 
hommages  8c  les  préfens.  On   le  ren- 
ferma enfuice  dans  une  maifon  de  plai- 
fance  ,  pour  y   vivre  dans  une  indo- 
lence indigne  de  (on  rano-  &  de  fa  naif- 
fance.  Il  avoir  tout  au  plus  douze  ans.    c       j 

.  i         »  Stcnud.  ton* 

Pépin  gouverna  toujours  avec  la  même  tiunst.  Fr<J. 
autorité.  Il  reprit  ledeifein  de  dompter  c'  I0"t* 
les  Allemands  &  les  Sueves.  On  en  lit 
un  Ci  horrible  carnage  ,  qu'on   les  mit 
pour  quelque  tems   hors  d'état  de  re- 
mue is  Radbode  ,  duc  des  Frifons,  «***•***«*/ 
continuoit  de  lui  caufer  de  vives   in- 

Oiij 
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Gcji.rtg.Fr.  <\m&uàzs  :  il  rechercha  fon  amitié.  Ce 
(.)o.  fut  dans  cette  vue  qu'il  lui  fit  deman- 

der Theudelinde  fa  fille ,  pour  Gri- 
moald  fon  fils.  Le  mariage  fut  conclu. 
Le  duc  Auftrafien  cependant  n'en  re- 


tira aucun  avantage. 


An  714.        Quelque  tems  après,  Pépin  tomba 
dangereufement   malade  à  Jupil ,  une 
Grîmoaïd  cft  Je  fes  maifons  de  campagne  fur  le  bord 

afiaffine.    Son  j    t     \g      r  '      \      '    J     f  L* 

fils  encore  en-  de  la  Meule  ,  vis-a-vis  de  ion  château 
fanriuifuccé-  d'Hériiïal.  Grimoald  fe  mit  auffi-tôt  en 
chemin  pour  fe  rendre  auprès  de  lui. 
Ce  jeune  feigneur  pafîant  par  Liège , 
entra  dans  l'églife  de  faint  Lambert.  11 
y  faifoit  des  vœux  pour  la  faute  de  fon 
père  ,  lorfqu'un  fcélérat  nommé  Ran^ 
gaire  le  perça  de  plufieurs  coups ,  dont 
il  expira  furie  tombeau  de  celui  qu'il 
jnn.  Mnenf.  invoquoit.  Il  laifïbit  un  fils  encore  en- 
*^4/»».  714-    fant,  appelle  Theodald  :  Pépin  le  fit 
maire  du  palais  de  Dagobert.  C'étoit 
une  entreprife  injufieufe  aux  feigneurs, 
qui  avoient  toujours  eu  le  droit  d'élire 
ce  premier  officier  de  la  couronne  ;  à 
l'état  5    auquel  on  donnoit  un  enfant 
pour  gouverneur  ;  &  au  roi ,  que  l'on 
mettoit  fous  la  tutelle  d'un  enfant  au 
berceau.  Mais  le  duc  avoit  toute  auto- 
rité :  perfonne  ne  remua. 
Mon  de         Ce  fat  le  dernier  attentat  de  l'am- 
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biteux  Pépin  }  fa  maladie  augmenra  : 

il  mourut  à  Jupil,  après  avoir  gouverné  An.  7l4- 

plus  en  fouverain  qu'en  miniftre  ,  pen-  PePin- Ses 

1  •  r  o     V  s~\  grandes  quaii- 

dant  vingt-iepc  ans  oc  iix  mois.  Un  ne  Tés, 
peut  luirefufer  les  grandes  qualités  qui 
forment  le  héros  j  un  efprit  vafte,  mais 
fage  &  réglé  >  une  hardieflTe  au-defîus  mim 
des  obftacles ,  mais  qui  ne  l'emporta 
jamais  trop  loin  y  une  intrépidité  îupé- 
rieure  à  tous  les  dangers  ,  qu'il  fçut 
toujours  prévoir  &  furmonter  j  un  ta- 
lent admirable  pour  gouverner  les  ef- 
prits  les  plus  inquiets.  Perfonnene  pof- 
féda  plus  éminemment  le  grand  art  de 
les  ménager  &  de  les  occuper  à  propos» 
Utile  à  la  France ^  il  y  rétablit  Tordre,  la 
piété  &  la  juftice  :  zélé  pour  la  religion* 
il  la  fit  prêcher  aux  peuples  enfevelis 
dans  les  ténèbres  du  paganifme  ,  mais 
il  ne  put  éviter  le  blâme  inféparable- 
ment  attaché  à  toute  ufurpation.  Il  op- 
prima fes  légitimes  maîtres  :  c'eft  un 
tyran  y  nom  toujours  odieux* 

Il  avoir  eu  quatre  fils,  Drogon  & c*f !*/*£?* 
Grimoald,  qui  moururent  avant  lui, 
Charles-Martel  à  qui,  fuivant  Eginard, 
il  laida  la  première  charge  du  palais , 
ik  Childebrand  que  quelque-uns  pré- 
tendent ctre  la  tio;e  de  la  troifieme 
xace.  Il  ne  paroi:  pas  que  ce  dernier 

Oiv 
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ait  eu  aucun  partage.  On  ignore  quel 
fut  celui  d'Àrnoul  5    fils  de  Drogon. 
Théodald  avoit  fuccédé  à  Grimoald  ton 
^       père  dans  la  charge  de  maire  du  palais 

frsnsïZ*\i.  ^e  Neuftrie  &  de  Bourgogne  :  il  en  fil- 
les fondions  fous  la  tutelle  de  Ple&ru- 
de  fon  ayeule.  Cette  femme  ambitieu- 
fe5  pour  réunir  toute  la  puiffance  de  fon 
mari ,  fit  arrêter  Charles  5  8c  le  fit  pri- 
fonnies  à  Cologne  ,  où  elle  faifoit  (on 
féjour  ordinaire. 

Mais  bientôt  les  feigneurs  de  Neuf- 
"  trie    s'ennuyèrent   du  gouvernement 

An.  715.  d'une  femme.  Ils  vinrent  trouver  Da- 
Dagobert    gobert  qui  avoit  alors  dix-fept  ans  ,  & 

Jîes.d  le$  ar  l'excitèrent  à  la  guerre.  Ce  jeune  prin- 
ce 5  animé  par  leurs  difcours ,  prend  la 
conduite  des  affaires  .,  levé  une  armée , 
s'avance  contre  les  Auftrafiens  ,  les 
furprend  dans  la  forêt  de  Guife  *  ,  &c 
les  taille  en  pièces.  Le  carnage  fut  fi 
grand,  que  le  petit-fils  de  Pledrude 
eut  peine  à  fe  fauver.  Le  foible  mo- 
.  narque  ne  fçut  point  profiter  de  fa  vic- 
toire :  il  laiffa  créer  un  nouveau  maire 
du  palais  :  c'étoit  fe  remettre  dans  les 
fers.  Cette  charge  fut  donnée  à  Rain- 
froy    l'un    des   plus    conlîdérables  &: 

*  In   Cotia  fflva,  :   c'cft   ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui la  fbiêc  de  Compiégne. 
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des  plus  braves  feigneurs  de  la  cour  de 
Neuftrie.  Il  porta  la  guerre  jufques 
dans  le  fein  de  FAuftrafie  ,  où  il  mit 
tout  a  feu  &  à  fan^  ,  fe  ligua  avec  les 
Frifons  &C  les  Saxons  pour  les  engager  à 
reprendre  les  armes ,  &  tout-à-coup  ra- 
mena Dagobert  dans  fes  états. 


Ce  fut  pendant  ces  troubles,  que  An.  716. 
Charles-Martel  échappa  de  fa  prifon.     Moi-c  de 
Il  fut  reçu  en  Auftralie  comme  un  anse  Das°  erc# 
tutélaire  de  Pépin.  Les  peuples  crurent 
voir  revivre  ce  grand  homme  :  ils  le 
reconnurent  pour  leur  duc  d'un  con- 
fentement  unanime.  Tel  étoit  l'état  des 
chofes,  lorfque  Dagobert  mourut  dans    Geft.  np 
la  dix-feptieme  année  de  fon  âge  ,  3cFr<%?¥'  Ct  ]~* 
la  cinquième  de  fon  règne.  Il  ait  en- 
terré au  monafteredeChoify-fur-rAif- 
ne.  Le  nom  de  fa  femme  eft  ignoré.  Il 
laitïoit  un  fils  nommé  Thierri  :  Rain- 
froy  le  trouva  trop  jeune  pour  porter 
une  couronne.  Il  alla  chercher  Daniel  , 
fils  de  Childéric  II  ,  &  le  tira  du  mo- 
naftere  où  il  étoit  en  habit  de  clerc  ^ 
pour  l'élever  fur  le  trône.  On  le  nom- 
ma Chilpéric. 


Ov 
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An.  yi6t' 


m 


CHILPERIC     III. 

charîes-Mar~  éf~^  E  nouveau  monarque  ne  doit 
par  u  d^de^-**  point  être  confondu  parmi  les 
Priie.  rois  fainéans.  Il  avoit  environ  quaran- 

te-cinq ans  ,  lorfqu'il  monta  fur  le  trô- 
ne :  il  eut  prefque  toujours  les  armes  a 
Gcfi.  F.c.  52  la  main  ,   pour  en  foutenir  les  droits. 
Rainfroy  féconda  fes  grandes  vues.  Ils 
marchèrent  en  Auftrafie  pour  s'oppo- 
fer  à  Charles-Martel.  Radbode  ,  duc 
Sernd.  ccn  ^e  Frife  ,  de  concert  avec  le  roi ,  avoit 
ti*»*u  F-nd.  paflTé  le  Rhin  ,   &  s'étoit  avancé  juf- 
qu'aux  portes  de  Cologne.  Charles  ré- 
folut  de  commencer  par  cet  ennemi , 
&  de  l'attaquer  avant  qu'il  fe  fût  joint 
à  l'armée  royale.  Le  combat  fw:  dos 
plus  fanglants.    La  valeur  du  prince 
Auftrafien  ne  put  fixer  la  viftoire^  il  fe 
vit  forcé  de  céder  au  nombre.  C'elt  le 
feul  échec  que  ce  grand  homme  ait  ja- 
f     ^     mais  reçu. 
chiipénc  &       Les  Frifons ,  après  cette  vi&oire ,  fe 
tt.qz  fou  armée  joignirent  aux  Neuftriens ,  ravagèrent 

«a  déroute.      'Pu  t  j         •     1  ^     a 

enlemble  tout  le  pays  depuis  les  Ar- 
demies  jufqu'au  Rhin  ,  8c  vinrent  met- 
tre le  fiége  devant  Cologne.  Pleftrude 
fçut  conjurer  l'orage  ,  en  leur  donnant 
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tine  greffe  fomme  d'argent.  Chacun  ne  ~7  " 

fongea  plus  qu'à  fe  retirer  ,  Radbode      N*71   • 
en  Frife  ,  Chilpéric  en  Neuftrie.  Char- 
les cependant  avoit  ramaflé  les  débris 

de  fon  armée  :  il  fe  jetta  dans  la  forêt    ***** e-  >*• 

1  j  07. 

d'Ardenne  avec  cinq  cens  hommes  , 
en  attendant  quelque  occafion  favora* 
ble  d'agir.  Elle  fe  préfenta  bientôt.  Le 
roi  avoit  aiiis  ion  camp  a  Ambier}  mai- 
fon  rovale  fur  la  petite  rivière  de  ce 
nom  ,  près  de  l'abbaye  de  Stavelo.  Un 
foldat  Auftrafien  fe  charge  de  mettre 
cette  armée  en  défordre ,  fi  on  lui  per- 
met de  l'attaquer  feul.  Il  marche  droit 
aux  Neuftriens ,  qu'il  trouve  fans  fen- 
tinelles  >  fans  armes  ,  fans  défiance  ,. 
fans  crainte.  Il  met  auffirtôt  l'épée  à  la 
main  ,  criant  d'une  voix  terrible  :  Voici 
Charles  avecfes  troupes  ,  &  perce  tous 
ceux  qu'il  rencontre.  L'épouvante  fe  ré- 
pand dans  tous  les  cœurs.  Le  prince 
d'Aufixafie  ,  témoin  de  la  conflerna- 
tion ,  fond  fur  ces  gens  effrayés,  &  les 
met  en  déroute.  Us  prirent  la  fuite  avec 
tant  de  précipitation  >  que  Chilpéric  8c  , 

Rainfroy  eurent  peine  à  s'échapper. 

Cecte  viftoire  illuftra  le    nom  de      N*  7I7* 
Charles  >   &  releva  les  efpérances  de     Bataille  de- 

r  t  a     n      r  '  Vinchi    ,    od: 

ion  parti.  Les  Auitraiiens  venoient  en  chilpéuc   di 
foule  grollir  fon  année.  Bientôt  il  fed6fail- 

O  vj 
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à  '  vit  en  crac  de  porter  la  guerre  chez  Tes 

An,  717.  ..     r     .  & 

ennemis  :  11  le  mit  en  campagne  ,  des 
que  la  faifon  le  permit  ;  paila  la  forêt 
Charbonnière  ,  &  défola  tout  le  pays 
Um  * ilid'  jufqu'à  Cambray ,  où  Chilpéric  vint  à 
fa  rencontre.  Les  deux  armées  fe  joi- 
gnirent au  village  de  Vinchy.  La  ba- 
taille fut  des  plus  fanglantes.  Charles  , 
quoiqu'inférieur  en  nombre  ,  remporta 
une  vi&oire  complette ,  &  pourfuivit 
le  monarque  jufqu'à  Paris.  Mais  voyant 

Jfnn.  Metenf.  '    1'    T  '  •       / 

4dan.7i7/  S[ue  cetce  capitale  le  preparoit  aune 
vigoureufe  défenfe>  il  tourna  tout-a- 
coup  du  côté  de  Cologne  ,  qui  lui  ou- 
vrit {es  portes.  Ple&rude  fut  forcée  de 
lui  remettre  les  tréfors  de  Pépin  ,.  &  de 
lui  livrer  {es  petits-fils  ,  Théodald  > 
Hugues  y  &  Amoul,  qu'il  retint  fous 
bonne  garde.  Ainfl  l'heureux  duc  fun 
maître  de  toute  cette  partie  de  l'em- 
pire François ,  &  fe  fit  de  nouveaupra- 
clamer  prince  d'Auftrafïe- 

J— — — »       Charles,  malgré  tant  d'avantages,. 

An.  718.  ne  croyoit  pas  encore  {on  autorité  af- 
charies  fait  fez  affermie.  Il  connoififoit  l'inclination 

rrcciimer      jes  AuftrafienS  pour  le  fang  de  Clovis  : 

Cloraire  IV  ,  .  r  r> 

roi  d-'Auftra-  un  interrègne  de  trente-lept  ans  corn- 
mençoit  à  les  ennuyer  r  il  leur  donna 
un  roi  de  la  famille  de  leurs  anciens 
maures.  Il  fut  nommé  GLotaire  1V\ 
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Quelques-uns  le  difent  fils  de  Thierri 
III  :  quelques  autres  lui  donnent  Clovis  ^ 

II  pour  père.  Cette  démarche  du  d\icGeft^r-u*>~ 
effraya  Rainfroy  :  il  en  prévit  toutes  les 
conféquences.  Il  ne  pouvoit  plus  comp- 
ter fur  le  fecours  des  Frifons  3  que  le 
voiimap-e  de  Charles  obliçreoit  de  vivre 
en  paix  :  il  chercha  à  lui  fufciter  d'au- 
tres ennemis.  Les  Gafcons  fortis  de 
leurs  montagnes  fous  les  règnes  précé- 
dens  ,  s'étoient  emparés  du  pays  qui 
porte  aujourd'hui  leur  nom.  Ils  étoient 
commandés  par  un  duc  ,  nommé  Eude, 
homme  très-habile  >  qui  fçut  pro- 
fiter des  troubles  ,  pour  étendre  (es 
conquêtes.  Maître  de  prefque  tout 
le  pays  au-delà  de  la  Loire ,  il  ne  Sec**J.  cfp- 
vouloit  reconnoitre  ni  le  roi  ,  ni  IÔf#I07. 
royaume  de  France.  Ce  fut  à  ce  rebelle 
audacieux  que  la  cour  de  Neuftrie  eut 
recours.  On  lui  confirma  tous  les  droits 
de  la  fouveraineté  qu'il  avoit  ufurpée  : 
à  ces  conditions  li  avantageufes  pour 
lui ,  mais  fi  honteufes  pour  l'état  3  il 
amena  un  grand  fecours. 

Chilpéric  ,  avec  ce  renfort  3  marcha  ildflFahrar- 
contre  les  Auftrafiens.  On  ne  partait  a  mée  ™>^Iôr 

r  i  1  -,       1         •  ^     •    ai,?r«-sa2  Solf- 

ia cour  que  de  triomphes  ëc  de  vidtoi- fons. 

res.  Mais  bientôt  toutes  ces  belles  ef- 

pcrance$  «'évanouirent.  On  apprit  que 
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Charles  s'avançoit  vers  Soilïons.  Cettet 
nouvelle  mie  la  consternation  dans  Tar^ 
Xdsm3ibid  m^e  ro7a^e'  La  terreur  étoit  fî  grande 
dans  tous  les  efprits  ,  que  paroîrre  &c 
vaincre  ,  ne  fut  qu'une  même  choie 
pour  le  duc  d'Auitrafie.  Eude  reprit 
avec  précipitation  le  chemin  de  l'Aqui- 
taine :  Chilpéric  le  fuivit  avec  ce  qu'il 
put  emporter  de  (es  tréfors  :  Rainfroy 
le  fauva  dans  Angers  >  où  forcé  ,  qua- 
tre ans  après,  de  capituler  ,  il  plia  iuus 
l'autorité  de  Charles  ,  qui  par  grâce  lui 


An.  719,  laifTa  ce  comté  pour  le  refte  de  fa  vie. 

Xyf      .  Le  vainqueur  pourfuivit  les»  fuyards 

Mortde     •   c    >m    c  ■  >i      <r  c 

une.       juiqu  a  la  Seine  y  qu  il  paiia  lans  oppo— 

fition,  fe  préfenta  devant  Paris  qui  lui 
ouvrit  fes  portes  ,  s'empara  de  i'Orléa- 
nois  Se  de  la  Touraine ,  força  les  fei- 
gneurs  de  proclamer  Clotaire  roi  de 
Neuftrie  &  de  Bourgogne  ,  &  fe  fit  re- 
connoître  maire  du  palais  de  ces  deux 
Uw,  ihid.  royaumes.  Mais  le  nouveau  monarque 
ne  jouit  pas  long-tems  de  la  double 
couronne  qu'on  venoit  de  lui  conqué- 
rir. 11  mourut  la  même  année  ou  la  fui- 
vante  v  dans  la  quarante-neuvième  an- 
née de  fon  âge,  fuivant  le  père  le  Coin- 
te,  qui  lui  donne  trois  ans  &:  demi  de 
règne.  Le  plus  grand  nombre  eft  de 
ceux  qui  prétendent  qu'il  ne  porta  la 
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Couronne  que  dix-fept  mois.  On  voir 
fon  tombeau  à  Concy  en  Vermandois. 
Cetre  mort  fut  fuivie  de  quelques  mois 
d'interrègne.  Ce  toit  un  artifice  de 
Charles  ,  pour  fonder  les  efprits  de 
la  nation.  Mais  bientôt  il  s'apperçut 
que  le  nom  de  roi  étoit  toujours  cher 
éc  refpectable  aux  François.  Il  envoya 
des  ambaffadeursau  duc  d'Aquitaine  , 
pour  lui  redemander  Chilpéric  :  Eude 
le  lui  renvoya  avec  de  magnifiques  pré- 
fens.  Ce  prince  fut  couronné  roi  de 
toute  la  monarchie  ,  &  le  duc  drAuf- 
trafie  reconnu  maire  du  palais  des  9i 
trois  rovaumes. 


Tout  étant  paifibleau-dedans,  Char-  An.  711. 
les  marcha  contre  les  Saxons ,  qui  per- 
fécutoient  avec  une  violence  extrême  , 
les  Bructeres ,  les  Âttuariens  ,  les  Cat- 
tes  ,  &  les  Thuringiens  ,  peuples  tou- 
jours fidèles  à  la  religion  chrétienne  Se 
aux  François.  Il  les  attaqua,  les  défit, 
les  repouda  bien  avant  dans  leurs  ter- 
res ,  où  il  porta  le  fer  &  le  feu.  Cefl 
tout  ce  qu'on  fçait  de  cette  expédi- 
tion. Nos  anciens  auteurs  fe  conten- 
tent de  dire  qu'il  alla ,  qu'il  combat- 
tit y  qu'il  vainquit ,  qu'il  revint  triom- 
phant. Ce't  le  dernier  exploit  du  rè- 
gne de  Chilpéric.  Ce   prince  tomba 
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malade  &  mourut  à  Noyon ,  où  il  efl: 

An.  721.  enterré.  u  ne  fégna  que  cinq  àfix  ans» 
Mort  de    II  eue   toute  les  qualités  d'un  grand 

chiipétic.  t0i  ^  fage(fe  f  bonté ,  valeur ,  a&ivité  > 
ytm9ihidt  prudence.  S'il  fat  vaincu  dans  trois  ba- 
tailles ,  où  il  fe  trouva  en  perfonne  > 
c'eft  lin  malheur  qu'on  ne  doit  pas  lui 
imputer.  Le  mérite  fut  toujours  indé- 
pendant de  k  fortune.  11  ne  laifloit 
point  d'enfans  :  Charles  éleva  fur  le 
trône  Thierri  IV  ,  fils  de  DagobertIII , 
qui  fut  furnommé  de  Chelles  ,  parce 
qu'il  avoit  été  élevé  en  ce  lieu.  ' 


E 
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An.  722.  HP'Hierri  ctoit  âgé  de  fept  à  huit 

I .    .    ft    JL  ans  •>  lorfqu'il  fut  couronné  roi 

proclamé  roi  de  Neuftrie  ,  de  Bourgogne  &  d'Auf- 

cfe    toute   i^trafie.  C'eft  la  qualité  que  prend  ce 

monarchie.      t  t  1  i 

„   r  rr    jeune    monarque    dans  deux    chartes 

Le  F.  LabheJ      .  n  1      r    •  j 

Meures  ai-  qui  nous  reitent  de  lui ,  toutes  deux 

rieux,?.  45?.  faites-  en  Auftrafie  ,  lune  à  Zulpic ,  & 

Giflsreg.  pautre  au  château  d'Hériftal.  Charles 

continua  de  régner  ious  le  nom  de  ce 

Secund.  con-       .  r  Ç>  , 

tinuat.  Fred.  prince  entant.  Le  relie  de  la  vie  de  ce 
«.io7.«SrioS.  grancJ  homme  n'eft  qu'un  enchaîne- 
ment de  guerres ,  de  batailles  ,  de  vic- 
toires ôc  de  triomphes.  II  avoit  à  peiue 
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Compté  les  Saxons  ,  ôc  reconquis  tout 
le  pays  jufqu'au  Vefer  ,  qu'il  fe  vit 
obligé  de  marcher  contre  les  Alle- 
mands,  qui  s'étoient  révoltés.  Il  les  An.  725, 
défit ,  les  poufla  jufqu'au- delà  du  Da- 
nube ,  &  revint  chargé  d'un  riche  bu- 
tin. Cette    féconde  guerre  fut  fuivie 


d'une  troiiîeme  contre  les  Bavarois,   An.  72c» 
qu'il   fubjugua.  Le  duc  d'Aquitaine  , 
qui  rompit  la  paix  vers  ce  même  rems ,  " ,: 

fubit  auffi  le  même  fort.  Charles  le 
vainquit  dans  deux  batailles,  défola  ^N.  7S°* 
routes  les  provinces  de  fon  gouverne- 
ment ,  &  le  força  de  recourir  à  fa 
clémence.  Il  ne  fembloitpas  pouvoir 
fiiffire  à  tant  d'ennemis  toujours  bat* 
tus  ,  mais  toujours  prêts  à  fe  révolter  , 
lorfqae  les  Sarrafins  entrèrent  en  France 
avec  une  puiifante  armée* 

Ces  peuples ,  vainqueurs  de  l'Orient ,  tesSarrafins 

or      1       p  A  C  '  •  /    '  11'     ^'Afrique  font 

ce  de  i  Aixique ,   avoient  cte  appelles  u conquête  de 
en  Efpagne  par  le  comte  Julien.  Ce  1,ElPasnc>  l'aa 
feignent  brûloir  du  defir  de  fe  venger 
de  Rodrigue  ,  roi  des  Vifigoths  ,  qui 
avait  deshonoré  fa  fille  ,  d'autres  di* 
fent  fa  femme.  Il  fit  demander  une  en- 
trevue à  l'émir   Muza ,   lieutenant  de 
Valid  ,  calife  ou  prince  des  Sarrafins, 
ce  lui  offrit  de  lui  livrer  fon  pays  ,  s'il    RidtrhJ.  >. 
voloic  lafluret  d'un  prompt  fecours.  c'  ll' 
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""  Ces  barbares  ne  laiiferent  point  échap^ 

An.  730.  per  luie  fx  belle  occafion  d'étendre 
îears  conquêtes  :  ils  vinrent  fondre  fur 
les  états  de  Rodrigue ,  où  ils  mirent 
tout  à  feu  &  à  fang.  Il  fe  donna  une 
f  angîante  bataille  fur  les  bords  du  fleuve 
Guadalette  :  le  roi  fut  vaincu  &c  périt 
dans  la  fuite.  Cette  vidtoire  décida  de 
l'empire.  Le  royaume  des  Vifigoths ,. 
après  plus  de  trois  cens  ans ,  fut  éteint, 
&c  la  nation  prefque  entièrement  ex- 
terminée. Une  partie  cependant  fe 
fauva  dans  les  montagnes  des  Afturies, 
de  la  Galice  >  &  de  la  Bifcaye ,  où  ils 
fondèrent  un  nouveau  royaume ,  fous 
la  conduite  de  Pelage  :  c  eft  de  lui  que 
les  rois  de  Caftilie  font  defcendus. 
Plufieurs  fe  retirèrent  en  France  :  ceux 
qui  fe  fournirent  aux  Maures  ,  confer- 
verent  leur  religion ,  fous  le  nom  de 
chrétiens  Mozarabes  ~ 
teurs  pra-      La  conquête  de  l'Efpagne  fut  fuivîe 

l'S-  Jdoc  IC(^e  cô^e  ^Ll  Languedoc  &  des  autres 
terres  que  les  Vifigoths  pofTédoient 
encore  en  France..  Les  Sarrafins  pri- 
rent d'abord  Albi ,.  Rhodes  ,  Caftres  , 
&  aiîîegerent  Touloufe.  Ils  furent  con- 
traints de  lever  le  fiége.  Mais  ils  revin- 
rent quelques  années  après  5  fous  la 
conduite  d'Abderame  ,  entrèrent  dans 
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P Aquitaine  >  palferent  la  Garonne ,  pri-  xjcm>  m^ 
renc  Bordeaux  &  Poitiers  ,  brûlèrent 
l'églife  de  faint  Hilaire  ,  menaçant  de 
traiter  de  même  celle  de  faint  Martin 
de  Tours >  dont  le  tréfor  étoiten  grande 
réputation.  Eude  ,  épouvanté  de  ces 
rapides  fuccès  5  implora  le  fecours  du 
prince  des  François.  Charles  n'ignoroit 
point  les  deffeins  du  duc.  Il  fçavoit  quey 
pour  fe  rendre  indépendant ,  il  avoit 
fait  alliance  avec  Munuza  >  gouver- 
neur de  Cerdagne  5  &  lui  avoit  donné 
fa  fille.  Il  facrifia  fon  repenti  ment  par- 
ticulier au  bien  public,  &  marcha  con- 
tre ces  barbares  avec  toutes  les  for- 
ces d'Auftrafie,  de  Bourgogne  8c  de 
Neuftrie.  — - 

La  bataille  fe  donna  entre  Tours  Se  An.  732. 
Poitiers.  On  combattit  un  jour  entier.     n<  font  dé- 
Mais  enfin  le  nombre  céda  à  la  valeur  : fai  *  à  .laba~ 
Abderame  rut  tue ,  &  Ion  camp  pille,  tiers. 
On  y  trouva  des  richefles  immenfes  : 
c'étaient  les  dépouilles   des  provinces 
qu'il   avoit  ravagées  :   Charles  les  fit 
diftnbuer  à  fes  troupes.    On  ne  trouve    idem,  uu% 
dam  1js  auteurs  contemporains  aucu- 
particularités  de  cette  célèbre  jour- 
née :  ce  n'e-fl:  que   clans  Paul  Diacre  , 
qui  écrivit  fous  Charlemagne,  qu'on 
Yoit  trois  cens  foixante  de  quinze  mille 
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jl  "  Satrafins  étendus  morts  fur  le  champ 

'  ^2'  de    bataille.    Charles   ne    perdit  que 
quinze  cens  hommes.  On  dit  que  cette 
viftoire  lui  mérita  le  furnom  de  Mar- 
tel $  parce  qu'il  avoir,  comme  un  mar- 
teau ,  écrafé  les  Sarrafins.  Ce  fut  le 
terme  fatal  de  la  grandeur  des  Arabes  , 
l'afFermifiTement  de  l'autorité  du  duc 
Auftrafîen  3  la  confervation  de  la  Fran- 
ce ,  le  falut  de  l'Europe  &  de  toute  la 
chrétienté. 
Ordre  de  la      On  raconte  qu'après  cette  célèbre 
Geaerte,         vi&oire ,  Charles   inftitua  l'ordre  de 
chevalerie ,  fi  connu  fous  le  nom  de 
Théâtre     la  Genette.  11  n'étoit  compofé  que  de 
cWiosmeur   &fejze  chevaliers  5  qui  portoient  un  col- 

dcchcvaler.  ,  '        U   *  1       '        À 

lier  dora  trois  enames  entrelacées  de 

rofes  ,  au  bout  duquel  pendoit  une 

Geneîte  auffi  d'or  mafiïf.  Favin  &  lab- 

y  n.  .        bé  Juftiniani  afïurent  qu'il  étoit  fort  en 

jHfhr.tani  ,  r  i       r  i  *i 

0.  i  \  c  13.  vogue  lous  la  leconde  race  :  il  ne  pa- 
roît  pas  cependant  que  les  ordres  mi- 
litaires ayent  commencé  avant  le  dou- 
zième fiécle.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu 
au  père  Meneftrier  de  reculer  l'inf- 
titution  de  celui  de  la  Genette  jufqu'au 
règne  de  Charles  VI.  Il  dit  que  le  col- 
lier étoit  de  deux  goufTes  de    Genct  , 

DiéHo».  aux  [\ine  blanche  ,  l'autre  verte  ,  avec  ce 
mot  jamais.  Celtune  erreur ,  h  1  ou 
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en  croit  Moreri ,  qui  prétend   que  le    . 
critique  a  oris  pour  la  devife  de  Tordre         '  '  * 
îe  nom  de   /*/*«  roi  d'Angleterre  ,  ^cd'GQ' 
qu'il' a  trouvé  dans  la  defcnption  du 
coliier  deftiné  pour  ce  prince. 

L'ordre  de  la  Genette  &  celui  de  la  ordre  it  u 
cojfe  de  Genefte  ne  forment-ils  qu'un  ^. 
feul  &  même  ordre  ,  ou  font- ils  deux 
ordres  réellement  diftingués  ?  G'eft  ce 
qui  n'efl:  nullement  décidé.  On  dit  que 
ce  dernier  fut  inftitué  par  faint  Louis  , 
qui  le  reçut  le  premier  de  la  main  de 
Gautier  archevêque  de  Sens  ,  la  veille 
du  couronnement  de  Marguerite  de 
Provence,  fa  femme.  La  devife  des 
chevaliers  étoit  ce  mot ,  exaltât  humi- 
les  :  l'habit ,  une  cotte  de  damas  blanc 
avec  le  chaperon  violet  :  le  collier , 
un  compofé  de  coffes  de  genefte  émail- 
lée  au  naturel,  entrelacées  de  fleurs  de 
In  d'or,  renfermées  dans  deslozanges 
clcchces  ou  percées  à  jour,  au  bout 
duquel  pendoit  une  croix  fleurdelifée. 
S'il  eft  vrai  ,  comme  quelque  fçavans 
le  prétendent,  que  faint  Louis  n'infti- 
tua  aucun  ordre  militaire ,  il  en  faut 
conclure  que  celui  de  la  cojfe  de  Ge- 
nefte eft  plus  ancien  que  ce  monarque. 

La  Boiirçoçne  n'avoit  point  encore   ,1?.l!er(c,5*" 

i  ^    D/.  ,  J  J       ^l  peinons  de 

voulu  reconnoitre  les  ordres  de  Char-  charlci-Mar- 

ici. 
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les  :  il  s'y  rendit  à  la  tète  de  fon  armée 
viftorieufe  :  roue  plia  ,  tout  fe  fournit. 
De-là  il  marcha  contre  Popon,  duc  de 
An.  7 3  3 .  Frife ,  qui  s'étoit  foulevé  :  fa  feule  pré- 
fence  réduifit  ce  rebelle.  Une  nouvelle 

Secnnd.  con-      tir  1     ■  n  '  r 

tinuau  Fred.  révolte  fut pour  lui  une  nouvelle  moit- 

c.  je?.  fon  Je  laUriers.  Il  rentra  dans  ce  mal- 

jîmu  Metenj.  heureux   pays  ,  défit  les  Frifons  _,  tua 

SSgggg»  leur  duc ,  renverfa  leurs  idoles  ,  ab- 

a        ,      bâtit  leurs  temples  ,  fit  couper  leurs 

bois  f acres  y  brûla  leurs  villes  &  leurs 

villages  ,  pa(Ta  au  fils  de  l'épée  tout  ce 

-  '  '         —  qui  lui  rélîfta  ,  &  réunit  à  la  couronne 

-An.  73  5*  toute  la   Frife  ,  qui    déformais  n'eut 

plus  de  ducs  de  fa  nation.  Il  ramena 

enfuite  fon  armée  en  Neuftrie.  Bientôt 

il  fut  obligé  de  la  conduire  contre  les 

Aquitains.  Leur  duc  oubliant  ks  fer- 

mens  ,  avoit  repris  les  armes.  Mais  il 

n'ofa  paroître  devant  Charles ,  qui  mie 

tout  le  pays  à  feu  &c  à  fang  ,  &  revint 


An  y  6  chargé  de  riches  dépouilles.  Eudes  étant 
*  '  mort ,  Hunauld  {on  fils  refufa  d'obéir  : 
la  prife  de  Bordeaux  &c  deBlayelemic 
à  la  raifon.  Il  eut  fa  grâce  ,  on  lui  ren- 
dit ks  villes  3  Se  il  prêta  ferment  de 
fidélité ,  non  au  roi  Thierri ,  mais  au 
duc  d'Auftrafie  &  à  fes  enfans.  On  a 
peine  à  fuivre  le  héros  François  dans 


le  cours  de  fes  vidoires.  L'Aquitaine 
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foumife  ,  il  pafla  en  Bourgogne  où  l'on 
commençait  i  remuer,  loumitLyon, 
entra  dans  la  Provence ,  prk  Arles   &  wm 


.Marfeille  ,  établit  par-tout  des  gou-  . 
verneurs  fidèles  ,  &  diiîîpa  le  parti  des 
rebelles.  De-ià,  fans  pofer  les  armes , 
il  vole  en  Saxe  ,  dont  les  peuples  s'é- 
toientde  nouveau  révoltés.  Tout  rentre 
dans  le  devoir  à  (on  approche  :  on  lui 
offre  des  orages  avec  un  tribut  annuel. 

Dans  le  même  tems  les  Sarrafîns ,     n  marche 
par  la  trahifon  de  Mauronte,  couver-  contre  lesSar- 

r  \  &.  rafos    6c    les 

neur  de  Marieilie ,  lurpnrent  Avignon,  défait. 
Se  défolerent  la  Provence  &  le  Lyon- 
nois.  Charles  y  marcha  avec  fon  frère 
Childebrand.  Les   barbares  n'oferent     um^Hi^ 
tenir  la   campagne  devant  lui  :  Avi- 
gnon fut  emporté    d'afïaut ,  tous    les 
Maures  égorgés,  &  une  partie  de   la 
ville  brûlée.   Le  vainqueur ,  fans  per- 
dre de  tems  ,  pafifa  le  Rhône  ,  traverfa 
la  Septimanie  ,  pillant  ,    ravageant  ,  bard.c.  54,    " 
faccageant  tout  ce  qui  ofa  lui  rélitter  , 
&  vint  mettre  le  fiége  devant  Narbon- 
nc.  Les  Saorhiins  d'Efpagne  accouru- 
rent au  fecours  de  la  place.   Charles 
vole  a  leur  rencontre  ,   les  joint  entre 
la  pente  rivière  de  Berre  &  le  Val  de 
Corbière,  les  enfonce >  les  met  en  dé- 
route ,    &   les  pourfuit  jufqu'a  leurs 
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—  vaifleaux  ,  dont  il  s'empare.  Tout  fut 
An. .737.  pris,  tué  ou  noyé.  Cet  échec  n'abat- 
tit point  le  courage  du  brave  Athim  , 
gouverneur  de  la  ville  affiégée  :  il  re- 
fufa  de  fe  rendre.  Le  duc  qui  ne  s'opi- 
niâtroit  jamais  à  une  entreprife  où  il 
trouvoit  trop    d'obftacles  ,    laifTa  fon 
frère  pour  continuer  le  fiége ,  &  alla 
fe  faifir  de  Beziers  ,  d'Agde  ,  de  Ma- 
guelonne  ,  &  de  Nîmes,  qu'il  déman- 
tela. C'étoit  la  politique  de  ce  Prince. 
Il  ne  foufFrit  jamais  aucune  place  foTte 
dans  les  pays  qu'il  avoit  conquis  :  il  ne 
vouîoit  pas    que  rien  fût  capable  de 
l'arrêter.    Quelques    auteurs    couron- 
nent cettte  expédition  par  la  prife  de 
Narbonne}  mais  notre  ancienne  hif- 
toire  garde  un  profond  filence  fur  le 
'  fuccès  de  ce  fiége. 
An.  738.      Une    nouvelle    guerre    contre    les 
Mort  de    Saxons ,  qui  furent  de  nouveau  afTu- 
trhierri.         jettis  au  tribut ,  termina  le  règne  de 
Thierri  IV.  Ce  prince,  que  la  jeuneffè 
juilifie  pleinement  du  reproche  de  fai- 
néantife ,    mourut  dans  la  vingt-troi- 
iîeme  année  de  fon  âge  ,  &  la  dix-fep- 
tieme  depuis  fon  avènement  à  la  cou- 
ronne. On  croit  qu'il  fut  enterré  à  faint 
Denis.  Charles  voyant  fon  autorité  Ci 
bien  établie  par  tant  de  victoires  ,  ne 

crut 
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crut  plus  avoir  befoin  de  l'ombre  d'un 
roi  >  &  ne  fe  mit  point  en  peine  de  AN'73° 
remplir  le  trône  vacant.  L'interrègne 
fut  de  fïx  à  fept  ans  ,  félon  l'opinion 
commune  ;  de  cinq  ,  fuivant  la  chroni- 
que de  l'abbé  Conrad  ;  de  quatre  ou 
-cinq ,  fi  Ton  en  croit  M.  de  Valois» 


I»'  '*■>»..»  '*■!»■  I*>  }« 


P  Interrègne* 

CHarles  ,  après  tant  de  fervices  chàries  règne 
rendus  à  la  religion  &  à  l'état,  fo^™*1 
,  .    ,     »,         t    .       rrA    .'  de  duc   des 

croyoït  avoir  mente  qu  on  lui  orrnt  la  François, 
couronne.  Il  dépendoit  de  lui  de  s'en 
empare!:  :  il  avoit  en  main  toute  l'au- 
torité. Mais  il  connoifloit  l'amour  natu-     idem  etnrt* 
rel  des  François  pour  la  maifon  royale  :  nuaU  Frtdefr 
il  n  ola  prendre  de  lui-même  un  titre  , 
qui  ne  pouvoit  manquer  de  lui  faire  des  Amu  M<t<n$> 
envieux  \  &  les  feigneurs  qui  ne  Pau- 
roient  vu  qu'a  regret  fur  le  trône  du 
grand  Clovis  ,  n'eurent  point  aflez  de 
fermeté  pour  lui  demander  un  roi  de 
cette  augufte  famille.  Il  y  en  a  cepen- 
dant qui  prétendent  qu'il  refufa  le  dia- 
dente.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  continua 
de  gouverner  avec  un  pouvoir  abfolu  , 
fous  le  nom  de  duc  des  François.  Le 
pape  Grégoire  II ,  dans  une  de  Ces  1er— 
cres >  l'appelle  duc  5c  maire  du  palais  de 
Tome  L  P 
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France  ;  ce  qui  femble  donner  à  en- 
tendre qu'il  s'eft  toujours  regardé  com- 
me officier  du    royaume   &  non  du 
roi.  Grégoire  III  lui  donne  la  qualité 
de  viceroi.  On  ne  voit  cependant  au- 
Siwtond.tom.  cuii  a£te  daté  des  années  de  fa  prin- 
l'.'lto.    *lL  cipauté-  Toutes  les  chartres  5  durant 
^^^^^  l'interrègne  ,  font  diftinguées  par  les 
~ — " —  années  d'après  la  more  de  Thierri  IV. 
An.  759.       Cette  mort  avoit  fufpendu  toutes  les 
il  jouit  en  affaires.    Mauronte  3  gouverneur    de 
S^fts  viftoi"  Marfeille  ,  profita  de cetee  circonstance 
*es-  pour  rappeller  les  Sarrafins  en  Proven- 

ce. Ces  barbares  s'étaient  emparés 
d'Arles  :  Charles  n'eut  befoin  que  de 
paroître  ,  Ôc  tout  rentra  dans  le  devoir. 
Cet  exploit  rétablit  la  tranquillité  dans 
toute  la  monarchie.  L'empire  François 
étoit  augmenté  de  prefque  toute  la 
Septimanie  ;  les  Maures  d'Efpagne  n'o- 
ferent  plus  rien  entreprendre  :  les  na- 
tions tributaires  oublièrent  leur  indoci- 
lité :  l'heureux  duc  jouit  en  paix  de  fa 
gloire  ,  honoré  au-dedans ,  redouté  au-* 
dehors  >  adoré  des  troupes  ,  refpedté 
des  grands  ,  recherché  de  {es  voifins. 
Les  troubles  d'Italie  fournifîent  une 
preuve  éclatante  de  la  haute  confîdé* 
ration  où  le  bruit  de  fi  valeur  l'avoit 
mis  dans  toute  lEurope. 
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L'empereur  Léon  s'était  déclaré  con- 
tre le  culte  des  images  par  un  édit  qui  ^N»  74°> 
ordonnoit  de  les  enlever  de  toutes  les  74 l- 
califes  y  &  de  les  brifer  comme  lesido-  n  »ppaî& 

-  o  js  .  Jes  troubles 

les.  Les  papes  1  excommunièrent  :  uned'italicpar  fa 
partie  de  l'Italie  fe  fouleva.  Les  Loin-  ftulc  aUL0Li- 
bards ,  profitant  de  l'occafion  ,  s'empa- 
rèrent de   Ravenne  ,  &  menaçoient 
Rome.  Grégoire  III 5  homme  ferme  &c 
inflexible  ,  tenoit  alors  le  fiége  de  cette 
capitale  du  monde  chrétien.  C'eft  le 
premier  des  fouverains  pontifes  ,  qui  fe    Uem  tomU 
foit  mêlé  hautement  des  intérêts  des naat-  Fr<d'& 
princes  :  exemple  pernicieux,  qui  eut 
des  fuites  bien  funedes  pour  le  ficer- 
àocQ  ôc  l'empire.  Il  écrivit  plufieurs 
lettres  touchantes  au  duc  des  François, 
pour  lui  demander  fa  protection.  Char- 
les ,  foit  par  confidération  pour  Luit-^;;*.  Uittwfi 
f>raud  roi  des  Lombards,  foit  qu'il  vou-^"'-  7*1- 
ût  amener  les   Romains  à  des  offres 
plus  avantageufes ,  ne  fe  pre(Ta  point 
de  répondre  à  des  inftances  fi  vives. 
Ce  ;ligence    affectée  ne  rebuta 

point  Grégoire.  Il  lui  envoya  une  célè- 
bre ambaflade  [  ,  avec  les  clefs  du 
tombeau  de  faint  Pierre  ,  !k  quelques 

Liteorft   remarquent   que   cerre  a:n» 
c  que  les  papes  ayenc  envoyée 
à  .à.  coui   ac   I  iaiicc. 
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parties   des  chaînes   du    bienheureux 

An.  740  >  ^Apôtre.  Les  députés  avoient  ordre  de 
741*  lui  propofer  le  confulat  de  Rome ,  s'il 
vouloit  les  aiïurer  d'un  puiiTant  fecours. 
On  ne  dit  point  ce  que  Charles  promit 
de  fon  côté  j  mais  il  eft  certain  qu'il  ac- 
corda la  protection  qu'on  lui  deman* 
.doit.  Il  paroîr  cependant  qu'il  ne  vou- 
lut point  rompre  avec  Luitprand.  Il  lui 
Jfit  repréfenter  qu'un  prince  chrétien  ne 
pouvoir  en  honneur  ,  ni  en  confeience, 
.tourmenter  i'égl.ife  8c  ufurper  fon  pa- 
trimoine. Le  roi  des  Lombards  ,  ibit 
crainte  ,  foit  retour  fur  lui-même  ,  re- 
lira (es  troupes ,  &  rendit  au  faint  fiege 
toutes  les  terres  dont  il  s'étoit  emparé. 
C'eft  à  cette  démarche  hardie  de  Gré- 
goire ,  que  Rome  doit  fa  grandeur 
temporelle  9  Se  la  maifon  de  Charles  , 
fon  élévation  à  l'Empire. 

Tl  partage  !a  Ce  prince  5  plus  accablé  de  fatigues 
/e^€:uans!Ue  Çue  d'années',  étoit  attaqué  depuis 
quelque  tems  d'une  maladie  qui  con- 
fumoit  infenfiblement  fes  forces  :  il 
fongea  à  établir  fa  famille.  Il  avoit  eu 
de  fa  première  femme  Rotrude  troi? 
enf^ns  ,  Carloman  y  Pépin  ,  8c  la  prin- 
celfe  Hildetrude.  11  eut  d'un  fécond 
mariage  avec  Sonnichilde  ,  nièce  d'O- 
dilon  duc  de  Bavière ,  un  troifieme  61? 
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îiômmé  Grippori ,  ou  Grifôn.  Il  afîeni- 
bla  les  feigneurs  à  Verberië  3  ftiaifori 
de  plaifance  près  de  Compiégne  ,  &£ 
de  leur  confentement  partagea  de  cette 
forte  tout  le  royaume  de  France.  Car-^ 
lomaii  eut  f  Àuftfafie  ,  l'Allemagne  &c 
la  Thuringe  i  Pepifi  la  Neuftrie  ,  la 
Bourgogne  Se  la  Provence  :  Griforî 
n'eut  qu'un  petit  nombre  de  places.  Il 
efr  difficile  d'en  deviner  la  raifoft.  Egi- 
nard  le  met  au  nombre  des  enfans  lé- 
gitimes de  Charles  ,  &c  la  qualité  de  fà 
mère  ne  permet  pas  d'en  douter.  Ce 
partage  caufa  quelques  troubles  dans 
la  Bourgogne  ;  mais  Pépin  &  le  prince 
Childebrand  fon  oncle  les  appaiferent 
aufTi-tôt. 

Ces  arrangemens  ainfî  faits ,  Charles  An,  74 1 4 
ne  fongea  plus  qu'a  mourir.  Il  vint  a     Sa  mort  & 
Paris  ,  &  alla  prier  fur  le  tombeau  de  Con  cataôcse. 
faint  Denis.   De-là  il  fe  fit  porter  à 
Querfi  fur  Oife  ,  où  il  mourut.  Il  étok 
âgé  de  cinquante  ans  ,  dont  il  en  avoit    Um  >  ti&f* 
régné  vingt-cinq  fur  toute  la  France. 
Il  fut  enterré  avec  grande  pompe  dans 
l'églife  de  l'abbaye  de  faint  Denis.  On 
trouve  peu  de  héros  qui  lui  foient  com- 
parables. Grand  prince  ,  grand  capi- 
taine ,  il  réunit  toutes  les  vertus  dûï 
forment  le  politique  &:  le  guerrier  ;  &■ 

^  P  iij 
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gelle  dans  le  projet  >  il  pénétroit  d'un 

An.  741.  COUp  d'oeil  toutes  les  faites  d'une  en- 
treprife ,  toujours  prêta  prendre  le  parti 
le  plus  convenable  aux  circonftances  : 
célérité  dans  l'aftion  ,  on  le  voyoit 
d'un  moment  à  l'autre  traverfer  avec 
une  armée  ,  la  vafte  étendue  de  la  mo- 
narchie ,  ôc  paroître  fur  les  rives  de 
l'Elbe  ,  lorfqu'on  le  croyoit  encore  fur- 
ies bords  du  Rhône  :  courage  dans 
l'exécution  ,  il  fut  toujours  le  premier 
à  combattre  ,  toujours  le  dernier  à  for- 
tir  de  la  mêlée  ,  toujours  frappant  défi 
rudes  coups  ,  qu'il  mérita  le  furnom  de 
Martel  :  modération  dans  le  fuccès  , 
il  parvint  à  la  fouveraine  puifTance  fans 
meurtres  y  fans  alfaffinats  ,  fans  exils. 
Son  efprit ,  fa  valeur  ,fon  adivité  com- 
mencèrent fa  fortune  :  fa  conduite  ,  fa 
douceur ,  fon  habileté  la  fixèrent, 
ses  enfans     Quelques   enfans  naturels   qui   lui 

naturelle  furvécurent  ,  prouvent  qu'avec  les  qua- 
lités du  héros  ,  il  avoit  les  foiblefles  de 
l'homme.  Il  en  eut  trois ,  Remy  éve- 
que  de  Rouen  ,  Jérôme  père  de  Fui- 
rad  ,  fondateur  &  abbé  de  faint  Quen- 
tin ,  &  Bernard  qui  laifïa  trois  fils  , 
Adelard ,  Vala  &c  Bernier  >  tous  trois 
religieux  au  monaftere  de  Corbie  ,  &c 
deux  filles ,  Gondrade ,  Se  Theodradc 
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La  première  prit  le  voile  au  couvent 
defainte  Croix  de  Poitiers  :  la  féconde \  ^4l 

devenue  veuve  ,  imita  l'exemple  de  fa 
fœur,  &ftit  abbeiTe  de  Notre-Dame  de 
SoiiTons.  Elle  avoit  une  nîle  nommée 
Imme  ,  qui  lui  fuccéda  dans  fa  dignités 
Le  pape  Grégoire  III  ,  dans  une 
lettre  à  faint  Boniface  ,  attribue  au  zèle 
de  Charles  la  converfion  des  Frifons  y 
des  Thuringiens ,  de  de  divers  peuples 
de  la  Germanie,  La  France  doit  à  la 
journée  de  Poitiers  la  confervation  , 
ou  du  moins  l'exercice  libre  de  la  reli- 
gion chrétienne  :  fans  le  bras  de  ce 
prince  ,  fans  cette  intrépide  adlivité 
qui  écrafa  les  Sarrafms  ,  elle  fe  feroit 
peut-être  vue  forcée  d'embraffer  le 
mahométifme.  Les  moines ,  cependant , 
&  les  prêtres  fe  font  efforcés  de  noir- 
cir fa  mémoire.  On  lit  dans  une  lettre 
fynodale  attribuée  à  Hincmar  ,  que 
fon  corps  fut  emporté  dans  les  enfers  f 
&  qu'à  l'ouverture  de  fon  tombeau 
on  n'avoit  trouvé  qu'un  dragon  affreux 
&c  d'une  puanteur  horrible.  Ce  conte 
ridicule  eft  fondé  fur  une  révélation  de 
faint  Eucher  d'Orléans  ;  mais  il  eft  cer- 
c]:vt  ce  prélat  étoit  mort  avant 
Martel  :  ce  feul  anachronifine 

itrfl  la  fauffeté  de  l'hiftoire.  On 

Piv 
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A  voit  que  c  eft  une  fable  inventée  pour 

An.  741.  ;  -i  j  •  r      • 

/T     intimider  ceux  des  princes  qui  ieroient 

tentés  «de  porter  la  main  fur  les  biens 
de  l'égîife. 

Les  guerres  continuelles  que  Chât- 
ies eut  a  foutenir  foit  contre  les  idolâ- 
tres de  Germanie  y  foit  contre  les  Ma- 
hométans  d'Efpagne  y  avoient   épuifé 
le  tréfor  royal  :  il  fe  vit  obligé  de  re- 
courir   aux    biens   eccléfîaftiques.   Ils 
ctoient  devenus  immenfes  par  les  in- 
difcrétes  libéralités  des  fidèles ,  qui  fe 
dépouilioient  eux-mêmes   pour  enri- 
chir les  miniftres  des  autels  ;  par  les 
foins  induftrieux  du  clergé  ,  qui  avoir 
mis  en  valeur  les  terres  incultes  qu'on 
lui  avoir  abandonnés  }  par  la  dixm^ 
enfin  que  les  laïques  payoient  depuis 
près    de  deux    c^ns  ans.   Ce   ne  fut 
d'abord  qu'une  impofition  volontaire  , 
qui  devint  pa*  la  fuite  un  tribut  forcé. 
Saint  Auguftin  la  recommande  comme 
une  œuvre'  de  charité  :  le  concile  de 
Tours  la  propofe  à  tous  les  François 
fous  la  même  idée  :  le  fécond  de  Ma- 
çon   en  fait  une  obligation.   Charles 
crut  pouvoir  difpofer  de  tant  de  richef- 
fes.  11  combattoit  contre  les  ennemis: 
de  l'égîife  :  il  étoit  jufte  qu'elle  contri- 
buât aux  frais  des  expéditions  qui  fe 
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fkifbient  pour  fa  défenfe.  Mais   noa   "7      "       '. 
content  de  prendre  pour  lui  les  béné-  AN#,74I# 
frces  les  plus  considérables  ,  il  diftribua 
les  cvêchés  êc  les  abbayes  aux  princi- 
paux feigneurs  de  fon  armée ,  ôc  donna* 
les  cures  aux  officiers  fubalternes.  Cet- 
te difpenfation    ouvrit  la  porte  à  d& 
grands  défordres. 

Bientôt  les  grands  ûéges  ,-  comme 
Rheims  ,  Vienne  &  Lyon  ,  fe  virent 
dépourvus  de  pafleurs.  Les  eccléfîafci- 
ques  pour  n'être  point  dépouillés  ,  ne 
fe  firent  point  fcrupule  de  porter  les 
armes.  Les  bénéfices  devinrent  héré- 
ditaires. On  les  fit  entrer  dans  le  com- 
merce :  on  les  pattageoit  comme  les 
autres  biens  de  famille  :  on  a  vu  dans      &»ciiê  d& 

j        \         i     \'  r  Cltâlons, 

certains  inventaires  vendre  les  egliies  y 
hs  amels ,  les  cloches,  les  ornemens  , 
l*s  calices  ,  les  croix  ,  les  reliques.  Ort 
a.  porté  l'abus  plu-s  loin  encore.  Lorf- 
qu'on  marioir  une  fille  ,  on  lui  c'onnoir 
pour  dot  une  cure  >  donr  elle  aftermoir 
l;i  dixme  &c  le  cafuel.  Il  y  a  des'  jurif- 
conftdtes  qui  regardent  cette  libéralité 
de  Charles  envers  les  gens  de  guerre  , 
comme  la  véritable  epoque  des  dix- 
mes  inféodée»  r  c'eft-à-dire  ,  renues 
comme  en  fufs  par  les  feigneurs  ,  ou 
aiures  perfonnes  laïques.   On   ignore 

]?v 
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s'il  prévit  des  fuites  fi  fâcheufes  ,  ou  fi 

An.  741.  les  ayant  prévues  ,  il  fe  mit  peu  en 
peine  de  les  empêcher.  Lorfqu'on  re- 
paffe  fur  les  différens  traits  de  fa  vie , 
on  voit  par-tout  le  grand  homme  :  011 
cherche  fouvent  le  prince  chrétien. 

Troubles  qui  La  mort  de  Charles  caufa  de  grands 
mon™  fa  troilbIes-  HUdetrude  fa  fille  fe  déroba, 
de  la  cour  ,  pafla  le  Rhin  y  &c  fe  rendit 
en  Bavière ,  où  elle  époufa  le  duc  Odi- 
lon.  Carloman  &  Pépin  comprirent 
que  cette  imprudente  démarche  de  la 
princeiTe  étoit  une  fuite  des  intrigues 
de  Sonnichilde  >  qui n'étoit  pas  contente 
du  petit  partage  de  Grifon  :  ils  crurent 

mm.  ihid.  qU5il  falloit  s'aifurer  de  l'un  &:  de  l'au- 
tre. Elle  en  eut  avis  ,  &  fe  retira  dans 
la  ville  de  Laon.  Les  princes  afTemble- 
rent  auflî-tôt  leurs  troupes  ,  &  forme- 
ront le  fiége  de  cette  place.  Sonnichilde 
fut  obligée  de  fe  rendre  à  difcrétion  r 
on  l'envoya  à  l'abbaye  de  Chelles  , 
dont  on  lui  donna  les  revenus  pour  fa 
dépenfe.  Grifon  fut  mis  en  lieu  de  fu- 
reté ,  &c  enfermé  au  château  de  Neu- 
chatel  proche  des  Ardennes.  Theo- 
dald  fils  de  Grimoald  ne  fut  pas  traité 
avec  tant  d'égards  :  il  avoir  de  trop 
grandes  prétentions  ;  il  fut  facrifié  à 
l'intérêt  &  à  l'ambition» 
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Les  deux  princes  marchèrent  enfuite 
contre  Huiiauld  duc  d'Aquitaine  ,  qui  An.  742' 
malerré  fes  fermens  ,  refufoit  de  les  re- 
connoître  pour  maîtres.  Ils  le  défirent, 
raferent  le  château  de  Loches  5  place 
alors  très-forte ,  défoîerent  fon  pays  > 
ôc  le  forcèrent  de  fe  foumettre  aux. 
anciens  hommages.  Ce  fut  pendant 
cette  expédition  _,  en  un  lieu  appelle  le 
Vicux-Poiticrs  ,  qu'ils  fixèrent  à  l'a-  #*& 
miable  les  limites  de  leurs  états.  Cette 
grande  affaire  terminée  j  Carloman 
patfa  le  Rhin  ,  pénétra  jufqu'au  Da- 
nube ,  &  contraignit  les  Allemands  de 
demander  la  paix.  Us  ne  l'obtinrent 
qu'en  fe  foumettant  au  tribut  >  &  en 
jurant  la  même  obéifiance  qu'à  Char- 
les fon  père.  Dans  le  même  tems  na- 
quit au  château  d'Ingelheim  près  de 
May2nce  ,  Charles  fils  aîné  de  Pépin  , 
qui  par  {es  grandes  actions  mérita  le 
fur-nom  de  Charlemagne.  - 

Tant  de  profpérités   ne  mettoient   An.  742. 
point   les    deux   frères  à  couvert  des     Fin  de  l'in 
révoltes.  Ilreftoitun  prétexte  aux  fac-  lcrre£nc- 
tieux.   Les    ducs  tributaires  ne   refu- 
foient  point  l'obciflance  aux  rois  de 
France  :   mais  ils  ne.  vouloient  point 
plier  fous  le  joug  des  de#x  princes  qui 
abufoient  de  leur  adtd  difoient- 

Pvj 
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~  ils  ,  pour  opprimer  les  feigneurs ,  après 

M  743'  avoir  anéanti  la  puiffance  royale.  Les- 
Frarjçois  de  leur  Goté  3  accoutumés  à 
avoir  un  roi-,  ne  leur  obéifTbient  qu'à' 
peine.  C'eft  ce  qui  détermina  Pépin  à 
faire  cefler  1- interrègne.  II  éleva  fur  le* 
trône  un  jeune  prince  ,  aulii  propre' 
que  (es  derniers  prédécefleurs  ,  à  ne- 
porter  que  levain  titre  de- roi.  Il  fui: 
nommé  Childéric  III,. 


CHILDERIC    IIL 

CHild-eric,  fuivantune  ancienne* 
généalogie  de  nos  rois  *,étoic: 
conciic.de  fils  de  Thierri  derChelles.  Il  ne  regna^ 
Lqune.        ^e  furiâ;îjfiUftrie  9  la  Bourgogne  ,  &: 

la  Provence,  L'Auftrafie  redevint  une. 
principauté  féparée. du. refte  de  la  mo- 
narchie. Carloman  la  gouvernoit  enu 
fouveraim  On  en  voit  la  preuve,  dans,. 
la  préface  du  concile  qu'il  convoqua1 
cette  même  année  à  Leptine.  Il  y  dé- 
clare qu'avec  le  confeil  éLf&nàblcfft  ,. 
il  a  ajjemblé  les  évêques  qui  font  dans 
/es  états  :  expreffions  qui;  marquent  uai 

*'  Chronique    de    Fom:r.clIe.    Voyez  p.  19%    dQu 
première  cow*.  des  Hift.  Franc:  de  DJichdnc. . 
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pouvoir  abfolu.  Ce  concile  eft  remâr-   * 
quable  par  plufïeurs  beaux  réglèmens        m'*** 
pour  là  réformation  des  mœurs.  C'eft: 
l'époque  de  la  manière  de  compter  les 
années  depuis  ^incarnation.  On  datoir 
auparavant  des  années  du  monarque 


régnant. 


Les  princes  tributaires  de  la  France  ^S^*** 
n'obéiiloient  qu'à  regret  aux  enfans  de 
Charles- Martel  :  tous-  fe  liguèrent  de 
nouveau  contre  les  deux  frères.  Les 
Allemands  forent  les  premiers  châtiés. 
Odilon  duc  de  Bavière  ,  fut  défait  8c 
forcé  de  demander  là  paix  -,  qu'il  n'ob- 
tint qu'en  fe  foumettant  à  l'hommage. 
Théodoric  duc  des  Saxons  3  aiîiégé 
par  Carloman  dans  le  château  d'Hoch- 
fibourg  ,  fe  vit  contraint  ,  pour  fauver 
fon  pays  ,  de  fe  donner  lui-même 
en  orage.  Hunauîd  dur  d'Aquitaine  >  r^^^^^ 
obligé  de  recourir  à  la  clémence  de  An»  744, 
Pépin-  >  donna  de  l'argent  ,  &  jura 
une  fidélité  inviolable.  Ce  prince  ,  fur 
quelques  foupçons  ,  fit  crever  les  yeux 
à  fon  frère  Haton.  Les  remords  vinrent 
auffi-  tôt  troubler  f  1  confcience  :  il  entra 

dans  un  monaftere  ,  fa  femme  dans  un  -   i 

autre  ,  de  (on  fiîs  Gaïfreltii  fuccédâ.       An.  74-7. 

Les  Saxons  cependant  S/  les  Aile-  c?r,«»«J  fc 

r.  .  n -urv  dans  ua 

xnands  ne  pouvoient  s'accoutumer  imomUete. 
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porter  le  joug  :  une  nouvelle  révolte 

An.  747«  fuc  p0ur  lès  deux  frères  une  nouvelle 
occafion  de  triompher.  Mais  bientôt 
les  Allemands  reprirent  les  armes.  Car- 

Eginard.  in  lornan  marcha  contre  eux ,  les  fournît  j 
&c  pour  retenir  par  la  crainte  des  rup- 
plices  ceux  que  tant  de  défaites  n'a- 
voient  pu  abbattre,  il  fit  de  fanglans 
exemples  de  tous  les  auteurs  de  ia  ré- 
bellion. C'eft  le  dernier  exploit  mili- 

j™.  Metenf.  taire  de  ce  pxince.  Dégoûté  du  monde 
an'  74/*  au  milieu  de  (es  victoires  ,  il  alla  à 
Rome  trouver  le  pape  Zacharie,  qui  lai 
donna  l'habit  de  moine  ,  &  une  place 
dans  l'abbaye  du  Mont-Cailin  y  où  il 
vécut  dans  toutes  les  pratiques  de  l'o- 
béilfance  religieufe.  Il  laiîToit  des  en- 
fans  ,  entr'autres  Drogon  ,  qu'il  re- 
commanda à  fon  frère.  Aucun  ne  lui 
fuccéda  dans  fa  principauté.  Une  an* 

cienne  hiftohre  rapporte  qu'ils  furent 

tous  rafés  &  renfermés  dans  des,  mo- 
74  '  nafteces  par  ordre  de  leur  oncle. 
Pépin  afpire      pepin  ,  devenu  maître  de  toute  la 

ouvertement  r        '  '      t'.[         >         r 

à  la  couron-   rrance  ,  donna  la  liberté  a  Ion   rrere 
ac'  Grifon  ,  le  combla  de  carelfes  ,  le  lo- 

gea au  palais  ,  lui  alîigna  de  grolïes 
penfîons.  Il  ne  parpilToit  occupé  que 
du  foin  de  rendre  les  peuples  heureux. 
Il  avoit  établi  par- tout  des  tribunaux 
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pour  faire  rendre  juftice  aux  person- 
nes opprimées.   L'églife   trouvoic   en  AN*  74^* 
lui  un  protedeur ,  le  mérite  un  rému- 
nérateur ,  l'innocence  un  défenfeur  y 
le  crime  &  la  rébellion  un  févere  ven- 
geur. Dans  cet  état  de  grandeur  ,  de 
gloire  ,  &  de  puiflance  ,  il  fongea  fé- 
rieufement  à  fe  faire  déclarer  roi.  Il 
travailloit  à  l'exécution   de  ce  grand 
projet  3  lorfque    tout-à-coup    Griion 
s'échappa  de   la    cour   avec  plufîeurs    / 
jaunes  feigneurs  François  ,  &  fe  retira 
chez  les  Saxons  qu'il  fit  révolter.  Pépin 
accoutumé  a  vaincre  ,  marcha  contre 
le  rebelle  ,  faccagea  la  Saxe  ,  &  força     , 
ce    nouvel    hôte  à  l'abandonner.    Le 
malheureux  fugitif  pa/Ta  dans  la  Ba- 
vière qu'il  eut  bientôt  conquife.  Elle 
croit  gouvernée  par  Tafiiion  ,  enfant 
de  fix  ans.  Le  duc  des  François  l'alla  Ann.  Mcunf. 
chercher  dans  cette  troifieme  retraite, 
le  furprit ,  le  battit  ,  le  fit  prifonnier.    Eginard.  in 
Le  vainqueur  toujours  modéré    dans  Ann% 
fes  (accès  ,  traita  fon  captif  avec  beau- 
coup d'humanité  ,  le  ramena  en  Neuf- 
trie  ,  lui  donna  la  ville  du  Mans  & 
douze  comtés.   Ce  généreux   procédé 
ne    fut    point  capable    de  toucher  le 
cœur  de  Grifoin  :  il  fe  fativa  une  rroi- 
fieme  fois ,  &  aiia  fe  jettcr  entre  les 
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bras  de  Gaïfre  duc  d'Aquitaine.  Cette' 
fuite  n'entraîna  aucune  fuite  fâcheufe; 
La   tranquillité   de  l'empire  François 
n'en  fut  point  troublée.  Alors  Pépin 
reprit  fon  premier  deflein.   * 
il  eflpro-       Le:  feul  obftacle   x  fon   élévation 

clame  roi.  £ZQ[t  }e  ferment  de  fidélité  que  les  Fran- 
çois avoient  prêté  à  Childéric  :  il  trou*- 
va  moyen  de  le  lever.  On  raconte  la 
chofe  diversement.  Les  uns ,  c'eft  le 
plus  grand  nombre ,  prétendent  qu'af- 
furé  de  Teftime  >  de  l'inclination  ,  & 
du  fufirage  de  la  nation  ,  il  lui  ht  pro- 

■  ■  —  ■■■■■■«  pofer  de  confulter  le  pape.  Zacharie 

An:  7 ce  répondit  que  celui  qui  avoit  en  main 
l'autorité,  pouvait  y  joindre  le  titra 
de  roi.  On  avoir  bien  voulu  croire  qur 
Childéric  étoit  devenu  fou  \  on  fe  lailTa: 
perfuader  avec  la  même  facilité  ,  que 
cet  oracle  déiivroit  de  l'obligation  du 
Utm  y  nid.  fermenc  .  pépin  fut  proclamé  roi.  Les 

.    .fc.  autres  au- contraire  allèrent  que  Cml- 

déric  5  touché  du  defir  de  fe  donner 
•  entièrement  à  Dieu  y  abdiqua  de  fon 
plein  gré  &  du  eonfenterrrent  de  fes* 
grands  valïaux.  Les  François  >  par 
cette  retraite  ,  renti  oient  dans  leurs 
droits  de  fe  donner  un  autre  maîtres 
ils  élurent  Pépin  tout  d'une  voix.  Ce 
<    ièntiment  >  s'il  n'eft  pas.  le  glus  vrai  ^ 
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eft  du  moins  le  plus  glorieux  au  pape  , 

au  nouveau  monarque  ,  à  la  nation.  An.  7501. 

Zncharie  dans  ce  fyftême  n'eft  plus  un    Le  Pe,re  Ie 

,         .  •      11     i-       1      1         •-!•    •         Co:n:e  d.iî>s 

prévaricateur  qui  abuie  de  la  religion  res  Annales 
des  peuples  doux  confacrer  une  iniuf-^ccî,é(ia{,:iqC£,> 
Gce  criante  :  Pepm  celle  d  erre  unulur- 
pateur  odieux  qui  opprime  fes  légiti- 
mes maîtres  :  les  François  enfin  de- 
meurent pleinement  juiïifiés  du  crime 
de  parjure  &  de  félonie.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  Chiidéric  defeendit  du  trône  T 
fut  rafé,  &  enfermé  au  monaftere  de 
Sithieu  *.  Il  ne  furvécut  que  trois  ou 
quatre  ans  à  fa  dépofition.  Il  avoir  un 
fils  nommé  Thierri  y  qui  vécut  &  mou- 
rut ignoré  à  l'abbaye  de  Fontenelle  , 
aujourd'hui  faint  Vandrille.  m*»ik*Mm*. 

Ainfi  finit  la  race  des,  Mérovingiens,    am  ^m 
après  trois  cens  trente-trois  ans  de  re-   .    .  . 

r  .  Fin  de  U  r  rè- 

gne depuis  Pharamond  ,  &  deux  cens  ra  ère  raâ, 

foixante  &c  dix  depuis  le  grand  Clovis. 
Elle  a  donné  trente-fîx  rois  à  la  France , 
dont  vin^t  &  un  ont  répné  fur  Paris. 
Les  quatre  premiers  etoient  païens  \ 
les  autres  furent  chrétiens  ,  mais  la 
plupart  de  nom  plus  que  de  mœurs. 
On  ne  voit  jufqu'à  Cloraire  II ,  que- 
cruauté  ,  férocité  ,  barbarie.  Ceux  qui 

•    Cift    aujourd'hui   l'abbaye    Je    faim    Bertin   à. 
faim  Oin.:. 
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*  lont  fuivi  firent  paroître  plus  de  don- 
An*  751-  ceur ,  de  religion  ,  &  de  bonté.  Ceft 
cette  bonré  même  qui  les  a  perdus. 
L'ambition  a  fçu  en  profiter  pour  les 
renverfer  du  trône.  On  doit  le  défier 
de  ce  qu'on  a  écrit  de  ces  princes  fous 
le  commencement  de  la  féconde  race. 
Il  falloit  juftifîer  Fufurpation.  On  char- 
gea les  Mérovingiens  de  tous  les  maux 
qui  avoient  défolé  l'empire  François  ; 
on  attribua  aux  Carlovingiens  tout  le 
bien  qui  s'étoit  fait  du  tems  qu'ils  gou- 
vernoient  fous  le  nom  de  maires  du 
palais. 


Fin  de  la  première  mcz« 


HISTOIPvE 

FRANCE. 

SECONDE    RACE, 

PEPIN. 


A  fin  déplorable  de  la  race  Aw  -tct 
des  Mérovingiens  eft  un  de 
ces  exemples  auffi  communs 
que  terribles  de  l'inftabilité 
des  chofes  humaines.  L'antiquité  de 
fon  origine  qui  fe  perd  dans  les  iîécles 
les  plus  reculés ,  l'éclat  de  fes  exploits , 
le  nombre  de  (es  victoires  ,  la  gran- 
deur de  fes  conquêtes  ,  le  refpeét  de  la 
nation  qui  étoit  comme  palTé  en  habi- 
tude ,  l'amour  naturel  du  François 
pour  (es  légitimes  maîttes  ,  rien  n'a  pu 
la  fauver  d'un  tnfte  naufrage.  Leçon 
utile  ,  qui  apprend  aux  rois  qu'il  eft  un 
Etre  tout-puiiranî:  3  qui  brife  ,  quand  il 
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^N  lai  plaît  ,  les  fceptres  &  les  couronnes, 

Se  qu'un  trône  occupé  par  un  prince 
livré  à  l'ina&ion  &  à  la  mollette  ,  eft 
toujours  expofé  à  être  ébranlé.  Une' 
nouvelle  famille  s'élève  fur  les  ruines 
de  la  maifon  royale  de  Clovis  :>  elle 
règne  avec  gloire  :  elle  fembloit  par 
mille  belles  actions  avoir  effacé  Tinjuf- 
tice  de  fon  ufurpation  ,  ibrfqu'i  fon 
tour  elle  eft  renverfée  par  les  mêmes 
paillons  qui  avoient  concouru  à  fori 
aggrandiffemenu  Tel&  font  les  grands 
événemens  que  préfente  cette  féconde 
partie  de  notre  hiftoire. 
Pépin  eff        Ce  fut  à  Soiflons  dans  une  aflem- 

facré   a   Soif-  r  w        /     /     i       j     i  n      * 

iv,n$.  blee  générale  de  la  nation  ,  que  Pépin 

Sicnnd.  *.-»-  reçut  la   couronne  &  les  hommages 

tinter.  Fra.  c|e  rout  l'empire  François.  Un  auteur 
contemporain  obferve  que  iiuvantl  an- 
cienne coutume  >  îa  reine  Berthe  fut 
élevée  avec  lui  fur  le  trône.  11  eft  ce- 
pendant remarquable  que  jufques-là 
on  ne  troave  dans  l'hiftoire  aucun  vef- 
rige  de  cer  ufage.  11  y  a  toute  appa- 
rence que  c'étoit  une  nouveauté  ,  ima- 
ginée ,  foit  pour  rendre  fon  inaugura- 
tion plus  mémorable  ,  foit  pour  inipi- 
rer  aux  peuples  plus  de  vénération 
pour  les  enfcms  qu'il  avoit  eus  de  cette 
princeflTe.  C'eft  par  le  même  principe 


V  %  p  i  n.  ?57 

tju'il  voulut  recevoir  l'onction  facrée 


An.  751. 


de  la  main  de  faint  Boniface  ,  légat  du 
pape  &  archevêque  de  Mayence  :  trait   Kginarâ.  u 
de  politique  autant  que  de  ijelieion*  Am* •*&***• 
C  etoit  un  moyen  deraire  regarder  ion 
élection  comme  un  ordre  du  ciel  :  fa 
perfonne  en  devenoit  plusaugufte ,  fon 
pouvoir  plus  refpeétable.  Cette  céré- 
monie jufqu'alors  inufitée  en  France  , 
fe  fit  dans  la  cathédrale  de  Soifions.  El- 
le fut  trouvée  fi  avantageufe  ,  que  tous 
les  fuccefleurs  de  Pépin  imitejent  fon 
exemple.  On  n'en  excepte  que  Louis 
Je  Débonnaire.  Ce  prince  •>  par  ordre 
de  Charlemagne  fon  père,  alla  pren- 
dra la  couronne  fur  ie  ?rand  autel  de 
l'églife  d'Aix-la-ChapeJle  p  fe  la  mit 
fur  la  tête  ,  &c  fans  autre  confécration  , 
fut  reconnu  roi  de  toute  la  monarchie. 

Le  facre  fe  faifoit  anciennement  par    Depuis  quel 
le  métropolitain  de  la  province  où  l'on  ?n11  ,?os,  toJ* 

,    ,r       ,  f  ,  font  *  acres  a 

s  aiiombloit  pour  couronner  le  non- Rheims. 
veau  monarque.  Philippe  premier  du 
nom  ,  eft  aulfi  le  premier  de  nos  rois 
oui  ait  été  facré  a  Rheims.  On  admire 
la  frardiefle  de  Gervais  de  Bélême  , 
archevêque  de  cette  ville  ,  qui  ofa  fou- 
tenir  devant  la  cour  de  ce  prince  3  que 
lui  feul  avoit  ce  droit  comme  fuccef- 
frgr  de  faint  Remy  ,  a  qui  le  pape  l'avoir 
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donne.  On  pouvoit  lui  répondre  oue 

cette   pieufe  cérémonie  étoit   abfoiu- 

ment  inconnae  fous  la  première  race. 

Cette  conceilion  d'ailleurs  excédoit  le 

pouvoir  des  fouverains  pontifes.  C'eft 

en  effet  de  nosreis  que  Féglife  deRheims 

tient  cette  glorieufe  prérogative.    Ce 

fut  Louis  le  Jeune  qui  la  lui  accorda 

aux  inftances  de  la  reine  Alix  fa  femme > 

fœur  de  Guillaume  de  Champagne  , 

qui  tenait  alors  cet  illuftre  fiege.  Ainfi 

i Tépoque  de  ce  privilège  ne  remonte 

""  pas  plus  haut  que  le  douzième  fiécle. 

An.  751.      j^e  commencement  de  ce  nouveau 

Pépin  defaie  fegnè  fut  finale  par  la  défaite  des  Sa- 
les Saxons  &;,:o  ?p    .       r     f  f  i       i 
les  Bretons,     xons  qui  s  etoient  révoltes.  Un  dcloia 

leurs  provinces.  Contraints  de  deman- 
der la  paix  ;  ils  ne  l'obtinrent  qu'en  fe 
foumettant  à  un  tribut  annuel  ce  trois 
cens  chevaux.  Les  Bretons  fubirent  le 
mrme  fort.  Le  roi  n'eut  qu'à  fepréfen- 
ter  :  tout  rentra   dans  i'obéiffance.  Il 
Jn^Metcnf.^toït  en  chemin  pour  cette  glorieufe 
expédition  ,  lorfqu'il  apprit  que  Grifcn 
jdemeonti-  ~on  ^rere  âvoit  été  tué  dans  là  vallée  de 
rtuat.  Fredeg.  Maurieime.  On  ignore  fi  ce  fut  par  les 
* ïl  '  émilîaires  du  duc  d'Aquitaine, qui  pour- 

fuivoit  la  vengeance  des  galanteries  de 
ce'prince  avec  laduchelîefafemme  ,  ou 
par  les  gens  de  Pépin  même ,  qui  appré- 


jMffBw»  ■->!'■  a—  w*« 
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bendok  qu'en  pa'ïant  en  Italie  i!  n'inté- 
relfàt  les  Lombards  dans  fa  querelle,!        A  N  •  7  55  • 
Airolphe  réo-noit  fur  cette  beiliqueufe     Le  PW.C  fc 

1  xf  /°         1      t,  i     ..    j      r>        retire  en  Fraji- 

nation.  Maître  de  1  exarchat  de  Ra-  ce. 
vanne,  il  entreprit  de  fubjuguer  Rome* 
11  lit  fommer  cette  ville  de  le  recon- 
noître  pour  fon  fouverain  ,  menaçant 
de  porter  le  fer  &  le  feu  fur  fon  terri- 
toire 'i  (i  chacun  de  ±es  habitans  ne  lui 
payoit  tous  les  ans  un  fou  d'or,  Etien- 
ne III  étoit  alors  fur  la  chaire  de  faint 
Pierre.  Di^ne  fucceifeur  des  Gré^oires 
&:  des  Zacharies ,  il  pourfuivoit  vive- 
ment leur  projet  de  fe  faire  un  état  in- 
dépendant. L'entreprife  d'Àftoiphe  dé- 
concertait cet  ambitieux  defïein.  Mais 
dans  la  néceiîité  de  fubir  le  iou&  ,  il  <A**fi'.*nvèu 

■>   1  1  •  1    /p.  Steph.  pAp. 

comprit  qu  il  vaioit  mieux  obéir  aux 
Grecs  dont  l'éloignement  faifoit  moins 
fentit  le  pouvoir  ,  que  de  tomber  fous 
la  domination  des  Lombards ,  peuples 
trop  voiiins ,  &  trop  impérieux  i  C'eft 
ce  qui  l'obligea  de  recourir  à  l'empe- 
reur ,  pour  l'engager  à  prendre  les  ar- 
mes en  hiveur  des  Romains.  Conftan- 
tin  ,  occupé  contre  les  Bulgares  ,  crut 
qu'il  fuffifoit  pour  la  majefté  delettt- 
pire  ,  de  mettre  l'affaire  en  négocia- 
tion. Le  pape  au  lic-n  d'une  armée  , 
fte  vit  arriver  qu'un  envoyé  ,  nommé 
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""  Jean  îe  Silentiaire.  Les  repréfentatiorrô 
•7<f  •  de  la  cour  de  Conftantinople  n'eurent 
pas  plus  de  fuccès  que  les  arnbaflades  , 
les  préfens  &  les  prières  du  fouverain 
pontife.  Etienne  ne  voyoit  plus  de  ref- 
iource  que  dans  la  protection  du  nou- 
veau monarque  François.  Il  lui  fit  de- 
mander la  permiflîon  de  pailler  en 
France  :  Pépin  la  lui  accorda ,  &:  Af- 
rolphe  n'ofa  lui  refufer  le  pafïage.  La 
prince  Charles  ,  fils  aine  du  roi ,  alla 
au-devant  de  lui  plus  de  trente  lieues  , 
5c  le  conduisît  à  Pont-Yon  ,  maifon 
royale  dans  le  Pertois, 
Comment        j^e  fouverain  pontife  fut  reçu  à  la 

il  dr  reçu.  V  ï 

cour  de  rranœ  avec  tous  les  honneurs 
dus  à  remmenée  de  fa  dignité.  Le  bi- 
bliothécaire Anaftafe  parle  des  cho- 
fes  anciennes  fuivant  les  préjugés  de 
Um%#U.Çon  fiécle  ,  lorfqu'il  dit  que  Pépin  à 
l'arrivée  d'Etienne  fe  profterna  juf- 
qu'en  terre  ,  lui  jura  une  entière  obéif- 
fance  ,  &z  l'accompagna  comme  un 
lîmple  écuyer  ,  marchant  à  pied  pen- 
dant quelque  tems  3  Se  tenant  [on  che- 
val par  les  renés.  On  ne  reconnoît 
dans  ce  récit  ni  la  majefté  de  nos  an- 
ciens rois  ,  ni  la  modeftie  des  papes  , 
lorfqu'ils  n'etoient  encore  que  les  pre- 
miers fujets  de  l'empire.  Les  Annales 

de 


Pépin.  3<jï 

de  Metz  racontent  la  chofe  bien  diffé- 
remment  :  on  y  voit  qu'Etienne  parut  à  AN-  7 5 5* 
Pont-Yon  fous  la  cendre  Se  le  cilice  ;  Ann.  Meunf. 
ou'il  fe  jetta  aux  pieds  du  monarque  ,  éd  ""' n'* 
le  conjurant  par  les  mérites  de  S.  Pierre 
<le  délivrer  Rome  de  la  tyrannie  des 
Lombards ,  &c  qu'il  ne  fe  releva  qu'a- 
près que  ceprincereutaffiiréd'unepuif- 
fante  prote&ion  :   anecdote   où  avec 
plus  de   vraisemblance  on  ne  trouve 
guère  plus  de  vérité.  Un  auteur  con- 
temporain garde  un  profond  filence  fur 
ces  circonftances  ^  d'ailleurs  fi  intéref- 
fantes.  Il  rapporte  Amplement  que  le  &»***.**** 
pape    ht  de  grands  prelens  au  roi  ; 
<ju'ii  fut  reçu  avec  une  joie  extrême,  & 
<ju'on  lui  promit  un  prompt  fecours. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Pépin  avoit  eu    Pépin  ferait 
fesvues  en  laifTant  venir  le  fouverain  t**%^- 
pontife  en   France.  La  cérémonie  deûon. 
Ion  facre,  en  adouciifant  aux  yeux  des 
peuples  ce  que  fon    entreprife  avoit 
ainjufte  ôc  d'odieux,  n'avoit  pu  câl- 
iner îcs  remords  de  fa  confeience.  Il 
fe  voyoir  à  couvert  fous  le  manteau  de 
la  religion  5   des  attentats  auxquels  les 
ufurpatenrs  font  prefque  toujours  ex- 
pofes  ;  mais  il  ne  pouvoit  fe  diflimulet 
a  lui-même  qu'il  n'étoit  monte  fur  le 
trône  que  par  un  parjure.  C'eft  l'ex- 

Tomc  L  Q 
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'3£*ÏS£  preffion  de  Theophane.  Ilfejettaaux 
£«>•>•  3  37-    pieds  du  pape,&  il  le  pria  de  l'abfoudre 
du  crime  qu'il  avoit  commis,  en  man- 
quant de  fidélité  à  fon  légitime  fouve- 
rain.  Etienne  ayant  befoin  de  lui  pour 
l'oppofer  aux  Lombards ,  lui  accorda 
fans  peine  ce  qu'il  demandoit. 
Atf.754.       Le  monarque  cependant  ne  trouva 
p-pinfcfaic  Pas  ^a  même  facilité  pour   un    autre 
Ocrer  par  le  projet  qu'il  méditoit.  il  avoit  deflein 
papc'  de  répudier  fa  femme  ;  on  ne  fçait 

pour  quelles  raifons  :  le  pape  l'en  dif- 
îuada ,  &  fit  tant  que  Pépin  oubliant 
fes  mécontentemens ,  ou  ks  nouvelles 
amours  ,  ne  penfa  plus  qu'a  donner  fes 
ordres  pour  les  préparatifs  de  fon  nou- 
„  „ .,.,  veau  facre.  Il  voyoit  l'imoreifion  que 

Jnaftaf.tbtd.  .  ,r  J  r  -r   *      r 

la  prelence  d  ttienne  railoit  lur  tous 

les  efprits  :  il  crut   qu'étant  couronné 

Z&i»ard.     je  fa  main ,  {[  en  deviendroit  encore 

plus  refpe&able  à  la  nation.  L'cglife 
de  faint  Denis  fut  choifie  pour  le  lieu 
de  cette  lolemnité.  Pépin  y  reçut  une 
féconde  fois  l'onction  facrée  des  rois  , 
&  avec  lui  la  reine  Berthe  &  (es  deux 
fils  ,  Charles  &  Carloman.  Le  fouve- 
rain  pontife  termina  cette  cérémonie 
par  une  excommunication  qu'il  ful- 
mina contre  les  feigneurs  qui  à  l'ave- 
nir fongeroient  à  faire  palier  la  cou- 
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ronne  dans  une  autre  famille  ;  &c  pour 
engager  plus  efficacement  les  princes  An-7>4« 
François  à  faire  la  guerre  aux  Lom- 
bards, il  les  déclara  publiquement  patri- 
ces  de  Rome.  C'eft  ainfi  que  ces  deux 
hommes  habiles  faifoient  jouer  tous 
lés  relions  de  la  politique ,  l'un  pour 
affermir  fon  trône  a  l'ombre  de  la  puif- 
fance  des  clefs  ,  l'autre  pour  acquérir 
une  domination  temporelle  à  la  faveur 
d'une  autorité  purement  fpirituelle. 

Le  premier  foin  du  monarque  Fran-    .   Carions» 

r         v  7    ,  J-  .      vient  en  Han- 

çois  5  après  la  nouvelle  cérémonie  de  Ce  pour   tra- 
fon  facre  ,  fut    d'afTembler    un   pat-  verrerie*  né- 
lement  a  Crecy-iur-Uile,  pour  y  taire  pape, 
réfoudre  la   guerre  contre  les   Lom- 
bards. Ce  ne  tut  pas  fans  une  extrême 
furprife  qu'on  y  vit  paroître  le  mime 
Carloman  ,  frère  aîné  de  Pépin ,  qui 
après    avoir  abdiqué  une   couronne, 
s'étoit  enfeveli  fous  l'habit  de  moine 
dans  l'abbaye  du  Mont-Caffin.  Le  roi 
de  Lombardie  ,    qui    craignoit  qu'E-  j4nn-  M£tcnl- 
tienne  ne  fît  déclarer  les  François  con- 
tre lui,  avoit  envoyé   ce  prince  pour     Ethurdi* 
traverfer    {qs    négociations.    Le   famt  a**a1% 
religieux  obéit  à  ion  fouverain  contre 
les  intérêts  du  pape  :  exemple  d'autant 
plus  admirable  >  qu'il  eft  plus  rare.  Le 
[fbuvenir  du  rang  qu'il  avoit  tenu  dans 
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la  monarchie ,  fa  naiffance ,  ùs  ver~ 
An.  7  5^f  r,.ls  ^  touc  jlTfqU'^  l'humiliation  de  fon 

état ,  donnoit  un  grand  poids  à  fes  rai* 
fons.  Il  parla  pour  Adolphe  avec  tant 
de  force  &c  d'éloquence,  qu'il  fut  arrêté 
qu'avant  de  prendre  les  armes  ,  on  lui 
enverrait  des  ambafTadeurs  pour  le  por- 
ter à  la  paix.  Cette  marque  du  crédit  de 
Carloman  fit  ombrage  à  Pépin,  Il  en 
conféra  avec  le  fouverain  pontife  :  tous 
deux  de  concert  le  firent  enfermer  dans 
un  mouaftere  à  yienne  >  où  il  mourut 

Sccund.  cm-  la  même  année.  V  eqléyement  de  fes 
tinuat.  Vrcd.  &xîm%  qui  furent  auffï~tôr  rafés  &  con- 
finés dans  Pobfcurité  d'un  couvent ,  fit 
naître  d'étranges  foupçorçs  fur  cette 
mort  Ci  prompte  ;  orç  imagina  qu'il 
avQit  été  immolé  a  la  crainte  ôc  à  Pam- 

gggggg  bition  du  roi  fon  frère. 

a  .,  *  *  Le  prince  Lombard  reçut  les  am- 
.    ,,  ,     bâiladeurs   trancois    avec     tous    les 

la  guerre  aux  égards  du$  aux  mmiftres  dun  puiliant 

Lombards.  ^rat#  y\  confentit  de  façrifier  fes  pré- 
tentions fur  Rome  :  il  offroit  de  ne 
plus  inquiéter  fes  habitans  ;  mais  il 
ne  voulut  rendre  ni  l'exarchat ,  ni  la 
Pentapole  ,  que  le  pape  réclamoit 
comme  la    dépouille  d'un  hérétique. 

jfnnai.  f*m.  Pépin  ne  lailfa  pas  de  lui  envoyer  une 

«d  ««.  7  j  6.  féconde  ambaflade  :  elle  n'eut  pas  plqs 
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de  fuccès  que  la  première.  La  guerre  fut 
enfin  réfolilé.  Ceft  alors  que  le  roi  &  An*  ?**' 
les  deux  princes  fes  enfans ,  du  consen- 
tement des  Seigneurs,  firent  a  l'églife  de 
faine  Pierre  cette  célèbre  donation,  qui 
a  donné  commencement  à  la  piiiiïance 
temporelle  delà  cour  de  Rome.  EllQJnsft.iavHd 
comprenok  fous  le  nom  de  l'Exarchat  9Sufk*  t*f* 
Raverine  ,  Adria,  Ferrare ,  Imole  , 
Fayencë  ,  Fôrli  &  fit  autres  villes  avec 
leurs  dépendances  ;  &c  fous  celui  de  la 
Pentapole,  Rimini,  Pefaro,  Fano  3  Sini- 
gaille  <5c  Ancone ,  avec  plusieurs  au- 
tres petites  places.  Le  monarque  fe 
mit  auffi-tot  en  marche  pour  conque-» 
rir  par  la  force  des  armes  une  princi- 
pauté qu'il  venoit  d'accorder  par 
pure  génci'ofité.  Les  Alpes  ne  lui  op- 
poferent  qu'une  foible  barrière.  Le 
Pas  de  Suze  fut  forcé ,  l'armée  des 
Lombards  taillée  en  pièces  ,  la  Loin- 
bardie  défolée ,  &  Pavie  aiïîégée. 

Aftolphe  s'y  étoit  enfermé  avec  fes    V:/ÏX    irtTi 
meilleures  troupes.  La  crainte  de  fuc-  PePin  &  Af- 
comber  à  la  fin  fous  l'effort  qqs  Fran- t0  F  ie' 
çois ,  lui  fi:  promettre  tout  ce  qu'on 
voulut.  Il  donna  pour  fureté  de  fa  pa- 
role quarante  orages  choifis  parmi  le* 
principaux  feigneiltt  de   fes  états ,  & 
confjntit  que  le  pape  fe  mît  en  pof- 

Qiij 
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Idtm  >  ibid.  fe^i°n  de  Narni.  Pépin  crut  qu'avec  de 
tels  gages  le  Lombard  n'oferoit  violer 
fes  fermens.  La  faifon  étoit  avancée  :  il 
appréhendoit  que  la  neige  ne  lui  fermât 
le  paflage  des  Alpes  :  il  reprit  au(îî-tot  le 
chemin  de  la  France,  ne  lailFant  en  Italie 
que  l'abbé  Fulrade ,  avec  ordre  de  rece- 
voir d'Aftolphe  toutes  les  villes  de  l'e- 
xarchat &  de  la  Pentapole,  pour  les 
remettre  entre  les  mains  du  fouverain 
Pontife.  Mais  bien-tôt  l'éloignement 
du  vainqueur  ranima  toute  l'audace  du 

An.  7  5 6,  Le  roi  de  Lombardie  ,  outré  qu'E- 
^  tienne  lui  eût  attiré  de  fi  puillans  en- 
les  Alpes  &  nemis  ,  recula  fous  diiférens  prétex- 
te le ■  paPeres  l'évacuation  des  places  qu'il  de- 
çà    pofleihon        .'  r      r  •        i  > 

de  l'exarchat  voit  rendre  ,  ht  ious  main  des  prépa- 
ie de1rpen-rat^s  Polir  ^e  m^ttre  en  état  de  réfif- 
tapoie.  ter  aux  François  ,  &   levant  enfin  le 

mafque  ,  recommença  ouvertement 
{es  courfes  fur  le  territoire  de  Rome  , 
dn«,  Matnf.  qu'il  invertit  le  premier  jour  de  Jan- 
vier. Pépin  ,  fur  cette  nouvelle  ,  re- 
paie les  Alpes  avec  la  même  célérité 
&  le  même  fuccès  que  l'année  précé- 
dente, défait  les  Lombards,  délivre 
Rome  ,  forme  le  fiége  de  Pavie  ,  &c  le 
poufle  fi  vivement  ,  que  le  malheu- 
reux Afbiphe ,  pour  fauver  fa  cou- 
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ronne  ,  demande  la  paix  aux  ccndi-      " 
tions  qu'il  plaira  au  vainqueur  de  lui   An.  756. 
impofer.  Il  fe  reconnut  vaifal  du  mo-  ^^^d.  t«ntu 
narque  François ,  le  ioumit  a  un  tribut 
annuel  de  douze  mille  fols  d'or  ,  &  jura 
dépendre  au  pape  l'Exarchat  &c  la  Pen- 
tapole.  L'abbé  Fulrade  fut  encore  com- 
mis pour  l'exécution  de  ce  traité.  On 
lui  livra  vingt-deux  places,  dont  il  re- 
mit les  clefs  fur  le  tombeau  de  fairxt 
Pierre ,  avec  la  donation  qui  en  avoit 
été  faite  à  Péglife  par  le  roi  Pépin,  quoi- 
que toujours  fous  la  fouveraineté  de  la 
couronne  de  France.  _     ..     , 

_  .  ,         Concilç    de 

Le  monarque  rrançois ,  au  retour  de  vsmon. 
cette  glorieufe  expédition ,  convoqua 
un  concile  à  Vernon-fur  Seine  :  il  étoit 
compofé  de  tous  les  prélats  des  Gaules. 
Il  y  fut  ordonné  que  tous  les  ans  on  tien- 
droit  deux  fynodes  nationaux ,  l'un  au 
printems  devant  le  roi,  l'autre  en  au- 
tomne en  telle  ville  qu'il  plairoit  aux 
évêques.  On  y  fit  plufieurs  beaux  régie-  Conc%  Um'  4t 
mens  fur  la  difcipline.  Le  cinquième 
fur  tour  e(t  très-remarquable;  il  eft  con- 
çu en  ces  termes  :  «  Si  les  abbés  ou  les 
»  abbciïes  mènent  une  vie  peu  édifian- 
*  te  ,  l'évcque  diocéfain  doit  travailler 
rr  correftion  :  s'il  ne  peut  les  ré- 
»  duiré)  le  métropolitain  eft  tenu  d'y 

Qiv 
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»  mettre  ordre  :  Ci  on  lui  réfîfte  ,  l'af- 
An.  756,  >?  femblée  publique  en  ordonnera  :  fi 
»  les  coupables  méprifent  le  juge- 
»  ment  de  l'aflemblée  ,  elle  pourra 
»  les  dépoferj  &  en  choifir  de  plus 
»  dignes  par  Tordre  du  roi ,  oudticon- 
*>  fentement  des  religieux.  »  Ce  décret 
eft  une  preuve  non  équivoque  de  l'au- 
torité qu'ont  naturellement  les  rois 
pour  la  manutention  de  ta  difciplins 
&  l'obfervation  desfaints  canons.  On  y 
voit  encore  que ,  malgré  tant  d'exemp- 
tions accordées  aux  monafteres  ,  la 
hiérarchie  ne  fe  croyoit  point  dé- 
pouillée du  droit  d'infpe&ion  fur  la 
conduite-  des  moines.  :  droit  qu'elle 
tient  de  fon  inftitution  :  droit  par  con- 
féqitent  imprefcriptible  &  inaliénable» 
On  croit  que  ce  fut  cette  même  année 
que  Pépin  transféra  l'aflfemblée  généra- 
le du  premier  de  Mars  au  premier  de 
Mai.  La  cavalerie  fous  fon  règne  corn- 
mençoit  à  s'introduire  dans  les  armées 
Françoifes  :  la  néceflité  de  trouver  des 
fourages  fit  remettre  la  diète  à  une  fai- 
_rm_aamam  fon  plus  commode. 
'  Pépin  au  plus  haut  point  de  la  gloire* 

An.  757.   jouifloir  en  paix  de  l'admiration  de 
parlement  de  route    l'Europe.    Didier  ,    à   l'ombre 
Qm^itgi?w.     ^  ^  protection  y  venoit  d' obtenu  U 


eôtironne  de  Lombardie  :  le  pape  lui    . 

j  j  t        v  i-     u       An.  7.-7. 

devoit  un  grand  état  :  I  empereur  bri-  ' 

gaoit  (on  alliance ,   &  n'oubliait  rien 
pour  le  mettre  dans  (es  intérêts.  Ce 
fat     ce    moment   de  triomphe    qu'il 
choifit  pour  convoquer  un  pailemenr 
à  Compiégne.  On  y  fit  quelques  régie- 
mens  fur  les   mariages.  La  lèpre  far 
jugée  une  caufe  de  dilîblution.  Mais $r//eë[nl 
on  permit  à  la  partie  faine  defe  rema- 
rier. Ce  qui  fait  voir  que  cette  maladie 
étoit   alors  très -commune.  Le  jeune 
Tafiillon  ,  duc  de  Bavière  &  neveu,  du 
roi  5  parut  dans  cette  alfemblée  pour 
faire  hommage  d:e  fon  duché.  Il  prcta- 
ferment  de  fidé[ké  ,  non-feulement  ait 
monarque  régnant  >    maïs  aux  deux 
princes  fes  enfans  x  qui  avoient  reçu 
î'onftion  facrée  des  rois»  La  diète  étoit 
fur  le  point  de  fe.féparer,  îbrfquron  y 
vit  arriver  de  nouveaux  ambafladeurs 
d4e  Conilantmople.  Us  apportaient;  de 
magnifiques  préfens ,  entr'autres  y  une 
orgue-  C'eft  la  première  qui  ait  paru  en  Xb*.  Mcttèft 
France.  Pépin  en  fit  don  a  l'églife  de  S. 
Corneille  de  Compiégne.  Toutes  ces 
arrentions  de  Coiiftantin  Copronyme 
ne  produifïren:  aucun  effet:  le  prince 
y  repondit  par  de  grandes  ci- 
■  •      .  il  peifîfta  toujours amala 
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tenir  le  pape  dans  la  poiTeiîîon  de  l'Exar- 

An-  7  57-  chat  &  de  la  Pentapale. 

Pépin  dompte      La  mort  d'Etienne,  arrivée  farces 

Je,  taxons,  les  r  ,  •       ' 

ifchvons ,  ôc  entrefaites  ,  n  apporta  aucun  change- 
les  Lombards.  mem  dans  les  afFaires.  Le  diacre  Paul 

fon  frère  ,  lui  fuccéda  dans  fa  dignité  , 
&c  dans  l'application  à  en  augmenter 
le  pouvoir.  11  ne  fe  vit  pas  plutôt  fur 
la  chaire  de  S.  Pierre  ,  qu'il  écrivit  au 
roi  pour  l'ailurer  de  fa  fidélité  &  lui 
demander  fa  protedtion.  11  ne  fut  pas 
long-tems  fans  avoir  befoin  du  fecours 
qu'il  réclamoit.  Les  Saxons  s'étoient 
révoltés.   Pépin  marcha   contre  eux  , 
leur  donna  plufieurs  combats ,  les  bat- 
tit  par- tout  >  &c  en  fit  un  fi  horrible  car- 
nage y  que  pour  éviter  leur  perte  en- 
tière ,  ils  fe  fournirent  à  tout  ce  qu'il 
.  .      ,     voulut.  Le  bruit  cle  cet  exploit  porta 
Ja  coniternation  dans  les  cours  étran- 
gères. Le  roi  des  Efclavons  offrit  un 
tribut  ,    &  fe  reconnut    valTal  de  la 
France.  Le  prince  Lombard  imita  fon 
exemple.  Il  s'étoit  prévalu  de  la  cir- 
conftance  ,  pour  fe  jetter  fur  les  terres 
du    pape    La    nouvelle  du   retour  de 
Pépin  3  une  ambaiLide  ,    de  fimples 
menaces  fuffirent  pour  le  réprimer.  Il 
- '•  reftitua  au  fouverain  pontife  tout  ce 
qu'il  avoit  ufurpé  fur  lui  >  le  dédom- 


i . 
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jmgea  des  ravages  qu'il  avoir  faits  fur  "~~ 
le  patrimoine  de  S.  Pierre  ,   &  lui  re-  An'  ?57- 
mit  encore  quelques  places  cédées  par 
le  traité  de  Pavie.   La  reconnoifTance 
égala  le  bienfait.   Paul  ne  négligeoit 
aucune  occafion  de  plaire  au  roi.    Il 
fçavoit  que  Pépin  fe  faifoit  une  affaire 
férieufe    des  plus  petites   chofes    qui 
concernoient  le  culte  extérieur  de  la 
religion  :  il  lui  envoya  des  chantres  de 
1  egliie  romaine  ,   pour  înitruire  ceux^'r^,-,,.  fm 
du  palais.  Il  joignit  à  cet  envoi  quelques  *■*•  ♦s»*1  "d* 
livres   de  géographie  ,   cl  orthographe 
&  de  grammaire  ,  la  diale&ique  d'Arif- 
tote  i  &  les  Œuvres  de  S.  Denis  l'aréo- 
pagite.  C'étoient  les  curiofîtés  de  ce 
tems-là.  Un  autre  préfent ,  qui  ne  parut 
ni  moins  rare,  ni  moins  extraordinaire, 
fut  une  horloge  nofturne,  c'eft-à-dire , 
qui  ne  dépendoit  point  du  foleil.  L'hif- 
toire  ne  dit  point  fi  elle  avoit  des  roues 
comme  les  nôtres,  ni  fi  le  fable  ou  l'eau 
la  faifoient  aller.  — 

Tout  fléchifloit  fous  le  joug  du  vie-  ^N  7.Q? 
torieux  monarque.  Narbonne  >  après  <$o,  6i. 
un  blocus  de  trois  ans  ,  venoit  do  fe    ^ 

•  r  Guerre  con- 

ioumetrre   a  ion  empire,  ians   autre  u-eic  duc  d'A«. 
condition   que  de  pouvoir  vivre  fità-*" 
vaut  fes  loix  ,   c'eft-à-dire  ,  fuivant  le 
droit    Romain    qu'on  avoit   toujours 

Qvj 


utainc. 
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*  fuivi,    &  qu'on  "fuit  encore  aujour^ 

An.  759,.  cl'hui  dans  la  Septirnanie.  Le  feul  Gaï- 
60  ,  61.    fre  ^  juc  d'Aquitaine  ,  ofa  lui  réfifter.. 
Eginard  in  Ce  prince  avoit  ufurpé  les  biens  de  plu- 
sieurs églifes,  qui  étoient  fous  la  pro- 
tection, de  la  France..  Le  roi  le  fit  fom- 
nier  de  les  reftituer  ,  &  fur  fon  refus 
paiîa  la  Loire  à.  la  tête  d?une  puiffante- 
armée.  Il  n'eut  befoin  que  de  paraître  ,, 
tout  plia.  Le  duc  fe  fournit  y  donna  des; 
otages ,  &  Pépin  fe  retira.  Mais  -bientôt 
Gaïfre  oublia  hs  fermens.  Humbert  ,, 
comte  de  Bourges,  &  Blandin  comte 
d'Auvergne ,  fe  jetterent  par  {es  ondres 
flir  la  Bourgogne  ,  où  ils  mirent  rout 
tonthttat.   àfeu&.àfang.  Le  monarque  François 
Mr*d,  g.  us.  tenoit  un  parlement  à  Duren  près  de 
Juliers.  Il  raffemble  promptement  fes 
troupes,,  fond- fur  les  états  du  rebelle, 
enlevé  le  château  de  Bourbon  ,  prend 
Ghantelle  ,  emporte  Clermont  en  Au-- 
v.ergne ,.  &  après. avoir  ravagé  tout  le 
pays  jufqu'a  Limoges,  repafle  la  Loire ,. 
chargé  d'un  riche  butin,  &  mené  font 
J""  !  -      5  armée  en  quartier  d  hiver. 
Atf.  761.       ^a  tà&°n  permettait  à  peine  de  fe> 
mettre  en  campagne  ,  qu'il    marcha 
droit  à  Bourges ,  dont  il  forma  le  ficge.. 
La  place,   quoique  très-forte,  ne  put: 
i&filW  à  l'ardeur  de.  fes  troupes  relie. 
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fat  prife  d'aifaut.  Mais  le  vainqueur  ufa 
de  clémence  ,  fie  réparer  promptement  An*  7&*- 
ks  murailles  de  la  ville  ,  &  y  mit  une  A**».  c.  râa 
nombreufe garnifbn.  Le  château  de 
Thouars  pailbit  alors  pour  imprenable-, 
Pépin  Pattaqua  avec  tant  de  vigueur , 
qu'en  peu  de  jours  il  fut  emporté  , 
brûlé  &  rafé.  Le  duc  d'Aquitaine  > 
forcé  de  s'enfuir  devant  un  fi  redou- 
table ennemi  y  eflaya  de  l'obliger  à 
faire  diverfion  ,.  en  envoyant  divers 
détachemeiTs  pour  porter  le  fer  &  le 
feu  fur  les  terres  de  France.  L'un  fous 
la  conduite  du  comte  Maucion  j  fon 
parent,  fe  jetta  dans  la  Septimanie  : 
l'autre  fous  le  commandement  du 
comte  d'Auvergne ,  entra  dans  la  Bour- 
gogne r  un  troifiéme  fous  les  ordres  du 
comte  de  Poitiers  ,  s'avança  jufqu'à 
Tours.  Ils  furent  tous  défaits  XÔC  leurs 
commandants  tués. 

Le  malheureux  Gaïfre  fembloit  tour 
cher  à  fa  perte.  Pépin  5  rentre  pour  la  An.  j6$, 
quatrième  fois  dans  le  duché  d'Aqui-  7<H> 
taine  ,.  avoir  pénétre  jufqu'a  Cahors  ; 
mais  la  défèrtion  du  jeune  Taflillon 
fon  neveu  ,  lui*  fie  fufpendre  le  cours 
de  fes  conquêtes.  Ce  due  fbllicité*  par 
lier,  s'échappa  de  l'armée  de  ion 
cmcle  ,  &  fc  retira  en  Bavière  ,  où 
âfa  époufa  Lllîtberge  ,  fille  du  prince 


An  u  a  t. 
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Lombard.  Cette  fuite  précipitée ,  cette 
alliance >   les  difcours  féditieux  du  fu- 
gitif *   ne  pouvoient  manquer  d'être 
iufpefts.  Le  roi  craignit  une  ligue  fe- 
crete ,  &  crut  que  le  meilleur  moyen 
d'empêcher    quelque   grand    mouve- 
ment 3   étoit  de  ramener  fon  armée  en, 
France.  Cette  démarche  eut  tout  le  fuc- 
cès  qu'il  en  attendoit.  Taiîillon  s'ima- 
gina que  le  deflein  du  monarque  étoit 
de  venir  fondre  à  l'improvifte  fur  fon 
duché.  Il  s'humilia  :  Pépin  ,  à  la  prière 
du  pape  ,  lui  pardonna,  il  reprit  alors 
fon  premier  projet ,  &c  repafla  la  Loire 
pour  la  cinquième  fois  >  réfolu  de  pour- 
fuivre  le  duc  jufques  dans  £qs  derniers 
retranchemens. 
An.  76$  ,      Gaïfre   manquoît    de  troupes  pour 
£o,67,6ô.garcjer  toutes  fes  places^  Il  prit  le  parti 
de  faire  démanteler  les  plus   coniidé- 
râbles  ,   ne  fe  réfervant   que  les  châ- 
teaux fitués  fur  les  montagnes  les  plus 
efcarpées  de  fur  des  rochers  inaccelîr- 
Continnat.  de  blés.  Pépin  fe  faifit  de  ces  villes  aban- 
Fred.  c.  ijo.  données,  en  releva  les  murailles,  &c  y 
mit   de  fortes  garnifons.   C'étoit  une 
nouvelle  manière  de  faire  la  guerre  ; 
le  duc  comprit  tout  ce  qu'elle  lui  an- 
nonçoit  de  funefte.  Il  fortit  enfin  de 
fa  retraite  >  &  vint  prefenter  la  bataille 
au  roi.  Mais  ii  fut  défait ,  Se  n'échappa 
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qu'à  peine  à  la  faveur  des  ténèbres  de 
la  nuit.  Dès-lors  tour  fléchit  fous  la  An.  765, 
puiflfance  du  vainqueur.  Touloufe  ?  66, 67,6$. 
Albi,  Nifmes ,  Maguelone ,  Beziers  lui  E^rd.in 
ouvrirent  leurs  portes.  1  outes  les  villes 
du  Gevaudan  ,  tous  les  forts  de  la  Ga- 
ronne, Turenne  dans  le  Limofin  ,  Sco- 
rail  &  Peirace  dans  l'Auvergne  ,  imi- 
tèrent cet  exemple  ,  &  fe  fournirent  à 
fes  loix.  Remiftain  ,  oncle  de  Gaifre , 
après  s'être  donné  aux  François ,  s'étoit 
jette  de  nouveau  dans  le  parti  de  fort 
neveu  :  il  fut  pris  &c  amené  au  roi  qui 
le  fit  pendre.  Les  Gafcons ,  fur  le  point 
d'être  forcés ,  implorèrent  fa  clémence, 
lui  donnèrent  des  otages  ,  jurèrent  de 
lui  être  fidèles  &c  aux  deux  princes  {çs 
enfans.  L'infortuné  duc  cependant  , 
abandonné  de  tout  le  monde,  étroit  de 
caverne  en  caverne  :  il  fut  tué  dans  fa 
fuite  par  fes  propres  foldats  ,  qui  s'en- 
nuyoient  de  la  guerre.  Ainfî  finit  la 
principauté  d'Aquitaine ,  qui  de  ce  mo- 
ment fut  réunie  a  la  couronne. 

La   mort  du  pape  Paul  caufa  dans     frange  ré- 

A  l     L     ,  ,       »  volucionaRo- 

ce  même  tems  une  étrange  révolution  me. 

«à  Rome.   Un  laïc,  nommé  Conftan- 

tin  ,  fut  élevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre. 

Le  peuple  fe  fouleva  contre  lui  :  il  eut  yina^m 

les  crevés.    On  s'aifembla   pour  Sui}h-  lv> 

procéder  X  une  élection  canonique  ; 
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tous  les  fuffrages  fe  réunirent  en  fa- 
veur d'Etienne  IV,  homme  d'une  gfàrx- 
de  érudition  ,  mais  fort  peu  verfé  dans 
la  fcienee  du  monde  ,  avec  lequel  il 
n'avoir  eu  jufqu'alors  aucun  commer- 
ce. On  lui  conseilla  de  fe  mettre  fous  la: 
prote£tion  dePëpin  :  politique  qui  avoir 
fi  bien  rcuili  à  les  prédécefleurs.  II  fui- 
vit  ce  fakitaire  avis  ,  &  lui  députa  Ser- 
gius,  tréforier  de  l'églife  romaine  ,  pour 
l'aflurer  de  fa  fidélité  ,  &c  lui  demander 
la  continuation  de  fes  bontés  pour  le 
S.  ficge.  L'amba-ffadeur  à  fon  arrivée  > 
trouva  la  France  dans  un  grand  deuil  :. 
elle  venoit  de  perdre  fon  ror. 
~~  Ce  monarque  >  pins  épuifé  de  fati-- 

An.  708.  gUes  que  de  vieiîîeile ,  fut  pris  de  h. 
co*  Pe*?"  dn  ^vre  ^  Saintes.  On  le  conduifit  au 
tombeau  de  S.  Martin  ,  fur  lequel  il  fit 
d'ardentes  prières.  De-là  on  le  tranf- 
>crta  à  S.  Denis ,  où  il  mourut  d'une 
lydivepifie  >   la   cinquante  -  quatrième 
année  de  fon  âge-,  là  dix-feptieme  de 

fon  règne,  là  vin£t-fïxieme  de  fon 

P 
gouvernement.   Il  fut  enterré  au  même 

lieu  à  la  poite  de  l'églife,  ainfi  qu'il' 

l-avoit  ordonné  ,  le  vilage  contre  terre, 

&   dans   la    fituation    d'un    pénitent  : 

pour  expier  ,  dit  l'âbbé  Suger  ,  lesufur- 

pations  de  ion  père  fur  les  eccïéiiafti- 

qties.  Il  avoir  époufc  BerAe  ou  Ber- 
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trade  ,  furnommé  au  grand  pic  ,  fille 
de  Chariben  comte  de  Laon.  Il  en  eut  ™r'  7^0, 
quatre  fils  :  Charlemagne  qui  lui  foc-  -*»«*'"  * 
céda  au  royaume  de  Neuftrie  :  Carlo- 
man  qui  régna  fur  l'Auftrafie  :  Pépin 
qui  mourut  âgé  de  trois  ans  :  Gilles  qui 
fe  fit  religieux  au  monaftere  de  S.  Syi- 
veftre;  octrois  filles ,  Rothaïde,  Adé- 
laïde, &  Gifele.  Les  deux  premières 
moururent  très-jeunes  :  la  troifierne  prit 
le  voile  à  l'abbaye  de  Chelles.  L'em- 
pereur la  fit  demander  pour  fon  fils 
aîné ,  &  le  roi  de  Lombardie  pour  l'hé- 
ritier préfomprif  de  fa  couronne.  Tous 
deux  furent  refufés  :  celui-ci  par  des 
vues  de  politique  ,  celui-là  par  principe 
de  religion,  11  y  en  a  qui  lui  donnent 
encore  cinq  ou  hx  autres  fils  &  autant 
de  filles  :  entr'autres  Bertfie  ,  qui 
fur  mariée  à  Milon  comte  d'Angers, 
père  de  l'invulnérable  Roland  ,  &C 
Chikrude  femme  de  René  comte  de 
Gènes  ,  di^ne  mère  du  fameux  Oger 
le  Danois. 

Ce  fut  un  prince  grand  en  paix Son  «»*■* 
comme  en  guerre.  //  eft  le  premier  qulr^cphAn'  ?' 
/bit  devenu  rot  des  François  autre- 
ment que  par  le  droh  de  la  naljjance. 
C'eft  la  refiexion  de  Theophane.  t  lie 
préfente  l'idée  d'un  ufurpareur  :  idée 
toujours  odieufe  5   nuis    effacée   par- 
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tant  de  belles  aftions ,  qu'il  n'eft  pref- 
An.  700.  qUe  p[us  permis  Je  Je  regarder  que 

comme  un  des  plus  glorieux  monar- 
ques qui  ait  jamais  régné  fur  la  France» 
Il  ofa  détrôner  fon  roi  :  c'eft  une  tache 
à  fa  mémoire.  Mais  de  tous  les  moyens 
qui  peuvent  conduire  un  particulier 
au  trône  ,  il  employa  les  moins  vio- 
lens  :  il  parvint  à  la  couronne  fans 
meurtres,  fans  afïaffinats ,  fans  exils  : 
c'eft  l'éloge  des  grandes  qualités  de 
fon  efprit  &  de  fon  cœur.  11  eut  à 
combattre  tout  à  la  fois  la  fierté  des 
grands  ,  l'orgueil  des  princes  tributai- 
res ,  l'amour  naturel  des  François  pour 
la  maifon  royale  ,  &c  fur-tout  ce  reli- 
gieux fcrupule  011  les  retenoit  le  fer- 
ment prêté  à  Childéric.  Il  fçut  vaincre 
toutes  ces  difficultés.  Il  fubjugua  les 
premiers  par  l'admiration  de  (es  vertus  : 
il  réduifit  les  féconds  par  la  force  des 
armes  :  il  captiva  les  derniers  par  la 
douceur  &c  la  fagelfe  de  fon  adminif- 
tration. 

Monté  fur  le  trône  ,  il  s'y  foutint 
par  les  mêmes  voies  qui  l'y  avoient 
élevé.  Il  eft  peu  de  rois  qui  ayenr 
donné  à  la  nobleffe  plus  de  part  dans 
le  gouvernement  :  foit  politique ,  foit 
convention  ,  il  lui  communiquoit  les 
affaires  les  plus  importantes  de  l'état. 
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Mais  plus  il  affe&oit  de  paroître  dé- 
pendant,  plus  il  acquéroit  d'autorité.  An.  768. 
Maître  abfolu  de  toutes  les  délibéra- 
tions, fa  volonté  fut  toujours  la  rè- 
gle des  décifions.  L'éclat  de  fes  vic- 
toires ,  celui  de  (es  conquêtes ,  fon  ap- 
plication confiante  à  rendre  fes  fu- 
jets  heureux  ,  la  proteftion  qu'il  ac- 
corda à  l'églife  5  le  zèle  qu'il-témoigna 
toujours  pour  la  propagation  Se  l'af- 
fermifTement  de  la  vraie  foi ,  firent 
tellement  oublier  l'injuftice  de  fon 
ufurpation  ,  qu'on  ne  vit  durant  tout 
fon  règne ,  ni  foulevement ,  ni  fac- 
tion. Ce  tableau  ,  fidèle  portrait  du 
reine  de  Pépin,  eft  en  même  tems 
celui  du  génie  le  plus  fublime  ,  du 
courage  le  plus  intrépide  ,  de  la  pru- 
dence la  plus  confommée ,  de  toutes 
les  vertus  enfin  civiles  &c  militaires. 
11  eût  pu  pafler  pour  le  plus  grand 
roi  du  monde  ,  s'il  n'avoit  eu  pour 
père  un  Charles  -  Martel ,  &:  pour  fils 
un  Charlemagne.  Il  égala  le  premier 
dont  il  fut  le  fidèle  imitateur  :  il  ne 
fut  furpaflé  que  par  le  fécond  ,  auquel 
il  eut  la  gloire  de  fervir  d'exemple. 

On  lui  donna  le  furnom  de  Bref, 
parce  qu'il  croit  d'une  petite  taille. 
Q  jelques  courtifans  en  firent  le  fujet 
de  leurs  plaifanterics.  11  en  fut  infor- 
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me  ,  &  réfolut  d'établir  fori  autorité 
An-  76S.  par  quelque  coup  extraordinaire.  L'oc- 
Monétch.  San-cz£lon  ne  tarda  pas  à  fe  préfenter.  Il 
gai.i.  *>«. ^.donnait  à  l'abbaye  de  Ferrieres  le  di- 
vernfTément  du  combat  d'un  taureau 
avec  un  lion.  Déjà  ce  dernier  avoir  ren- 
verfé  fon  adverfarre  ,  lorfque  Pépin  fe 
tournant  vers    les  feigneurs  :  Qui  de 
vousj  leur  dit-il, fefent  affe\  de  courage 
pour  aller  ou  feparer  ou  tuer  ces  furieux 
animaux  ?  La  feule  propofition  les  fît 
frémir:  perfonne  ne  répondit.  Ce  fera 
donc  moi  j reprit  froidement  le  monar- 
que. Il  tire  en  rffêfifre  tems  fon  fabre  , 
faute  dans  l'arène ,  va  droit  au  lion  >  lui 
coupe  la  gorge,  &  fans  perdre  de  tems, 
décharge  un  fi  rude  coup  fur  le  taureau, 
qu'il  lui  abbat  la  tête.  Toute  la  cour 
demeura  étonnée  de  cette  force  prodi- 
gieufe  &  de  cette  hardiefle  inouie.  Les 
auteurs  de  la  raillerie  furent  confondus. 
David  étoit  petit ,  leur  dit  le  roi  avec 
une  fierté  héroïque  ,  mais  H  terrajfa 
l'orgueilleux    géant    qui  avoit    ofe    te 
méprifer.  Tous  s'écrièrent  qu'il  méri- 
tait l'empire  du  monde. 

On  voit  par  ce  trait  d'hiftoire  ,  que 
le  combat  des  bêtes  féroces  étoit  un 
divertiffement  commun  fous  nos  an- 
ciens rois.  Non-feulement  ils  le  don* 
noient  au  peuple  ,  mais  fouvent  ils  le 
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prenolent  en  particulier  dans  l'enceinte ~ 

de    leur   palais.    Les  cours    plénieres  An.  7^* 
faifoient  aufli  une  partie  de  leurs  amu- 
femens.    C'eft   ainfî    qu'on  appelloit 
ces  fameufes  afTemblées ,  où  fut  Pin^ 
vitation   du    roi  ,  tous  les  feigneurs 
croient  obligés  de  fe  trouver.  On  les 
tenoit  deux  fois  l'an  ,  à  Noël  &  à  Pâ- 
ques. Le  fujet  étoit  pour  l'ordinaire  un 
mariage  d  ou  quelques  grandes  réjouif- 
fances  j  la  durée,  une  femaine  j  le  lieu  9 
.tantôt  le  palais  du  prince ,  tantôt  une 
ville  célèbre  ,  quelquefois  une  pleine' 
campagne  ,  toujours  un  endroit  vafte  , 
.&  capable   de    loger   commodément 
toutç  la  nobleflfe  du  royaume.  La  ce-     D*c*«g<  , 
jcraonie  ouvroit  par  une  me  (Te  folem-  P'#r'-  4>/*r 

il  T  MM  I"     a  le     r*V"       di 

nelie.  Le  célébrant  avant  1  epitre  met-  s.  Lchîs* 

toi:  la  couronne  fur  la  the  du  roi, 

qui  ne  la  quittoit  qu'en  fe  couchant. 

L e  monarque  durant  tout  le  tems  de 

la  1ère  ,  ne  man^eoir   qu'en   public. 

Les  évèques  &  !e$  ducs  les  plus  dif- 

îineilés  a/oient  l'honneur  d'être  afîis 

à  fa  table.  11  y  en  avoir  une  féconde 

pour  les  abbés,  les  comtes  &  autres 

feigneurs  :  la  profitfion,  plus  que  la 

dc'icatefTe,  regnpit   fur   l'une  &  fur 

l'autre.   Chaque  fervice    étoit    relevé 

au  fon  des  Hures  &:  des  lnutbois.  Lorf- 

qu'on  fervoit  l'entremets ,  vingt   hé- 
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jl  '■  ■  raurs  d'armes ,  tenant  chacun  à  la  main 
An.  768.  une  riche  coupe  ,  crioient  trois  fois , 
LargeJJe  du  plus  puijfant  des  rois  >  & 
femoient  l'or  &c  l'argent,  que  le  peu- 
ple ramaflfoit  avec  de  grandes  accla- 
mations. Mille  fanfares  annonçoient 
&  célébroient  cette  diftnbution. 

Les  divertifTemens  de  l'après-dinée 
étoient  la  pêche  ,  le  jeu ,  la  chafle  ,  les 
danfeurs  de  corde  ,  les  plaifantains  ou 
farceurs  ,  les  jongleurs  ou  vielleurs,  & 
les  pantomimes.  Ces  derniers  fur-tout 
excelloient  dans  leur  art.  Ils  avoient 
un  talent  admirable  pour  mftruire  des 
chiens ,  des  ours  ,  des  finges.  Ils  les 
formoient  à  imiter  toutes  fortes  de 
gefles ,  d'aftions  ,  de  poftures  ,  &  leur 
faifoient  jouer  une  partie  de  leurspiéces. 
Ces  fpedtacîes  toujours  très  -  coûteux 
pour  le  prince ,  n'étoient  pas  un  des 
moindres  ornemens  de  ces  alfemblées. 
La  fête  fans  eux  eût  paru  peu  agréable. 
Tel  étoit  le  goût  du  tems.  On  peut  dire 
que  le  règne  des  Carlovingiens  fut 
celui  des  cours  plénieues.  Elles  étoient 
magnifiques  fous  Charlemagne.  On  y 
voyoit  arriver  de  toute  la  vafte  éten- 
due de  fon  empire  ,  des  ducs  &  des 
comtes  ,  qui  eux-mêmes  étoient  fuivis 
d'une  cour  brillante  ,  &  faifoient  une 
dépenfe  égale  à  celle  des  rois. 


Pépin.  3S3  mmmmmmm 

Cette    magnificence    alla   toujours  *"        ~ 
en  décroifTant  depuis  Charles  le  Sim-  AN'  76 
pie.  Louis  d'Outre -nier  fon   fils ,   & 
Lothaire  fon  petit-fils  ,  avoient  fi  peu 
de  revenu ,  qu'ils  ne  fe  trouvèrent  pas 
en  état  de  donner  ces  fuperbes  fêtes. 
Hugues  Capet  les  rétablit  :  Robert  les 
continua  :  faint  Louis  ,   tout  modefte 
qu'il  étoit ,  y   portoit  la  iompmofité 
jufqu'à  une  efpece  d'excès  :  Charles 
VII  les  abolit.   Les  guerres  contre  les 
Anglois  lui  fer  virent  de  prétexte  :  la 
vraie  raifon  fut  qu'elles  étoient  extrê- 
mement à  charge  à  l'état.  La  nobîeiïe 
s  y  ruinent  au  jeu  :  le  monarque  y  epui- 
foit  fes   tréfors.   Chaque  fois  il  étoit 
obligé  d'habiller  fes  officiers  >  ceux  de 
la  reine  &  des  princes.  De-là  eft  venu 
le  mot  de  livrée  :  parce  qu'on  livrait 
ces  habits  aux  frais  du  roi.   Cette  dé- 
penfe  ,  celle  de  la  table  &   des  équi- 
pages ,  les  libéralités  enfin  qu'il  étoit 
forcé  de  faire  au  pétiole  &  aux  erands 
du  royaume  ,    montoient  a  des  fom- 
fhes  immenfes.  S'il  fe  trouvoit  fur  fon 
buffet  quelque  vafe  de   prix  ,  s'il    y 
avoit  à  fa  couronne  quelque  diamant 
rare  Se  curieux  ,  l  ufage  exigeoit  qu'il 
en  fît  préfent  a  quelqu'un.   Une  fage 
œconomic  fit   Liipphmér  ces  aflem- 
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blées  plus  faftueufes  qu'utiles.  Il  y  eut  | 
cependant  toujours  des  fêtes  à  la  cour  : 
mais  avec  plus  de  galanteries ,  plus  de 
polkefTe  ,  plus  de  goût  j  on  n'y  retrou- 
va ni  cette  grandeur,  ni  cette  richefife  , 
ni  cette  majefté  qui  éclatoient  dans  les 
anciennes  cours  plénieres. 
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L'Empire  François  étendu  jufqu'à 
la  mer  Baltique  en  Allemagne, 
jufquâ  l'Ebre  en  Efpagne ,  jufqu'au 
Voiturne  en  Italie  :  la  couronne  impé- 
riale d'Occident  affermie  dans  la  mai- 
fon  royale  de  France  :  le  royaume  il- 
luftré  pendant  quarante-fix  ans  par  un 
glorieux  enchaînement  de  viftoires  : 
la  nation  policée  par  les  loix  les  plus 
fages  :  les  lettres  reffafeitées ,  les  arts 
rétablis ,  cultivés ,  protégés  :  c\*ft  en 
peu  de  mots  le  précis  ,  &  l'éloge  du 
re^ne  à  jamais  mémorable  de  Charle- 
Sï  magne ,  ou  Charles  le  Grand. 

Avt     r*        Pépin  ,  par    un   preflentiment    de 

An.  769.  r       /        1  •  r         1    (ci  i>a    r 

cette  grandeur  ,  lui  avoit  laille  1  Aul- 

la  monarchie  trafie.  Il  ne  falloit  rien  moins  qu'un 
encre  Charles  pareil  héros  pour  dompter  les  nations 

U  Carloman.  l  *■  .    r        .  . 

Germaniques  ,  toujours  indociles  au 
joug,  &  pour  donner  ordre  aux  affai- 
res 


Continftât, 
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res  ,  d'Italie  ,  où  i!  prévoyoit  de  grands 

r*    i r  r  •  .     An.  75a. 

mouvemens.  Carloman  ,  luivant  cette 

difpofition  ,  devoit  avoir  la  Bourgo- 
gne, la  Provence ,  la  Gothie  ,  aujour- 
d'hui le  Languedoc,  l'Alface  ,  l'Aile-  Ffgp 
magne  &  une  partie  de  l' Aquitaine» 
On  ne  voit  dans  tout  ceci  aucune  men- 
tion de  la  Neuftrie,  Tune  des  plus  belles 
portions  de  l'empire  François  :  telle  eft 
la  négligence  des  auteurs  de  ce  tems.  ?£'*/  **/*f 
Mais  cette  dernière  volonté  du  feu  roi 
ne  fut  point  exécutée.  Les  feigneurs, 
fans  y  avoir  égard  ,  (  s'affemblerent 
pour  procéder  à  un  nouveau  partage. 
On  donna  à  Charles  la  Neuftrie  ,  la 
Bourgogne  Se  l'Aquitaine.  Carlomati 
eut  l'Auftrafie  &c  toute  la  France  Ger- 
manique. Les  deux  frères  furent  cou- 
ronnés en  un  même  jour  ;  l'aîné  à 
Novon  ,  le  cadet  à  Soldons.  S5HH5Ë53 

Bientôt  l'ambition  brouilla  les  deux  An.  770. 
jeunes  rois.  On  voit  é.cs  cette  même  Revoit*  d'A- 
année  Charles  en  poiïefïion  d'une  par-  quitta»* 
tie  de  l'Auftrafie.   Il  feroit  difficile  de 
donner  aucune  raifon  de  cette  infrac- 
tion au  dernier  traité   daccommode-   R*drisu.i9 
ment.  Les  hiftoriens  n'ont  pas  jugé  ¥*£  c*rti.  ** 
propos  de  nous  en  inftruire.  Mais  il  pa- 
roît  que  Carloman  en  conçut  le  reifen- 
timent  le  plus  vif.  La  guerre  paroilloir 
Tome  /.  R 
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*  inévitable.  Un  ennemi  auquel  on  ne  de- 
AN.  770.  r        c  r 

7  '      voit  pas  penier  ,  tut  pour  eux  un  prei- 

fant  motif  de  réconciliation.  Le  père 
du  malheureux  Gaïfre ,  Hunauld  ,  qui 
s'étoit  fait  moine  après  avoir  abdiqué 
fes  états  ,  fortit  tout-à-coup  de  fa  re- 
traite ,  fe  mit  à  la  tête  de  quelques 
groupes  ,  fouleva  toute  l'Aquitaine ,  &c 
engagea  les  Gafcons  dans  fa  révolte. 
Charles  qui  avoit  eu  cette  province 
dans  fon  partage  ,  prit  des  mefures 
pour  étouffer  promptement  la  rébel- 
lion. Il  ménagea  une  entrevue  avec  fon 
frère.  Carloman  confentit  de  le  fuivre 
dans  cette  expédition.  Mais  foit  jalou- 
fie,  foit  mauvais  confeil,  il  le  quitta 
brufquement ,  &c  il  ramena  fon  armée 
en  Auîlrafie.  Cette  défertion  ne  rallen- 
tit  point  la  marche  de  Charles.  Le  re- 
belle, au  feul  bruit  de  fon  approche^ 
alla  fe  cacher  au  fond  de  la  Gafcogne  : 
il  ne  put  y  trouver  un  afyle.  Les  Ga£ 
cons  effrayés  des  menaces  du  vain- 
queur ,  le  fournirent  à  fa  domination  5 
éc  lui  livrèrent  Hunauld>quifut  étroite- 
ment enfermé.  Charles  pour  affûter  fa 
nouvelle  conquête  ,  fit  bâtir  fur  la  Dor- 
dognece  fameux  fort  014,  château  qu'on 
appelloit  autrefois  Franciat  >  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Fronfac, 


■.fLflr.Arâ.    ir* 
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Didier  cependant  brouilloit  en  Ita- 


lie ,  &  Tafïillon  en  Bavière.  Le  bruit  An-  77<>- 
de  cet  exploit  les  fit  trembler.  Le  jeune  Charles  épou- 
Charles  leur  parut  auflî  redoutable  que  ^  Jferf lie  dc 
Pépin.  Le  duc  >  malgré  fon  indocilité  , 
prit  le  parti  d'une  humble  foumiflïon. 
Le  prince  Lombard ,  malgré  des  nœuds 
indilfblubles  ,  mit  tout  en  œuvre  pour 
s'attacher  le  jeune  conquérant  par  une 
double  alliance.  Il  avoit  un  fils  &  une 
fille  :  il  réfolut  de  marier  le  premier  à 
la  princeffe  Gifele ,  fœur  des  deux  rois, 
&  de  faire  époufer  la  féconde  au  vain- 
queur d'Aquitaine.  Ce  monarque  étoit 
engagé  avec  Himiltrude ,  dont  il  avoit 
eu  un  fils.  Mais  le  divorce  n'étoit  point 
une  affaire  dans  ces  anciens  tems.  Rien 
de  plus  relâché  que  la  morale  du  con- 
cile de  Verberies  *  fur  une  matière  iî 
importante.  On  y  voit  des  maximes  &  Concii.  Vcr- 
à>c,  décidions  qui  donnent  de  mortelles bcrHS.^  £  ); 
atteintes  a  1  îndiiiolubilite  de  1  union  la 
plus  facrée  dans  les  idées  de  la  politi- 
que &  de  la  religion.  Quoi  qu'il  en  foit, 
la  reine  Berthe  fe  mit  en  tête  de  faire 
rcufiîr  le  projet  du  Lombard.  Elle  n'i- 
gnoroit  pas  que  (gs  confeils  influoient 


*  Verberies    ctoit   une    maifon    royale    auprès  dc 
Compiégne.  Ce  concile  fuc  tenu  fous  Pépin  >  l'an  751, 


Rij 


3  8  S  Histoire  de  France  , 
beaucoup  fur  l'efprit  de  Carlomanr 
'  770  £Ue  crut  qU5en  le  mettant  dans  les  inté- 
rêts de  fon  ûls  aîné ,  elle  contiendroic 
tout  a  la  fois,  &c  le  duc  de  Bavière  , 
qui  abandonné  à  lui-même  n'oferoit 
rien  entreprendre  ,  &  le  roi  d'Auftra- 
fie ,  qui  n'ayant  plus  cet  appui  ,  fe 
trouverait  hors  d'état  de  troubler  la 
tranquillité  de  l'empire  François. 
por/T  ccuc  Le  pape  inftruit  de  cette  négociation, 
lUUaucc  n'oublia  rien  pour  la  traverfer.  Raifon, 
prétextes,  invectives,  menaces,  tout 
fut  employé.  Il  écrivit  aux  deux  rois 
une  lettre  auiîî  longue  que  pathétique , 

Epîft.  au  in  oïl  il  inlîfte  beaucoup  fur  Findifïblubi- 
eu.  Uroi.     yiZ£  jes  nogU(js  £a  mariage,  \[  y  peint 

les  Lombards  comme  une  nation  mé- 
prifable ,  infede  ,  couverte  de  la  plus 
horrible  lèpre  ,  fans  foi ,  fans  loi ,  fans 
religion.  De-là  il  conclut  que  cette  al- 
liance deshonoreroit  Tilluftre  &  noble 
maifon  de  France.  Quelle  fociété^  dit-il, 
entre  la  lumière  &  les  ténèbres  ?  Quelle 
liai/on  du  fidèle  avec  l'infidèle?  Si  on  ne'  : 
fçavoit  d'ailleurs  que  depuis  plus  de  I 
cent  cinquante  ans  la  Lombardie  étoit 
catholique  ,  on  croiroit  qu'il  s'agit  ici 
d'un  peuple  barbare ,  ennemi  de  Dieu 
&  de  la  vraie  religion.  Mais  toutes  ces 
applications  étoient  ajuftées  aux  inte- 
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rets  du  pontife  :  elles  lui  paroifïbient  "T~ 
folides  5  pourvu  qu'elles  puflTent  fervir 
à  empêcher  une  union  qu'il  prévoyoit 
devoir  erre  funefte  à  la  orandeur  Ro- 
maine.  11  finit  fa  letcre  par  mille  ana- 
thêmes  lancés  contre  quiconque  entre- 
prendra d'y  contrevenir.  La  cour  de 
France  fit  peu   d'attention  aux  prières 
6c  aux  remontrances  d'Etienne.  On  fe 
contenta  ,  pour  adoucir  fon  chagrin  , 
de  lui  faire  reftituer  quelques  places  5 
que  Didier  lui  avoir  enlevées.  Laprin- 
ceiTe   de  Lombardie  fut  amenée   en 
France  ,   &    Charles   l'époufa.   Mais  MtnMch.  $*** 
bientôt  il  la  répudia  pour  des  infirmités  *,  •*•  *>'•**• 
fecretes  >  qui  la  rendoient  incapable 
d'avoir  des  enfans  ,  &c  donna  le  nom 
&  le  rang  de  reine  à  HiJdegarde,  qui 
étoit  d'une  très-noble  famille  de  la  na- 
tion des  Suéves.  .    ■  _■_■     » 
Carloman  ,  au  milieu  de  ces  mou-  An.  7?r. 
vemens  ,  mourut  à  Samancy  près  de     Morc  d 
Laon  ,  &  fut  enterré  à  l'abbaye  de  faint  carloman. 
Rémi  deRheims,  qu'il  avoir  comblée 
de  fes  bienfaits.  Il  laifToit  deux   fils  , 
Pépin  &  Siagre  :  aucun  ne  lui  fuccéda. 
Les  Auftrafiens  ,  enchantés  des  gran- 
des qualités  du  roi  de  Neufïrie  ,  vinrent 
le  trouver  à  Carbonnac    où  il  tenoit 
un  parlement,  &  le  reconnurent  pour 

Riij 
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*T  leur  fouverain.    La   reine  Gerberge , 

'  77  '  craignant  pour  fes  enfans  le  même 
£%£  %UalL  traitement  que  Pépin  avoit  fait  autre- 
fois à  ceux  de  ion  frère ,  s'enfuit  avec 
eux  chez  le  roi  de  Lombardie.  Ce 
prince  la  reçut  avec  tout  l'emprefle- 
ment  d'un  homme  qui  ne  cherchoit 
qu'un  prétexte  pour  venger  Paflfronr 
fait  à  fa  fille.  Bientôt  fa  cour  devint 
î'afyle  de  tous  les  ennemis  du  monar- 
que François.  Hunauld,  échappé  de  fa 
prifon  5  s'y  retira  vers  le  même  rems. 
On  y  vit  aufîi  arriver  plufieurs  feigneurs 
d'Auftrafie  ,  entr'autres  Anchaire,  que 
quelques-uns,  avec  a(Tez  de  fondement, 
prétendent  être  ce  fameux  Oger  ,  fi 
vanté  dans  nos  anciens  romans.  Didier 
commençoit  à  former  de  grands  pro- 
jets y  mais  il  trouva  fa  perte  où  il  avoit 

'""" """  cru  trouver  fa  grandeur  &c  fa  fureté. 

An.  772.  Charles  n'ignoroit  pas  les  intrigues 
Guerre  con-  du  Lombard  y  mais  un  ennemi  plus  rê- 
ne les  saxons,  doutable  lui  en  fit  fufpendre  la  ven- 
geance. Les  Saxons  ,  tant  de  fois  vain- 
cus ,  jamais  domptés  ,  l'obligèrent  £ 
porter  fes  armes  au-delà  du  Rhin.  Le 
deflfein  du  monarque  étoit  moins  de  les 
foumettre  a  fon  empire ,  que  de  les  ré- 
duire fous  l'humble  joug  de  l'évangile. 
Il  n'en  vint  à  bout  qu'après  une  guerre 
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de  trente-trois  ans  :  guerre  la  plus  fan- 
glante,  mais  en  même  tems  une  des  ^N*  77 
plus  glorieufes  qu'air  jamais  eu  la  mo-  id*m ,  uafi 
narchie.  La  Saxe  qui  en  fut  le  théâtre  , 
comprenoit  en  ce  tems-là  toute  cette 
étendue  de  l'Allemagne ,  qui  eft  bor- 
née à  l'occident  par  l'océan  Germani- 
que ,  au  nord  par  la  mer  Septentrio- 
nale ,  à  l'orient  par  la  Bohême  ,  au- 
midi  par  cette  contrée  qui  s'étend  de- 
plis  l'Ilfel  jufqu'au  Mein.  Le  voifïnage 
de  l'ancienne  France,  l'avidité  de  pi  lier, 
la  multitude  de  fesducs',  tous  égale- 
ment indépendans  l'un  de  l'aiure  j  vvi 
peuple  auflî  brave  que  nombreux  ,  la 
haine  du  chriftianifme  &  de  ceux  qui 
le  profefïoient ,  l'amour  de  la  liberté  , 
l'inquiétude ,  la  férocité  de  la  nation  ,. 
tout  rendoit  Ces  révoltes  plus  fréquen- 
tes &  plus  redoutables.  Une  nouvelle 
incurfion  de  ces  peuples  fur  les  terres 
de  l'empire  François  5  fut  lé  fujet  de 
cette  première  guerre. 

Le  roi  entra  dans  leur  pays  ,  où  il 
mit  tout  à  feu  &c  à  fang.  Leur  fierté 
nen  fut  point  ébranlée  :  ils  oferent  lui 
présenter  la  bataille  :  ils  furent  entière- 
ment défaits.  Dcs-lors  tout  plia  fous  le 
joug  du  vainqueur.  Le  château  d'Eref- 
bourg,  l'une  de  leurs  plus  fortes  places  3 
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ne  lui  oppofa  qu'une  foible  réfiftance. 

An#  772.  Qn  y  VOy0ic  un  temple  bâti  en  l'hon- 
neur d'irminful  :  Charles  le  fit  démo- 
lir,  &  l'idole  fut  brifée.  Elle  repréfen- 
toit  un  Dieu  élevé  fur  une  colonne.  Il 
avoit  le  corps  armé  ,  à  la  main  droite 
un  étendard  où  étoit  peinte  une  rofe  , 
à    la  main  gauche  une  balance  ,    un 
ours  fur  la  poitrine  ,  un  lion  fur  fon 
bouclier.    On  n'eft  point  d'accord  fur 
fon  nom.  Les  uns  prétendent  que  c'é- 
tait Mars }  les  autres ,  que  c'étoit  Mer- 
cure} quelques-uns,  que  c'étoit  le  fa- 
meux Arminius ,  ce  généreux  défen- 
feur  de  la  liberté  Germanique.  On  fut 
trois  jours  à  détruire  ce  célèbre  monu- 
ment ,  où  l'on  trouva  des  richefîes  im- 
menfes  ,  fuperftitieufes  offrandes  d'un 
peuple  crédule  &  aveugle.  De-là  le  mo- 
narque s'avança  jufqu  au  Vefer  ,  où  les 
Saxons  vinrent  implorer  fa  clémence. 
Il  leur   pardonna  ^  &  fe  contenta  de 
douze  otages  pour  sûreté  de  leur  fou- 
miffion,  L'Italie  l'appelloit  à  une  nou- 
velle conquête. 

^t?-*"^™      Le  pape  Etienne  étoit  mort  :  Adrien, 

An.  773.  homme  d'une  fermeté  égale  à  fa  naif- 
r     ,.„  u,  fance,  venoit  de  lui  fuccéder.  Une  fm 

uii«.  pas  plutôt  eievc  a  cette  grande  dignitc , 

qu'il  envoya  redemander  à  Didier  les 
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places  qu'il  retenoit  encore  du  patri- 
moine de  faim  Pierre.  Ce  prince,auîieu  A-n^  773* 
de  lui  répondre ,  s'avança  du  côté  de 
Rome  à  la  tête  d'une  puifïante  armée* 
Il  menoit  avec  lui  les  enirans  de  Carlo- 
man,  &  vouloit  obliger  le  pape  à  les 
facrer  rois  d'Auftralle.  Mais  Adrien  , 
pèrfuadé  que  le  feul  moyen  d'échapper 
à  la  domination  des  Lombards,  étoit 
de  ménager  la  protection  du  monarque  A^SJ^ 
François ,  refufa  conftamment  de  cou- 
ronner les  deux  jeunes  princes,  Il  fçut 
en  habile  politique  fe  prévaloir  auprès 
de  Charles  de  cette  marque  de  fon  zèle 
&c  de  fon  attachement.  11  lui  écrivit  let- 
tres fur  lettres  pour  lui  demander  un 
prompt  fecours.  Le  roi  avoitpeine  à  fe 
déterminer  à  cette  guerre.  Il  fit  faire  à 
Didier  des  propofitions  fîavantageu- 
fes ,  qu'il  s'imagina  qu'on  le  craignoit* 
Il  ne  devint  que  plus  lier.  Charles  alors 
marcha  contre  lui ,  mais  avec  un  fi  puif- 
fant  corps  de  troupes  ,  qu'on  put  bien 
juger  qu'il  s'agifïoit  moins  de  fecourir     « 
Rome,  que  de  conquérir  le  royaume 
de  Lombardie. 

Les  Alpes  l'arrêtèrent  quelque  tems  v 
il  en  trouva  tous  les  palTages  étroite- 
ment gardés.  Mais  enfin  il  s'ouvre  une    r<1Kr  n'-1' 
entrée  par   ou   1  ennemi   traignoic  le^^j, 

R  v 
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""moins,   fond   à   l'improvifte;  fur,  les.- 

An.  773.  Lombards ,  &  les  met  en  déroute*.  Di- 
dier fe  fauve  dans  Pavie  qu'il  cro voit 
imprenable  :  Adaîgife  fon  fils  s'enfer- 
me dans  Vérone,  avec  la  veuve  dé  Car- 
loman  &Jes  deux  princes  fes  fils  :  CHar- 

&iin.  .&  aliù  ^es  forme  en  même  tems  le  fiége  de  ces  ; 
deux  importantes  places.  Celui  de  Vé- 
rone ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le 
jeune   Lombard  ,  dans  la  craince  de 
tomber  entre  les  mains  des  François , 
s'échappa  de  nuit ,  monta  fur  un  vaif- 
fèair,  &  s'enfuit  à  Conftantinople.  Les 
aifiégés  fe  voyant  abandonnés  du  iîls 
de  leur  fouverain,  ouvrirent  leurs  por- 
tes aux  François  ,  &:  livrèrent  au  roi  la 
reine  Gerberçe  &  fes  deux  enfans*  On 
les  condumt  en  France  : .  c'efr  tout  ce 
qu'on  fçait  de  leur  deftinée.  L'aîné  5i 
nommé-  Pépin  5  ne   paroît  plus  dans 
notre  hiftoire.  Le  cadet,  appelle  Sîa- 
gre ,  avoit  auffi  difparu  :  il  doit  fa  re- 
naifTance  à  un  ancien  manufcrit  de  l'ab- 
baye de  faint  Pons  de  Nice ,  envoyé  atr 
célèbre  M.  Bolïuet  évêque  de  Meaux* . 
ILcentient  la  vie  de  ce  prince ,  écrite 
par  un  auteur  du  tems*  On  y  voit  qu'il. 
obligea  fon  oncle  à  fonder  cette  ab- 
baye ,  où  il  fe  fit  religieux.  Il  y  vécut 
fi  fàlntement,  que  le  pape  Adrien  ^ 
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touché  de  la  pureté  de  {es  mœurs ,  Feu 
retira  pour  le  faire  évêque  de  Nice.  Il 
a  été  mis  au  nombre  des  faints. 

Didier  témoigna  plus  de  courage  à  T"       ~~ 
la  défenfe  de  fa  capitale.  La  force  de  la       '  '^* 
place  ,  l'abondance  de  toutes  les  chofes 
néceflaires  pour  une  vîgoureufe  réfif- 
tance  ,  le  nombre  ôc  la  valeur  des  trou- 
pes qui  s'y  croient  enfermées  5  la  prc- 
fence  enfin  du  fouverain  qui  combat- 
toit  pour  fa  couronne  ,  tout  fit  juger  aa: 
roi,  eue  le  tems  feul  le  rendroit  maître 
de  Pavie.  C'eft  ce  qui  le  détermina  a 
changer  le  fiége  en  blocus.  Ii  profita  de; 
cette  efpèce  d'inaction,  pour  fatisfaire 
à  fa  dévetion  3  Se  vifîter  le  tombeau  des 
faints  apôtres.  Il  laiiïa  le  commande-    Tani.Dtac* 
ment  de  fon  armée  a  fon  oncle  Ber-    WJm 
nard ,  8c  prit  le  chemin  de  Rome  ,  ac- 
compagné d'un  grand  nombre  de  eour- 
tifans  ,  d'évêques  ,  de  ducs,  &  de  com- 
tes. Son  équipage  étoit  magnifique  . 
mais  tel  qu'il  convient  à  un  grand  mo- 
ie  dans  une  paix  profonde  %  iln'a- 

it  qu'une  garde  fort  médiocre.  Cette 
confiance  lui  fubjugua  tous  les  cœurs* 

Tout  Rome  fortit  au-devant  de  lui , 
les  magiftrats  avec  leurs  étendards  0 
marques  de  leur  dignité,  les  femmes  & 

tenfatu  avec  des  palmes  &  des  ra-    Antf.iiu. 

R  vj 
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meaux  d'olivieris  ,  le  clergé  avec  les 
An.  774.  croix  &  les  bannières ,  qu'on  ne  por- 
toit  que  devant  les  patrices  Romains* 
Chacun  s'emprefïoit  de  voir  fon  libéra- 
teur. Il  avoir  alors  trente  ans  ,  la  taille 
haute  ,  le  port  majeftueux  x  la  démar- 
che noble 5  libre,  aflurée,  le  vifage  fort 
agréable  >  le  nez  un  peu  aquilain  ,  les 
yeux  grands  9  pleins  de  feu  >  l'a  cheve- 
lure très-belle^  l'air  riant  >  &  danstoute 
fa  perfonne  mille  grâces  naturelles.  Il 
mit  pied  à  terre  ,  à  la  vue  de  l'églife  de 
faint  Pierre ,  &  fut  reçu  dans  le  vefti- 
bule  par  le  pape  ,  qui  l'y  attendoit  en 
habits  pontificaux.  Ils  s'embralferent 
tendrement.  Le  roi  prit  la  droite  ,  8c 
préfentant  la  main  au  fou  verain  pontife, 
ils  entrèrent  dans  l'églife  aux  acclama- 
tions de  tout  le  peuple  >  tout  le  clergé 
chantant  à  haute  voix  :  Béni  foit  celui 
qui  vient  au  nom  du  Seigneur. 

Adrien  ne  perdoit  pas  de  vue  fes  in- 
térêts :  il  fçut  profiter  de  la  circonftance 
pour  afîlirer  fa  domination  naiflante.  Il 
conjura  le  roi  de  fe  fouvenir  de  la  do- 
nation faite  par  fon  père  à  l'églife  de 
Egin  in  vi  té  faint  Pierre.  Charles  fe  Ja  fit  lire ,  <k  la 
Ut*l  H*tn.  c0nfirma  de  fa  main  5  c'eft  à-dire  ,  de 
fa  marque  :  car  il  eft  a  obferver  que  ce 
prince  ,  l'an  des  plus  fçavans  hommes 
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de  fon  fîécle  ,  ne  fcavoit  pas  écrire.  Le"T~ 

r  j>        An.  774» 

généreux  monarque  ,  pour  prix  d  une  ' ' 

li  riche  offrande  >  ne  remporta  de  ce 
voyage  que  le  code  des  faints  canons 
donc  fefervoitTéglife  Romaine.  Il  com- 
prenoic  tous  ceux  que  Denis  le  Petit 
avoit  recueillis  dans  le  fixieme  fîécle  > 
c'eft- à-dire,  les  cinquante  premiers  de 
ceux  qu'on  attribue  fauffement  au* 
apôtfes  ;  ceux  de  Nicée  ,  d'Ancyre ,  de 
Néocéfarée  ,  de  Gangre ,  d'Antioche , 
de  Laodicée  3  de  Conftantinople ,  de 
Chalcedoine,  de  Sardes  >  &  de  quel- 
ques conciles  d'Afrique.  Il  y  avoit  ajou- 
té les  épîtres  des  papes  ,  depuis  Sirice 
jufqu'à  Hormifdas.  Ce  code  v  avec  les 
lettres  de  Grégoire  II ,  &  les  faulfes  dé- 
crétales  que  fit  un  nommé  Ifidore  ,  fut 
jufques  bien  avant  dans  la  troifîeme  ra- 
ce, tout  le  droit  eccléfîaftique  François. 
Il  eft  dédié  au  libérateur  de  Rome.  L'é- 
pure préliminaire  ,  ouvrage  d'Adrien  > 
eft  un  poème  à  la  louange  de  Charles  : 
chaque  vers  commence  par  une  lettre 
de  fon  nom. 

Le  roi,   de  retour  devant  Pavie  ,Fl'n  duroyau- 

t-r       -  \     r  i  t~n  '  •     i     r       •    me  des  Loin» 

preiia  vivement  le  licge.  L/ejala  rami-bards. 
ne  &  les  maladies  qui  en  font  les  fui- 
tes ,  excitoient  de  furieux  murmures 
dans  la  ville.  Hunauld   étoit  régardé 
comme  l'auteur  de  la  guerre  :  il  fut  tué 
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dans  une  fédition.  Didier',  dans  cette 
N*  774-  Crife  violente,  commençoit à  craindre 

JtXàUèk  iU  Pom  ^  Per^onne  :  il  fe  vit  contraint  de 
fléchir.  Il  fe  remit  avec  fa  femme  ;  fa 
fille  J  &:  fes  tréfors  à  la  difcrétion  du  • 
vainqueur.  On  l'envoya  en  France  ,  où 
il  fut  forcé  de  fe  faire  moine.  Quelques- 
uns  prétendent  qu'il  fut  relégué  à  Lié- 

iunP  Le°'  tf  *  &  qu'il  mourut  depuis  à  laçbaye 

de  Corbie.  Tout  fe  fournit,  à  l'exemple 

/£<  r**x.  je  ja  capjta{e#  Charles  fe  fit  couronner 

coi  de  Lombardie  ;  titre  qu'il  prit  tou- 
jours  dans  les  aftes  publics  ,-&  fur. 
quelques-unes  de  fes  monnoies, 
Nouveau        Ainfi  finit  le  règne  des  Lombards  r 
J^17at!mc,d>1  après  avoir  duré  deux  cents  fix  ans.  Une 
eue.  nouvelle  monarchie  s'éleva  fur  fes  rui- 

nes :  on  lui  donna  par  la  fuite  le  nom 
de  royaume  d'Italie.  Ucomprenoittion- 
feulement  ce  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui le  Piémont ,  le  Montferrat ,  l'état 
de  Gènes  ,  le  Parmefan ,  le  Modénois  , 
la  Tofcane  ,  le  Milanez ,  le  BreflTan  ,  le 
Véronefe  ,  Se  lé  Frioul  y  mais  encore 
tout  ce  que  le  roi  Charles  avoit  aban- 
donné au  pape,  c'eft-à-dire  ,  l'exar- 
chat de  Ràvennes  ,  la  Pentapole ,  la 
Sabine ,  Terracine ,  les  duchés  de  Spo- 
lete  &  de  Bénévent ,  la  Marche  d'An- 
cone ,  le  Ferrarois  ,  le  Bolonez  ,  Se  fî 
Ton  en  croit    Anaftafe  le  Bibliothé^ 
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caîre  >  l'îfle  de  Corfe,  les  provinces  de 
Venife  &  d'Iftrie ,  le  Mantouan ,  &  le  An«  774- 
duché;  de  Reggio.  Il  eft  à  remarquer 
que  ce  religieux  prince  3  en  augmen- 
tant le  domaine  utile  de-s  papes  ,  avoit  ineod.Carn. 
fçu  en  refferrer  rautôrite  temporelle  S*'  effu  -1  * 
dans  les  jûftès  bornes  qui  conviennent 
à  une  puiflance  fubaltcrne.  Tout  fe  pâfc 
foit  dans  Rome  par  les  ordres  àbfôlus 
du  ronLesmonnoiesy  ctoient frappées-" 
à  fon  coin  :  les  actes  publics  s'y  da- 
taient des  années  de  fon  règne  :  on  ap- 
pellcit  2ifes  officiers  des  juge  mens  que* 
les  fouverains  pontifes  rendoient  à  re- 
gard de  leurs  vafïaux  :  les  papes  eux- 
mêmes  avoient  recours  à  la  juftice  du 
monarque  François  dans  leurs  affaires 
perfonnelles.  On  en  voit  un  exemple. 
frappant  dans  ce  qui  arriva  à  l'égard  de 

Te)  croit  l'état  des  affaires  d'Italie  ,  T  Z 
lorfqu'une  nouvelle  révolte  des  Saxons 
rappeila  Charles  au  fond  de  la  Germa-  savons»06  eS 
nie.  Cette  indocile  nation  ne  le  vit  pas 
plutôt  occupé  au-delà  cks  Alpes, 
qu'elle  vint  fondre  fur  la  Heffeoù  elle 
fit  d  fits  ,  ruina  Euriabourg 

fur  l:Oder ,  pilla  Deventer  for  l'LTel  , 
furpnt  &  rafà le  château  d  Eresbourg. 
Le  roi  ,  fur  cette  nouvelle  ,  marcha 
avec  tant  de  diligence,    qu'il  ctoit  à 
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Ingelheimfur  ie  Rhin ,  qu'on  le  croyolt 
encore  à  Pavie.  La  vidtoire  fuivitconf- 
EginArdintammçnt  (es  étendards.  Le  fort  de  Si- 
\Annai.  #-*-gebourg  fut  emporté  -,  le  château  d'E- 
resbourg  relevé  &  de  nouveau  fortifié  5 
les  Saxons  défaits  &:  poufîes  fi  vive- 
ment jufqu'au-delà  du  Vefer,  qu'ils 
vinrent  à  leur  ordinaire  implorer  la  clé- 
mence du  monarque.  Charles  n'igno- 
roit  pas  que  cette  foumiffion  ne  tendoit 
qu'à  l'éloigner  de  leur  pays  ;  mais  les 
nouvelles  qu'il  reçut  de  Lombardie ,  le 
déterminèrent  de  fe  contenter  de  ces 


*  hommages  &  de  ces  fermens  forcés. 

An.  776.      Le  fr{s  fo  DiJiei:  s'étoit  retiré  à  Conf- 

Conjuration  tantinople.  L'empereur  lui  fit  l'accueil 
des  Lombards -j     j     obligeant,  l'honora  de  la  dignité 

en  raveur  a  A-        1  .        D  7 t  .  o 

dalgîfe  ,  His  de  patnee ,  &  lui  promit  unç  flotte  & 
t  Didier.       un2  arm^Sj  s'il  pouvoit  engager  dans 

fes  intérêts  quelques  puifians  feigneurs 
de  Lombardie.  Le  jeune  prince  en tre- 
tenoit  des  liaifbns  en  Italie  ;  il  eut  le  fe* 
cret  d'attirer  à  ion  parti  Rctgaud  ,  duc 
de  Frioul.  Charles  fut  inftruit  de  cette 
intrigue  par  les  lettres  du  pape  >  àquilè 
hazard  1  a  voit  rait  découvrir.  L  impor- 
tance de  la  chofe  ne  permettoit  aucun 
retardement.  Il  part  malgré  la  rigueur 

rebelle  ,  le  défait  en  bataille  rangée,  ie 
prend  priionnier ,  lui  tait  couper  la  ecte  , 
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&:  diffipe  tous  les  mouvemens  d'Italie.  "7  "7 

Leduc  de  Spolete ,  celui  de  Bénévent ,  7?  * 

&  le  gouverneur  de  Chiuû  étoient  en- 
trés fecretement  dans  la  conjuration: 
ils  protefterent  hautement  de  leur  fidé- 
lité. Charles  ,  content  de  cet  exemple 
de  févérité ,  voulut  bien  les  croire  in- 
nocens.  Le  Frioul  étoit  un  pays  d'une 
extrême  conféquence ,.  parce  qu'il  te- 
noit  en  fujétion  l'Allemagne  ,  la  Lom- 
bardie  ,  &  la  mer  Adriatique  :  il  donna 
ce  duché  à.  un  feigneur  François,  nom- 
mé Henri,  à  qui  ilie  fîoit  beaucoup;  ôc 
après  avoir  établi  des  gouverneurs  &C 
des  juges  de  la  nation  dans  toutes  les 
villes  de  fon  nouveau  royaume  ,  il  re- 
paya en  Germanie,  où  fa  préfence  étoit 
devenue  nécefTaire. 

Les  Saxons  le  fçurent  à  peine  engagé  f  Troiffâng 
dans  les  Alpes,  qu'oubliant  tous  leurs slxons.  ^* 
fermens  ,  ils  coururent  aux  armes,  em- 
portèrent le  château  d'Eresbourg,  le 
raferent ,  &  vinrent  mettre  le  fiége  de- 
vant Sigebourg.  Ils  en  furent  repouîfés 
avec  un  horrible  carnage.  On  les  poar- 
fuivit  jufques  fur  les  bords  de  la  Lippe. 
Ce  fut  la  que  Charles  les  joignit.  La 
préfence  du  héros  répandit  la  confter-    ldsm,ibid> 
nation  dans  tous  les  cœurs.  Ils  s'avan- 
cèrent au-devant  de  lui  ,  non  avec  la 
contenance  d'un  ennemi  qui  veut  ré- 
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fîfter ,  mais  dans  l'humble  pofture  d'un 
coupable  qui  foliieite  fon  parîloiï.  Dès 
qu'il  parut  5  ils  fe  profternerent  ,.-  de- 
mandant miféricorde  &  le  baptême. 
C'étoit  ce  qu'il  defiroit  le  plus  ardem- 
ment. Cette  apparence  de  converiion 
défarma  fa  colère  :  il  leur  fit  grâce.  Il 
s'étoit  emparé  de  Paderborn  en  Weft- 
~  phalie.  Il  deftina  cette  ville  pour  le  lieu 

^N  -  de  l'afïemblée  générale ,  qu'il  avoir  ré- 
folu  de  convoquer  au  mois  de  Mai  de 
l'année  fuivante.  Tous  les  feiçneurs 
Saxons  y  furent  mandés.  La  plupart 
s'y  rendirent  :  plufieurs  y  reçurent  le 
baptême  ,  tous  y  jurèrent  une  fidélité 
inviolable  :  les  uns  &c  les  autres  fe  fou- 
mettant  à  là  perte  de  leurs  biensvàl'ef- 
clavage  même ,  s'ils  violoient  les  ordon- 
nances du  prince  ,  ou  les  engagemens 
facrés  qu'ils  venoient  de  prendre.  Le 
feul  Vitikind  ,  cet  inflexible  défenfeur 
de  la  liberté  de  fon  pays,  refufa  de  s'y 
trouver.  C'étoit  un  des  plus  grands  ca- 
pitaines de  fon  fiécle ,  &  l'ennemi  le 
pins  irréconciliable  des  François  :  il  fe 
retira  en  Danemarck  ,  d'où  bientôt 
nous  le  verrons  revenir  pour  foulever  de 
■■■■■■       ;  »  nouveau  la  Saxe. 

Axt  ^q         Ce  fut  dans  cette  même  alTemblée 

/\N.  770.  - 

,r  crue   Charles  donna    audience  à   nJu- 

Charles  palk  1  ,  .  ^  r  l 

mU&gnc     iieurs  émirs ,  ou  princes  Maures  >  qm 


An.  77». 
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renoient  lui  offrir  une  nouvelle  occa- 
fîon  d'acquérir  de  la  gloire ,  &  d'aug- 
menter fes  états.  Les  Sarrafins  d'Efpa- 
gne  avoient  fecoué  le  joug  du  calife 
d'Orient.  Chaque  gouverneur  s'étoit 
fait  fouverain  dans  fa  province.  Abde- 
rame  le  plus  puiffant  d'entr'eux,  ine- 
naçoit  delesfubjuguer  tous.Ibinalarabi 
qui  régnoit  dans  SarragoflTe  ,  "<k  plu- 
fïeurs  autres  petits  rois  voifïns  %  crai-  &**  »  **** 
gnant  de  tomber  fous  fa  domination  r 
parlèrent  en  France  pour  implorer  le 
fecours  du  monarque,  &  fe  donnèrent 
à  lui  avec  toutes  les  villes  de  leur  dé- 
pendance. Charles  douta  d'abord  il  ces 
infidèles  méritoient  qu'il  prît  les  armes 
en  leur  faveur  }  mais  il  efpera  qu  a  cette 
occafion  il  pourroit  procurer  de  grands 
avantages  à  la  religion.  Cette  considé- 
ration l'emporta.  Il  afïembîe  fes  trou- 
pes, paffe  les  Pyrénées  5  affiége&  prend 
Pampelune  dont  il  fait  abbattre  les  mu- 
railles ,  s'empare  de  Sarragoffe  y  délivre 
les  chrétiens  du  tribut  qu'ils  payoient 
aux  Maures ,  reçoit  les  hommages  & 
les  orages  de  tous  les  petits  princes  Sar- 
rafins qui  avoient  reclamé  fa  protec- 
tion ,  &c  reprend  le  chemin  de  la  Fran- 
ce ,  comblé  d'honneurs  &c  de  gloire. 

Il  marchoit  avec  la  confiance  d'un     *<*">*«  de 
vainqueur  dans  les  dchles  des  monta- 
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gnes.  Déjà  il  étoit  paflé  avec  toute  Pa*- 

An.  778.  mée,  &•  il  ne  reftoit  plus  qu'une  partie 
de  fon  arrière  -  carde.  Elle  avancoit 
avec  la  même  affurance  y  lorfque  les 
Gafcons  qui  s'étoientmis  en  embufcade 
dans  le  haut  d'un  bois ,  la  chargèrent 

Uim>ibid.  fi  brufquement  &  avec  tant  de  furie  y 
qu'ils  la  mirent  en  pièces.  Les  bagages 
forent  pillés,  &c  plufieurs  braves  iei- 
gneurs  tués.  Le  fameux  Roland  y  pé- 
rit. Les  romans  racontent  de  lui  des 
chofes  merveilleufës  :  i'hiftoire  nous 
dit  fimplement  qu'il  éroit  gouverneur 
des  côtes  delà  mer  Britannique.  C'eâ 
ce  qu'on  appelle  la  journée  de  Ron- 
ceveaux  ,  journée  fi  célèbre  dans  les 
faftes  de  l'Efpagne.  Elle  triomphe  de 
cette  défaite  :  elfe  fe  vante  d'avoir 
vaincu  Charlemagne  &c  fcs  douze 
pairs*  Mais  quelle  vidtoîre ,  que  celle 
où  le  vaincu  impofe  la  loi  ?  La  crainte 
de  fon  j ufte  reflentirnent  répand  la 
terreur  dans  tout  le  pays  :  on  lui  fait 
d'humbles  fourmillons  :  on  lui  livre 
une  partie  des  coupables  y  qu'il  fait  fé- 
vérement  punir  :  la  Navarre ,  l'Ara- 
gon  ,  tout  ce  qu'on  appelloit  alors  h 
Marche  d'Efpagne  ,  demeurent  fice- 
lés au  tribut  :  Gironne  ,  Ampurias  ,  Ut- 
gel ,  &  Barcelone  obéiifent  constam- 
ment aux  gouverneurs  François  qu'il 
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y  a  établis  pour  veiller  far  les  démar-    .  o 

ches  des  Sarrafms.  On  reconnoît  à  ces  / 
-traits  un  prince  conquérant ,  dont  les 
cquipaçes  ont  pu  être  volés  par  des 
brigands  ;  on  y  cherche  en  vain  ce  mal- 
heureux roi ,  dont  on  fuppofe  la  gloire 
flétrie  par  un  ignominieux  échec.  Quoi 
qu'il  en  ibit ,  ce  fameux  voyage  a  fervi 
xle  matière  aux  contes   de  l'archevê- 
que Turpin.    Les   Sarrafms   font   les 
géants  que  Charles  défit-:  les  grands 
exploits  de  Roland  fon  neveu ,  &c  mille 
autres  faits  fabuleux  ont  leur  origine 
dans    cette  glorieufe  expéditions  des 
François. 

Tant  de  fatigues  fcmbloientdeman-    Q«a"*n\« 

-i         i  5^    •     -i    /      •       i     i       1    n-    rcvoicc  des  ra- 

cler du  repos.  Mais  u  etoit  de  la  deih-xons, 

nce  de  ce  prince  d'avoir  toujours  les 
armes  à  la  main  ,  &  de  fignaler  chaque 
faifon  par  de  nouveaux  triomphes.  Vi- 
tikind.,  de  retour  dans  fa  patrie  ,  avoir 
rallumé  toute  la  fureur  des  Saxons.  Ils 
s'avancèrent  jufqu'au  Rhin,  ravageant 
tout  le  pays  depuis  Duitz  vis-à-vis 
Cologne  ,  jufqu'àCoblents,  pillant  les 
<églifes ,  brûlant  les  monafteres  ,  vio- 
lant les  vierges  confacrces  à  Dieu  , 
6c  pafïant  au  fil  de  Tépce  tout  ce  qui 
fe  rencontrait  fur  leur  partage  ,  fans  UtM>ml 
diftinftion  d'â^e  ni  de  fexe.  Charles 
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étoit  à  Auxerre  ,  lorfqu'il  apprit  cette 
An.  778.  nouvelle  révolte  :  il  détacha  prompte- 
ment  les  François  orientaux  &  les  Al- 
lemands ,  avec  ordre  de  marcher  à 
grandes  journées  pour  couper  l'ennemi 
avant  qu'il  fe  fût  retiré.  Ils  ne  purent 
le  joindre  que  fur  les  bords  de  l'Eder 
dans  la  HefTe  ,  en  un  lieu  appelle 
Lihefi.  Le  combat  fut  des  plus  meur- 
triers. Mais  enfin  les  Saxons  furent  me- 
nés fi  rudement ,  que  n'ayant  ni  la 
force  de  réfifter  ,  ni  la  liberté  de  fuir  , 
ils  demeurèrent  prefque  tous  fur  le 
champ  de  bataille.  On  ne  fit  point  de 
quartier  :  les  excès  qu'ils  venoient  de 
commettre  fur  le  Rhin,  ne  méritoient 


aucun  mcnagement. 


An.  789.       La  faifon  ne  permit  pas  de  les  pouf- 

capkuiaiiG  ^er  plus  loin.  Le  monarque ,  en  atten- 

-d'Hériftai.      dant  qu'il  pût  les  aller  châtier  en  per- 

fonne  ,  aflembla  un  parlement  dans 

fon  palais  d'Hériftal.  11  étoit  compofé  , 

Tom.  11. Un-  fuivant  la  coutume,  d'évèques ,  d'ab- 

*ii.  Gaiu       bés  ^  &  de  feigneurs#  On  y  fit  plufieurs 

beaux  réglemens  ,  ou  capitulaires  , 
pour  la  police  tant  eccléfiaftique  que 
ieculiere.  Les  plus  remarquables  re- 
gardent les  franchifes  des  églifes  &  le 
vol.  Le  droit  d'afyle  étoit  fujet  à  mille 
abus.  On  n'ofa  pas  autorifer  la  vio- 
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ience  ,  pour  arracher  le  coupable  du  "~"  TJ 

lieu  faine  y  mais  on  défendit  de  donner  AN*  779# 
aucune  nourriture  à  ceux  qui ,  pour  cri-     Can.  s. 
me  capital  viendroient  fe  réfugier  aux 
pieds  des  autels.  C'étoit  donner   une 
fiirieufe  atteinte  au  privilège  de  l'im- 
munité eccléfiaftique  :  privilège  dont 
les  évèques  étoient  extrêmement  ja- 
loux. Ils  firent  de  vains   efforts    pour 
parer  ce  coup.  La  raifon  foutenue  de 
l'autorité  l'emporta  fur  le  préjugé  for- 
tifié de  l'amour-propre  :  on  régla  qu'un 
premier  larcin  feroit  puni  de  la  perte 
d'un  œil  :  on  condamna  pour  un  fe-     C<*n-s>>tïj 
cond  à  avoir  le  nez  coupé  :  la  mort  fut ll  ' 24, 
décernée  pour  peine  du  troifiéme. 

L'affemblée  étoit  à  peine  féparée  ,     Charles  par- 
que Charles  pa(Ta  le  Rhin  a  la  tête  d'une  xons-e  aux 
nombreufe  armée.  Les  Saxons  oferent 
l'attendre  fur  les  bords  de  la  Lippe  :  il 
les  railla  en  pièces,   &  s'avança  juf- 
qu'au  Vefer,  où  les  députés  de  la  na- 
tion vinrent  lui  réitérer  des  fermens 
qu'ils  avoient  mille  fois  violés.  Il  leur 
p.udonna  de  nouveau  }  mais  il  exigea  An.  Moijjiacc 
qu'ils  recevroient  chez  eux  des  évè- 
ques &  des  prêtres  ,  &  leur  fit  promet- 
te qu'au  printems  prochain  ils  fe  trou- 

oient  tous  à  la  dicte  qu'il  indiquoit 
dès  ce  moment  à  Horheim  fur  les  bords 
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de  l'Onacre.  Ils  furent  fidèles  à  leur 
parole.  On  y  prit  toutes  les  mefures 
que  la  prudence  peut  infpirer  pour  ar- 
rêter toutes  les  révoltes ,  &  plufieurs  y 
reçurent  le  baptême.  Cen'étoit  qu'une 
converfion  fimulée  :  le  roi  affefta  de 
s'en  contenter.  Quelques  brouilleries 
&  de  grands  defTeins  fur  fes  enfans  le 

g  rappelloient  dans  fes  états  d'Italie. 

An.  781.      Les  Grecs  arrêtoient   depuis  long- 
,    ,      „  tems  les  revenus   de  quelques  patri- 

Charlespafîe         .  ,       r  .         ~.         *         *..tr« 

en  Italie.       moines  de  iaint  Pierre ,   qui  etoient 
dans  la  province  de  Naples.  Le  pape 
ufa  de  repréfailles ,  &c  s'empara  de  Ter-, 
racine.  On  mit  l'affaire  en  négociation. 
Les  Impériaux. dans  cet  intervalle  re- 
prirent tout  ce  qu'on  leur  avoit  enlevé. 
Dès-lors  les  conférences  furent  rom- 
pues. La   cour  de  Conftantinople  ne 
voulut  plus  entendre  parler  ni  de  ref- 
titution    ni    d'accommodement.     Le 
'  Xpip.  *4  7Wfouverain  pontife  pria  le    roi  de  lui 
ad.  Caret**,  envoyer  un  de  fes  généraux  ,  avec  or- 
dre de  lever  une  armée  des  milices  du 
pays  ,  pour  lui  faire  rendre  juftice.  11 
î'avertifioit  en  même  tems  que  le  duc 
de  Bénévent  entretenoit  toujours  des 
liaifons  avec  le  prince  Adalgife.  Char- 
les qui  projettoit  de   grandes  chofes 
pour  l'écabliflement  de  fa  famille,  lai 

écrivit 


écrivit  qu'avant  la  fin  de  l'année  il  fe~T  T~~ 
rendroit  lui-même  en  Italie.  Il  avoit  '  ' 
quatre  fils  5  Pépin  né  d'un  premier  lit , 
Charles  ,  Carloman ,  &  Louis  ,  tous 
trois  enfans  de  la  reine  Hildegarde.  La 
Neuftrie  ,  la  Bourgogne  &  l'Auftrafie 
dévoient  être  le  partage  des  aînés  :  il 
fongeoit  à  prendre  des  mefures  pour 
aflurer  aux  deux  cadets  une  partie  de  fa 
fucceflïon.  C'eft  dans  cette  vue  qu'il  les 
mit  de  ce  voyage.  Il  partit  de  Vorms  > 
fuivi  d'une  cour  aufli  nombreufe  que 
brillante ,  &  arriva  en  Lombardie  fur 
la  fin  de  l'automne.  Sa  feule  préfence 
diffipa  les  mouvemens  des  fa&ieux ,  &C 
tous  les  démêlés  avec  l'empire  furent 
terminés  à  la  fatiafa&ion  d'Adrien. 

Le  monarque  avoit  pafTé  l'hiver  à    Pepïn  cft 
Pavie  :  il  alla  célébrer  les  fêtes  de  P^fiS*    & 
que  à  Rome.  Il  y  fut  reçu  avec  tous  Loms  roi  d* a- 
les  honneurs  que  des  fujets  doivent  àluuainc' 
leur  fouverain  >  &  avec  toute  la  joie 
qu'infpire  la  préfance  d'un  libérateur. 
Le  pape  à  fa  prière  baptifa  Carloman  , 
le  nomma  Pépin  ,  le  couronna  roi  de 
Lombardie ,  &c  facra  le  prince  Louis 
roi  d'Aquitaine.    Le  premier  de    ces  ^»«.i/,  ffjf« 
deux  royaumes  s'étendoit,  comme  on"*"*'  &  *ltim 
Ta  dit ,  depuis  les  Alpes  jufqu'a  la  ri- 
vière d'Ofante  :  on  y  ajouta  le  duché 
>       Tome  l.  S 
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de  Bavière.  Le  fécond  comprenoit  1* 
An.  781.  p0itou5  T Auvergne  ,  le  Perigord,  le 
Limoufin  ,  le  Languedoc ,  &  la  Gafco- 
gne.  Le  nouveau  roi  d'Italie  demeura 
dans  fes  états.  Milan  devint  le  fiége  de 
fon  empire ,  Se  Ravennes  fon  féjour  le 
plus  ordinaire.  Le  jeune  Louis  fut  ra- 
mené en  France  >  porté  dans  un  ber- 
ceau :  il  n'avoit  alors  que  trois  ans.  On 
lui  fit  faire  à  Orléans  des  armes  &  des 
habits  proportionnés  à  fon  âge  &c  à  fa 
taille.  On  le  mit  à  cheval ,  &  dans  cet 
équipage  on  le  conduifit  en  Aquitaine, 
où  il  reçut  les  hommages  des  grands  & 
du  peuple, 
efearieséta-  ■  Ce  fut  dans  ce  voyage  d'Italie  que 
Mie  une  aea  Charles    eut  de  longues  conférences 
SîLlaîif  "Savec  Alcuin  >  Anglois  célèbre  par  fon 
fçavoir  &  fa  vertu.  Les  grandes  quali- 
tés du  monarque  l'attirèrent  en  France; 
&  les  bontés  dont  il  l'honora  ,   l'y 
fixèrent.  Le  roi  par  fon  confeil  établit 
dans  fon  palais  une  académie  qui  de- 
vint le  modèle    de  plusieurs   autres. 
Elle  avoit  pour  objet  l'étude  des  bel- 
uHn.nm.%.  les-lettres  ,  8c  pour  fin  de  les  faire 
fleurir  dans  toute  l'étendue  de  l'empire 
François.  Ce  grand  prince  fe  faifoit 
honneur  d'être  membre  de  cette  for 
çiçté  auffi  utile  qu'agréable.  Il  ailîftgiç 
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I  toutes  les  aifemblées  ,  &  donnoit  fon 
avis  fur  toutes  fortes  de  matières.  Le  An*7*>i« 
fujet  le  plus  ordinaire  de  leurs  di(Terta- 
tions  étoit  la  diale&ique,  la  rhétorique, 
&  l'aftronomie.  Le  monarque  fur- tout 
aimoit  à  étudier  le  ciel  &  le  cours  des 
aftres.  On  trouve  dans  fes  annales  des 
obfervations  agronomiques  fort  curieu- 
fes.  Tout  ce  que  la  cour  avoit  de  beaux 
efprits  &  de  fçavans  >  fut  admis  dans 
cette  illuftre  compagnie.  Chacun  des 
aflociés  prit  un  nom  particulier  ,  qui 
carattérifoit  ou  fes  inclinations,  oufoa 
goût  pour  quelque  auteur  fameux  dans 
l'antiquité  :  le  roi  choifit  celui  de  Da- 
vid. Je  fuis  demeuré  [cul  à  la  maifon^  dit 
Alcuin  dans  une  lettre  à  l'archevêque 
de  Mayence  :  Vous  ^  Dametas  ,  vous  Efifi,  xfc, 
voilà  en  Saxe ,  Homère  ejl  en  Italie  f 
Candiius  en  Angleterre....  Dieu  veuille 
nous  ramener  bientôt  David,  &  tous 
feux  quifuivent  ce  prince  victorieux. 

La  France  retira  de  grands  avanta- 
ges de  ces  fçavantes  conférences.  Elle  Vrir  deî  éc©^ 
leur  doit  la  renaitfance  des  arts  &  des  Ics  puMiqiH* 
feiences.  La  tyrannie  des   maires   du 
palais  les  avoit  relégués  dans  une  lion- 
teufe  obfcurité  :  Charles  les  rappelle 

Îar  fes  bienfaits  >  les  fit  monter  avec 
ui  fur  le  trône  ^  &  par  la  protection 

Sij 
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~        T  *  confiante  qu'il  leur  accorda ,  il  mérita 
N*  7   i#  *e  glorieux  titre  de  Reftaurateur  des  let- 
tres. 11  avoit  amené  d'Italie  des  maîtres 
d'arithmétique  8c  de  grammaire  :  il  les 
in  cAfituU  difperfa  en  différentes  villes  de  tes  états. 
A^uiferan.    Bientôt  on  vit  paroître  un  capitulaire 
qui  ordonnoit  d'ouvrir  des  écoles  dans 
les  églifes  cathédrales  &  dans  les  ah- 
Tom.  ii.  c**.  bayes  les  plus  riches.  On  y  vint  en  fou* 
cil.  g*h>      |e  pQur  appren jre  ja  théologie  &  les  hu- 
manités. Les  eccléfiaftiques  alors  com- 
mencèrent à  entendre  l'écriture  fainte 
&  les  moines  leur  pfeautier.  Il  y  en  a 
qui  regardent  cet  établissement  comme 
l'époque  de  la  fondation  de  l'univerfité 
de  Paris ,  la  première  8c  la  plus  célèbre 
de  toute  l'Europe. 
Charles  ne  trouva  pas   tout-à-fait  la 

U  introduit      „  i      m;   /  i  r 

çn  Fiance  îeineme    docilité  pour  quelques  ulages 
chant  Grégo.qU'ji  voulut  établir  en  France.  La  pfal- 

nen  &  la  h-  *       ..  x  r 

mrgie Romai- modie  elt  très-ancienne  dans  1  eglile  ; 

ne*  mais  jufques  bien  avant  dans  le  qua- 

trième fiécle,  c'étoit  moins  un  chant , 
qu'une  prononciation  plus  pathétique 
Se  plus  ferme.  Le  pape  S.  Grégoire, 
qui  avoit  quelques  notions  de  mufi- 
que ,  réforma  ce  chant  trop  uniforme  , 
trop  lourd  >  &c  par-là  même  très-en- 
nuyeux. Toutes  les  églifes  d'Italie 
^voient  adopté  cette  nouvelle  metha- 


* 
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êe  :  celles  de  France  s'obftinefent  à 
conferver  l'ancienne.  On  s'y  piquoit 
de  chanter  auflî-bien  qu'à  Rome,  p»  jSfM^ 
chantres  du  roi  fe  moquoient  de  ceux  Card.  M*in* 
du  pape  :  ces  derniers  à  leur  tour  fe 
railloient  de  ceux  du  palais*  On  en  vint 
à  un  défi  :  Charles  prononça  en  faveur 
des  Romains  ,  &  ordonna  que  dans 
toutes  les  églifes  de  fon  royaume  on 
fuivroit  le  chant  Grégorien.  Quelques- 
unes  obéirent  :  d'autres  ne  prirent 
qu'une  partie  de  ce  chant ,  &  le  mêlè- 
rent avec  le  leur.  Ce  mélange  fubfifta 
long-tems  3  &  Ton  continua  de  s'en 
fervir  à  l'ordinaire  pour  les  pfeaumes 
&c  les  antiennes.  Le  monarque  entreprit 
aufïî  d'introduire  dans  fes  états  la  litur- 
gie ou  la  meffe  félon  Tufage  de  Rome  : 
il  y  trouva  de  grandes  difficultés.  Le 
clergé  de  France,  jaloux  des  anciennes 
coutumes  ,  s'y  oppofa  d'abord  comme 
à  une  nouveauté  ;  mais  enfin  l'autorité 
du  roi  prévalut  fur  quelques-uns  :  les 
autres  firent  un  mélange  de  deux  li- 
turgies ,  de  la  Gallicane  8c  de  la  Ro- 
maine, &  le  calme  fut  rétabli. 

Ce  prince  ,  après  avoir  donné  or-  "-^""""* 
dre  aux   affaires   d'Italie  ,    revint  en   An.  782, 
Sixe  ,  où  il  avoit  rcfolu  de  convoquer      783. 
fon  parlement.    Il  le  tint   dans    fon 

S  iij 
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camp  fur  les  bords  de  la  Lippe,  Ce 
J^1  *  fut  1*  qu'il  donna  audience  aux  am- 
?83-      baffadeurs  des  Danois  ,  des  Huns ,  & 
4n»*L  Eitnt  des  Abares.   Ils  venoient  le  compli- 
menter ,  &  lui  demander  la  paix  &  fon 
amitié  :  il  les  leur  accorda ,  a  condi- 
tion qu'ils  n'inquiéteroient  point  fes 
fujets.  On  s'appliqua  fur  -  tout  dan* 
cette  aflfemblée  à  chercher  les  moyens 
d'étouffer  toute  femence  de  révolte* 
On  croyoit  avoir  pris  les  mefures  les 
plus  efficaces  pour  réprimer  la  férocité 
*êr^ice V  des  ^e   ces  peuples   indomptables  ;  mais 
5axoas,        l'armée  de  France  avoit  à  peine  repaf- 
fé  le  Rhin ,  que  Vitikind  les  fouleva 
de.nouveau.  Charles  >  occupé  à  d'au- 
tres affaires  ,  envoya  contre  eux  trois 
de  fes  lieutenans.    Ils   furent   joints 
;  par    le    comte    Teuderic  ,   feigneur 
François  ,  allié  à  la  maifon   royale» 
|WR         G'étoit  un  capitaine  de  grande  repu* 
*   \        tation.  Mais  fon  mérite  ,  par  la  jalou- 
fie  qu'il  infpira,  devint  funefteaux  ar* 
mes    Françoifes.    Les  trois  généraux 
craignant  qu'on  ne  lui  attribuât  Thon* 
neur   de  la  victoire  ,    réfolurent    de 
donner   fans  i'averrir.  Ils  décampent 
avec  précipitation  ,  s'avancent  vers  les 
Saxons  qui  étoient  campes  au  pied  de 
la  montagne  de  Sintal  proche  du  V*% 
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Ter ,  &  les  attaquent  avec  toute  la  con-  ~7 
fiance  que  peut  infpirer  l'habitude  de  K'g7  ' 
vaincre.  Les  rebelles  cependant  fou-  ' 
tiennent  vigoureufement  le  premier 
choc ,  s'étendent  promptement  à  droit 
&  à  gauche ,  prennent  les  François  en 
flanc ,  les  rompent ,  &c  en  font  un  hor- 
rible carnage.  Le  peu  qui  fe  fauva ,  ne 
trouva  de  retraite  que  dans  le  camp 
de  Teuderic.  Il  y  périt  quantité  d  offi- 
ciers &  de  perfonnes  de  marque ,  entte 
autres  Geilon  ,  connétable  du  roi. 

Cette  charge  commençoit  à  deve-conS^tt 
nir  confldérable  ,  quoiqu'elle   ne  fut 
point  encore  parvenue  à  ce  haut  point 
de  grandeur  Se  de  puiflance ,  où  elle  a 
été  élevée  dans  la  fuite.  Le  connéta- 
ble étoit  originairement  ce  qu'eft  au- 
jourd'hui le  grand   écuyer>;  il  avoit  .. 
foin    de  l'écurie  &T  des  chevaux  du 
roi.  11  y  avoit  fous  lui  deux  officiers , 
qu'on     appelloit    maréchaux    :    leurs 
fondions  répondoient  à  celles  du  pre- 
mier écuyer.  Quelques-uns  d'eux  fe 
font  tellement  distingués  par  leur  va- 
leur &  leur  prudence ,  que  nos  rois 
les  ont  employés  dans  les  affaires  les 
plus  importantes  de  l'état,  &c  leur  ont 
confié  le  commandement  de  leurs  ar- 
mées U  de  leurs  flottes.  Mais  ce  ne- 
Si* 
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Z        ~z  toit  qu'une  commiffion  paflagere.  Ce 
N  /  ut  ^at^eu  -II' du  nom,  feigneurde 

*  3*      Montmorency  ,  qui  mit  la  dignité  de 
connétable  au  premier  degré  des  hon- 
neurs militaires,  fous  les  règnes  de  Phi- 
lippe Augufte,  de  Louis  VIII,  &  de 
faint  Louis.  Celles  des  maréchaux  s'eft 
illufti  ée  à  proportion  :  elle  eft  même  de- 
venue ,  par  l'extinéHon  de  la  première  , 
le  plus  haut  grade  où  Ton  puifïe  par  ver- 
nir par  la  guerre.  Le  connétable  étoit  le 
chef  des  armées  &c  de  tous  les  confeils. 
11  avoir  le  pas  fur  le  chancelier ,  même 
au  parlement.  C'étoitlui  qui  nommoit 
les  officiers ,  qui  donnoit  l'ordre  aux 
troupes ,  &  qui  décidoit  de  toutes  les 
batailles.  Le  roi  même ,  fi  l'on  en  croit 
un  ancien  titre  de  la  chambre  des  com- 
ptes de  Paris  ,  ne  devait  ordonner  de  nul 
fait  de  guerre  fans  fon  confentement. 
Cette  charge    étant  venue   à   vaquer 
,  par  la  mort  du  connétable  de  Lefdi- 

*T"     T~   guierres  ,  fut  fupprimée  par  lettres  du 

'J        roi  Louis  XIII. 
,  '  Charles   n'apprit   la  défaite  de  fes 

icine°lHilde-  généraux  ,   qu'avec  un  extrême   cha- 
garde.  grin.  \[  étoit  peu  accoutumé  à  de  pa- 

reilles nouvelles.  Il  marcha  fans  tar- 
der à  la  tête  d'un  nouveau  corps  de 
troupes,  &  les  Saxons  avoient  encore  ^ 
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pour  ainfi  dire  ,  les  mains  teintes  du 

fanç  des  François  ?  lorfqu  ils  le  virent      N\7f 4  ' 

p  .     ,         '  A  •  r         705. 

arriver  chez  eux  pour  en  tirer  une  me-       ' 

morable  vengeance.  Le  feul  bruit  de  fon 
approche  diiîipe  l'armée  des  rebelles. 
Tous  les  Seigneurs  de  Saxe  viennent  Uim>ih* 
lui  protefter  qu'ils  n'ont  aucune  part  a 
la  dernière  révolte.  On  lui  livre  quatre 
mille  des  plus  mutins ,  à  qui  il  fait  cou- 
per la  tête  pour  fervir  d'exemple  aur 
autres*  Le  monarque  ,  après  un  fi  ter- 
rible  châtiment,  alla  palfer  l'hiver  à 
Thionville.  Ce  fut  là  qu'il  eut  la  dou- 
leur de  perdre  la  reine  Hildegarde  y 
princefïe  aimable,  qui  emporta  les  re- 
grets 5c  du  roi  &  de  la  nation.  Il  époufa 
cjuelque  tems  après  Faftrade ,  fille  d'un 
feigneur  François,.  .  M  ,  . 

f  n        *    .  r      1  tr         Vitikmir> 

La  conlternation  rut  le  premier  eftet  ÇOï:  le  bapçê- 
de    1  horrible    carnage    des    Saxons  ;  rac  *:  fe  ickl~' 

r  •        a         if      /•       1  meu 

mais  bientôt  elle  le  changea  en  rage 
&:  en  défefpoir.  Vitikind  y  ce  fier  cou- 
rage que  rien  ne  pouvoit  abbatcre  _,  re- 
parut en  Saxe  avec  un  autre  duc  y  nom- 
mé Albion ,  de  réveilla  toute  la  fu- 
reur delà  nation.  Le  foulevement  fut 
fi  général  ,  &  l'opiniâtreté  fi  violente  > 
que  trois  fanglantes  défaites  ne  purent 
les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Mais  Um9ili** 
€£  qui   n'avoit  pu  être  l'ouvrage    de 

Sv 
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.  la  force ,  devint  celui  de  la  clémence 

*J  r  *  Le  vainqueur  rempli  d'eftime  pour  la 
haute  vaillance  de  Vitikind,  lui  fiç 
offrir  le  pardon  de  fa  rébellion  ,  &c  des 
otages  pour  fureté  de  fa  parole»  Ce  trait 
de  générofité  fubjugua  le  fier  Saxon.  Il 
fe  rendit  à  l'aflemblée  de  Paderborn.,  &c 
de-là  au  palais  d'Artigny  fur  la  rivière 
d'Aifne.  Charles  le  reçut  avec  tant  de 
bonté  ,  qu'il  en  fit  une  conquête  à 
Fétat  5c  a  la  religion.  Régénéré  dans 
les  eaux  du  baptême,  il  vécut  depuis  fi 
chrétiennement  ,  que  quelques-uns 
l'ont  mis  au  nombre  des  faints.  Il  y  en 
a  qui  prétendent  qu'il  eft  la  tige  de 
l'augufte  famille  qui  règne  aujourd'hui 
fur  la  France.  Albion  imita  fon  exem- 
ple. Tous  deux  de  retour  dans  leur 
pays  y  maintinrent  les  peuples  dans  la 
foumilïîon  ,  &  moururent  fidèles  à 
Dieu  &  au  roi. 
conjuration      L'expédition  de  Saxe  manqua  d'être 

contre  laper-  funefte    au    roi.     Il    pOUrfilivoit    Viti- 

kind  &  Albion  qui  s  etoient  retires 
au-de-là  de  l'Elbe  ,  lorfqu'il  reçut  l'a- 
vis d'une  conjuration  tramée  contre 
fa  perfonne.  On  a  cru  que  la  nouvelle 
reine  y  avoit  donné  occafion  :  Egi- 

JrtnârÈ  in  nar^  Par'e  ^e  Faftrade  comme   d'une 
vits  c'arah    femme  cruelle,  pour  laquelle  Char-? 
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les  avoit  trop  de  condefcendance.  Quoi 

qu'il  en  foit ,  la  confpiration  paroi(Toit  ^N;  7°4  a 

à  craindre  par  le  nombre  &  la  qualité      7  %* 

des  conjurés  ;  mais  elle  n'eut  d'autre 

fuite ,  que  de  faire  éclater  la  grandeur 

dame  du  monarque.  Il  ne  fit  mourir 

aucun  des  coupables.  Le  comte  Haftra- 

de ,  chef  de  la  conjuration  ,  eut  les 

yeux  crevés  :  les  autres  furent  envoyés 

en  exil.  Il  eft  à  remarquer  que  c'eft  la 

{>remiere  fois  que  lefupplice  de  crever 
es  yeux  fe  trouve  ufité  en  France.  Ce 
genre  de  châtiment  eft  emprunté  des 
Orientaux  >  chez  qui  il  étoit  alors  très- 
commun.  |  :  H  mande  le 
Les  plus  juftes   éloges  fuccéderent  foi  d'Aquuai- 
aux  plus  vives  allarmes.  L'énormité  du  "orn*    *  **"' 
crime  avoit  excité  une  indignation  gé- 
nérale :  la  modération  du  monarque 
devint  le  fujet  de  la  plus  profonde  ad- 
miration. L'arrivée  du  roi  d'Aquitaine 
acheva  de  diffiper  toutes  les  idées  de 
trifteffe  Se  d'horreur.  Charles  ,  pour 
examiner  par  lui-même  les  progrès  de 
fon  éducation  ,  Pavoit  mandé  à.  Pader- 
born.  Le  jeune  prince  y  fit  fon  entrée  i<*tf»,invhs 
à  cheval ,  vêtu  à  la  manière  des  Gaf-X,"*1*'f* 
cons  d'un  pourpoint  fort  étroit  ,  por- 
tant un  petit  manteau  rond  ,  ayant  \t% 
manches  de  la  chemife  très-amples ,  le 

Svj 
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'  haut  de  chauffes  très-large ,  &  de  pe~ 
An.  784  ,  t]tes  bottines ,  où  l'éperon  étoit  enforv- 
7   U      ce.  11  tenoit  un  javelot  à  la  main  j 
&  quoiqu'il   n'eût  que  fept  ans  ,    il 
manioit  îbn  cheval  avec  tant  de'grace^. 
qu'il  fit  l'admiration  de  toute  la  cour» 
îl  avoit  pour  Menins  quantité  déjeunes 
feigneurs  du  même  âge  ,  &  pour  cor- 
tège toute  la  nobleflfe  d'Aquitaine.  On 
n'y  avoit  laifîe  que  les  marquis.  C'efl 
ainfi  qu'on  appelloit  les  commandans 
dos  milices,  dont  la  deftination  étoit  de 
veiller  à  la  garde  des  marches  ou  fron- 
tières. Ce  nom  fi  commun  de  nos  jours, 
eft  celui  des  feigneurs  qui  tiennent  rang, 
après  les  princes ,  les  ducs  ?  &  les  com- 
tes &  pairs.  Le  jeune  Louis  demeura, 
quelque  tems  auprès  du  roi  y  5c  ne  re- 
tourna dans  fes  états  que  fur  la  fin  de 
l'automne. 

L'empire    François  jouiiïbit  d'une 


An.  786 ,  Pa*x  profonde  :  elle  fut  troublée  tout 
787.     àrcoup  par  la  révolte  des  Bretons  ,  qui 
Uparcpoui  refuferent   de  payer  le    tribut  qu'ils 
riwiic.         dévoient  à  la  France.  Le  roi  envoya 
contre  eux  une  armée,  qui  les  fou- 
rnit après  avoir  rafé  leurs  plus  fortes 
places.   Ils  donnèrent  des  otages  j  5c 
leurs  princes  ,  obligés  de  céder  a  la 
grandeur  de  Charles,  vinrent  lui  ren^ 
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dre  d  humbles  hommages.  Le  monar-    , 
que ,  raflure  ae  ce  cote-la ,  partit  pour         /       y 
l'Italie  ^  laifTant  à  Vorms  la  reine  & 
les  princefles  tes  filles.  Ce  voyage  im-  Utm>  ***** 
prévu    déconcerta    les  projets    de  fes- 
ennemis.  Arégife  duc  de  Bénévent  * 
commençoit  à  brouiller  ;  il  s'humilia  y 
&  donna  fon  fécond  fils  pour  otage.  La 
cour  de  Conftantinople  ne  cherchoir 
qu'un  prétexte  pour  rompre  avec  la 
France  ;  elle  envoya  des  ambafladeurs 
au  roi  pour  le  complimenter,  &  Failli- 
rer  d'une  amitié  confiante.  Taiîîilon  y 
duc  de  Bavière ,  gemiflant  fous  le  poids 
d'une  foumiffion  forcée,  étoit  toujours 
prêts  à  fe  révolter  :  il  vint  fe  jetter  kfes 
pieds,  lui  prêta  un  nouveau  ferment,  &c 
lui  remit  fon  fils  aîné  pour  garant  de  fa 
fidélité.   Mais  il  prit  enfuite  de  mau- 
vais confeils ,  renoua  {es  intrigues ,  Se 
excita  les  Huns  à  faire  une  irruption 
dans  la  Germanie.  mmtmm^^m^ 

Charles  inftruit    de    ces   menées  ,  ' 

convoqua  un  parlement  à  Ingelheim  ,   ^Nt  7°°'* 
où    il    manda   tous    les  feigneurs  de    TalîîIlon  eft 
France,  de  Lombardie ,  de  Saxe  ,  &  forais. 
de  Bavière.  Taflillon  fe  croyant  allure 
du  ïecret ,  s'y  rendit  fans  aucune  dé- 
fiance. Mais  des  qu'il  parut ,  il  fut  ar- 
Se  le  monarque  remit  au  juge- 
ant de  raifemblce  le  châtiment  de 
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~7  ~  (es  perfidies.  Les  preuves  étoient  ficlai* 
1 7  '  res ,  qu'il  fut  déclaré  criminel  de  léze- 
««•*'W.maieftc  ,  &  condamné  à  mort  d'un 
commun  confentement.  Il  la  méritoit , 
&  la  punition  paroiflToit  néceffaire  ; 
mais  il  étoit  coufin-germain  du  roi  : 
cette  considération  engagea  ce  prince  i 
commuer  la  peine.  Le  malheureux  duc 
fut  rafé,  &  relégué  d'abord  au  monaf- 
tere  de  faint  Goar  fur  le  Rhin  ,  enfuite 
à  celui  de  Lauresheim  :  Théodon  fon 
fils  aîné  fut  enfermé  dans  celui  de  faint 
Maximin  de  Trêves  'y  Ôc  Theudebert 
le  cadet  dans  un  autre ,  dont  l'hiftoire 
ne  dit  point  le  nom.  Elle  garde  un 
égal  fîlence  fur  le  fort  de  la  duchefle 
Luitberge.  Elle  avoit  deux  filles  :  Tune 
prit  le  voile  à  Chelles  >  l'autre  à  No- 
tre-Dame de  SoiflTons.  Àlorsle  duché 
de  Bavière  fut  réuni  à  la  couronne  t 
le  roi  y  mit  des  comtes  pour  le  gou- 
verner comme  les  autres  provinces  de 
France. 

Le  châtiment  du  duc  de  Bavière  ne 
lcsLGr"csnVput  fufpendre  l'effet  de  Ces  intrigues 
aes  Lombards  avec  les  ennemis  de  l'état.  Les  Huns 

prennent    des  »  i_  r  ■  1  rC 

■tcftires  pour011  Abares  ,    luivant  leur  promette, 

cha&r  \cs   avoient  mis  deux  armées  en  campa- 

taiTc.501         gne  :  l'une  marcha  vers  la  Bavière , 

pour  faire  le  dégât  fur  les  terres  de 

France  :  l'autre  s'avanja  vers  le  Frioul  r 
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pour  foutenir  le  parti  cîu  prince  Adel-  ^  gg# 
gife ,  qui  fe  préparoit  à  Fondre  fur  le 
«luché  de  Bénévent.  L'empereur ,  de- 
puis la  rupture  de  fon  mariage  >  ne 
gardoit  plus  aucune  méfure  avec  la 
cour  de  France.  Il  s'etoit  ligué  ouver- 
tement avec  le  Lombard  5  &  lui  avoic 
donné  les  meilleures  troupes  de  l'em- 
pire pour  l'aider  à  recouvrer  les  états 
de  fon  père.  La  clarté  de  Phiftoire  um>iiut 
exige  qu'on  reprenne  la  chofe  d'un 
peu  plus  haut.  L'impératrice  Irène  y 
dans  la  crainte  que  Charles  n'enle- 
vât aux  Grecs  ce  qui  leur  reftoit  en 
Italie  ,  lui  envoya  une  célèbre  am- 
bafTade  ,  &  lui  fit  demander  Rotrude 
l'aînée  de  fes  filles  pour  le  jeune  Con£- 
tantin.  Le  mariage  fut  arrêté ,  &  la 
princeffe  fiancée.  On  mit  auprès  d'elle 
de  la  part  de  l'empereur  un  eunuque  ? 
nommé  Elifée,  pour  lui  apprendre  la 
langue  grecque  ,  &  la  former  aux  ma- 
nières des  peuples  fur  qui  elle  devoir 
régner.  Mais  cette  grande  alliance  ne 
fubfifta  que  dans  le  projet  :  la  politi- 
que l'avoit  formée  :  la  politique  la  fit 
difïoudre.  On  ignore  quel  rut  l'au- 
teur de  la  rupture.  Thcophane  >  hifto- 
rien  contemporain  ,  prétend  que  ce  fut 
Irène,  qui  cfaignoh  que  cette  union 
ne  rendit  fon  fils  trop  fier ,   &  ne  lai 
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fît  naître  l'envie  de  gouverner.  Egî- 

An.  788.  narcf  5  fecrétaire  de  Charles  r  aflure- 
que  ce  fut  ce  prince  lui  même,  qui  ai- 
moit  fes  filles  jufqu'à  la  foiblerfe  ,  & 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  les  voir  éloi- 
gnées de  lui.  Quoi  qu'il  en  foit,  Àbares* 
Grecs  &  Lombards  ,  tout  confpiroit  k 
ehafïer  les  François  d'Italie^  Le  monar- 
que averti  de  tout ,  donna  ordre  à  tout^ 
&  fans  fortir  de  Ratisbonne,  diffip^ 
cette  horrible  tempête. 
T6  font  en-     ]^es  Huns  furent    entièrement  dé- 

fes.  faits  &  en  Bavière  &  dans  le  FriouL 

Il  revinrent  une  féconde  fois  :  ih 
éprouvèrent  le  même  fort  :  on  en  fit 
un  horrible  carnage.  Tout  ce  qui 
échappa  à  Tépée  des  vainqueurs ,  alla 
fe  noyer  dans  le  Danube.  Les  Grecs 
n'eurent  pas  un  meilleur  fuccès.  Ils 
eomptoient  fur  Grimoald  fils  d'Are- 
giie ,  à  qui  le  roi,  malgré  les  fâcheux 
préjugés  de  la  conduite  de  fon  père  * 
tj  tj  &  ks  vives  remontrances  du  pape  ,  ve~ 
noit  d  accorder  1  înveititure  du  du- 
ché de  Bénévent.  Mais  le  jeune  duc 
fenfible  à  la  reconnoiflance  ,  demeura, 
fidèle  aux  François.  11  fe  joignit  à  Vi- 
nigife  ,  l'un  des  lieutenants  de  Char- 
les ,  &  au  duc  Hildebrand.  Tous  trois 
marchèrent  de  concert  >  8c  chargèrent 
fi  vivement  ies  ennemis  y  qu'Us  les 
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rompirent  &:  les  mirent  en  déroute. 
Telle  fut  la  fin  de  cette  grande  entre- 
prife.  Les  Abares,  outre  trois  fanglan- 
tes  défaites ,  s'attirèrent  un  ennemi  qui 
leur  forgea  des  chaînes  qu'ils  ne  purent 
brifer  :  les  Grecs  perdirent  une  grande 
&  belle  armée  :  le  prince  Lombard  , 
obligé  de  prendre  la  fuite  5  retourna  à 
la  cour  de  Conftantinople  mener  une 
vie  longue  &  méprifée. 

Le  règne  de  Charles  n'eft  qu'un  en-  An.  789. 
chaînement  d'aftions  militaires  :  tou-  Charles  éten* 
jours  une  expédition  eft  fuivie  d'une  fadominanon 
autre  3  &  une  première  victoire  pre-  Baltique. 
pare   à  une  féconde.    Les  Vilfes  ou 
Velefabes  ,  peuples  Efcîavons  qui  s'é- 
toient  établis  entre  J'Elbe  &  l'Eider , 
l'obligèrent  à  porter  fa  réputation  & 
fes  armes  jufques  fur  les  bords  de  la 
mer  Baltique.  Ces  barbares  faifoient 
de  grands  ravages  dans  le  pays  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Meckelbourg.  Les 
Abodrites  qui  l'habitoient  j  étoient  al- 
lies ou  tributaires  de  la  France.  Ils  por-    Èginard.in 
terent  leurs  plaintes  au  roi,   qui  leûf  •*"*'  *£j? 
promit  un  prompt  &  puifïant  fecours.  Magn. 
Il  partit  en  effet  à  la  tete  d'une  nom- 
breufe  armée  ,   pafla  le  Rhin  à  Colo- 
gne y  traverfa  toute  la  Saxe  ,  fit  jetter 
"deux  ponts  fur  l'Elbe  >  pénétra  bien 
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avant  dans  les  terres  des  Vilfes  ,  battit 
les  troupes  qui  voulurent  s'oppofer  à 
fa  marche  ,  &c  mit  tout  à  feu  &  à  fang. 
Déjà  il  approchoit  de  la  capitale  ,  lorf- 
que  les  chefs  de  la  nation  ,  épou* 
vantés  de  tant  de  fuccès  >  vinrent  au* 
devant  de  lui  pour  fe  foumettre.  Tous 
lui  firent  hommage  &c  lui  jurèrent  fidé- 
lité. Charles  leur  pardonna ,  prit  des 
otages  ,  ôc  revint  à  Vorms  ,  où  la 
foumiffion  de  tous  les  peuples  de  fon 
empire  lui  permit  de  fe  repofer  quel- 
que tems  de  fes  longs  travaux. 

Cette  année  de  tranquillité  fut  con* 
«  facrée  à  des  œuvres  de  piété.  Le  mo- 


An.  790.  narclue  avoit  établi,  des  magafins  de 

11  proteee  ^Q^   ^?'ns    différens  endroits   de  fes 

les  égares  d'o-  états  :  il  le  fit  donner  aux  pauvres  à 

tojrfK  I*  *«&  du  prix  fixé  pSr  les  ordon- 

calife  A*ron.  nances.  Sa  charité  ne  fe  bornoit  point 

à  fes  (exils  fujets  :  elle  s'étendit  jufqu'au- 

de-là  des  mers.  Il  envoya  en  Afrique  , 

en  Egypte ,  &  en  Syrie  des  perfonnes 

de  fa  cour  ,  pour  diftribuer  des  fom- 

mes  confidérables  aux  églifes  qui  gé- 

mifïbient  fous  la  tyrannie  des  infidèles. 

Ces  envoyés  avoient  ordre  de  porter 

de  magnifiques  prefens  au  calife  des 

Tgin .in vit.  Sarazins  ,  pour  l'engager  à  traiter  hu- 

maniement  les  chrétiens  oc  la  domt* 


Station.  Il  fe  nommoit  Aaron  :  c'étoit  le 
héros  de  l'Orient  comme  Charles  étoit  An.  790. 
celui  de  l'Occident.  Il  avoit  conçu  une 
fi  haute  idée  du  monarque  François  , 
que  pour  mériter  fon  amitié  ,  il  lui  fa- 
criiia  la  fouveraineté  de  la  Terre  fainte, 
ne    fe   réfervant    que  le  titre  de  fon 
lieutenant.    On  remarque  entr'autres 
préfens  qu'il  lui  fit ,  un  pavillon  de  fin 
lin',  varié   de   diverfes  couleurs  j   fi idm,iv ji»*i 
élevé ,  qu'un  trait  décoché  par  le  bras 
le  plus  vigoureux    ne   pouvoit   aller  Annm  UttenK 
jufqu'au  fommet  \  fi  vafte  ,   qu'il  con-^  Moiflia**. 
tenoit  autant    d'appartemens    que  le 
plus  fuperbe  palais.  Mais  ce  qui  at- 
tira fur-tout  les  regards  des  curieux  , 
fut    une  de  ces   horloges  qu'on   ap- 
pelle clepfydres  ,  parce  que  l'eau  les 
fait  aller.  Le  cadran  étoit  compofé  de  *o***$***H 
douze    petites  portes  ,  qui  repréfen-  '  4* 
soient  la  divifîon  des  heures.  Chaque 
porte  s'ouvroit  à  l'heure  qu'elle  de- 
voit  indiquer-,  &  donnoit  paflage  à  un 
nombre  égal  de  petites  boules  ,  qui 
tomboient    en  différens    tems  égaux 
fur  un  tambour  d'airain.  L'œil  jugeoit 
de  l'heure   par  la  quantité  de  portes 
ouvertes ,  &  l'oreille  ,  par  celles  des 
coups  que  les  boules  frappoient.  Lorf- 
quc  la  douzième  heure  fonnoit  ,  on 
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A  voyou  fortir  tout  a  la  fois  douze  pe- 

/y  tus  cavaliers,  qui  en  f allant  le  tour 
du  cadran  ,  refermoient  toutes  ces 
portes. 

'étVSSxk  . Ce  fut  vers  ce  même  ,tems,  q?'An- 

royale.  gilbert ,  lî  connu  dans  l'académie  du 

roi  fous  le  nom  d'Homère ,  fe  retira 

de  la  cour,   pour  prendre  l'habit   de 

moine.  C'étoit  un  jeune  feigneur  ai- 

J*  vit,  popcr.  rttable.  Il  ne  le  parut  que  trop  à  la  prin- 
AniiiUrt.     ce(re  Berthe  ^  fiIIe  ae  C[laries  .  il  en 

eut  deux  enfans ,  Nitard,  qui  a  écrit 
une  partie  de  l'hiftoire  de  fon  tems  9 
Se  Harnide,  dont  on  ignore  la  defti- 
née.  On  a  prétendu ,  mais  contre  tou- 
te vérité  ,  qu'il  y  avoit  un  mariage 
réel.  Eginard  allure  en  termes  précis  , 
que  le  monarque  ne  put  jamais  fe  ré- 
foudre à  marier  aucune  de  Ces  filles* 

In  vit*  Caroî.  ^  r    *  î  > 

M*g.  Cette  conduite,  quelque  nom  quon 

veuille  lui  donner ,  lui  attira  ,  Félon 
le  même  auteur  ,  quelques  diFgraces  , 
qu'il  Fçut  prudemment  diffimuler.  11 
y  a  toute  apparence  que  cette  aventure 
&c  le  Fcandale  que  donna  Hiltrude  par 
fes  galanteries  avec  un  feigneur  nom- 
mé  Odilon  ,  doivent  être  comptés 
au  nombre  de  fes  chagrins  domefli- 
ques.  On  en  peut  dire  autant  de  l'in- 
trigue de  Rotrude  avec  le  comte  Ro- 
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ricon  ,  dont  elle  eut  un  fils  nommé 
Louis  ,  qui  fut  abbé  de  faint  Denis  & 
chancelier  de  France.  On  veut  néan- 
moins qu'il  ait  fait  époufer  Emma  à 
ce  même  Eginard  ,  fon  fecrétaire  & 
fon  hiftorien  ,  dont  il  avoit  découvert 
le  commerce  avec  cette  princefle.  Cette 
hiftoriette  a  tout  l'air  d'un  roman.  Il 
n'eft  guères  probable  qu'un  fujet  aie 
diiiîmulé  un  fi  grand  honneur  de  la  part 
de  fon  fouverain.  »  - 

Tout  étoit  fournis.  Charles  crut  la  *T  " 

circonftance  favorable  pour  porter  la        •  7*  • 
guerre  chez  les  Huns  ,  qui  ne  cefibient  ^[^^ 
de  faire  des  courfes  fur  les  terres  de 
leurs  voifins  ,  pillant  les  églifes ,   & 
maffacrant  les  prêtres  ,  les  religieux  , 
&  les  vierges  confacrées  à  J.  C  Cette 
nation  barbare  habitoit  cette  partie  de 
la  Pannonie  ,    qu'on  nomme  aujour- 
d'hui l'Autriche  &:   la  Hongrie.  Elle 
étoit  divifée  en  neuf  cantons  ou  cer- 
cles 5  feparés  les  uns  des  autres  ,  &  en- 
vironnes de  tous  les  côtés  d'une  haute 
levée  ,   &  d'une  forte  pallifiade ,  qui 
leur  fervoient  de  rempart.  Ce  retran- 
chement forcé ,   on  trouvoit  quantité 
de  villes ,   de  bourgs  &  de  villages  , 
tous  revêtus  de  bonnes  murailles ,  &C 
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fi  peu  éloignés  entre  eux  ,  qu'un  hom* 
An.  791.  me  en  élevant  la  voix  fe  pouvoir  faire 
entendre  de  l'habitation  la  plus  proche. 
On  communiquoit  d'un  cercle  *  à  l'au- 
tre par  des  chemins  pratiqués  dans  des 
taillis  peu  élevés  &  plantés  exprès.  Il  y 
avoit  plus  de  deux  cents  ans  que  cette 
république  fubfiftoit,  redoutée  des  em- 
pereurs à  qui  elle  avoit  rendu  de  grands 
iervices  ,  ménagée  des  François  qui 
jufqu'alors  avoient  recherché  fon  ami- 
tié ,  puifTante  en  hommes  ,  riche  enfin 
des  dépouilles  qu'elle  avoit  enlevées  à 
l'empire  &  à  la  Germanie.  Elle  n'étoit 
féparée  de  la  Bavière  que  par  la  rivière 
d'Ens,  qui  fe  jette  dans  le  Danube  un 
peu  au  -  delTous  de  la  ville  d'Ens.  Le 
voifinage  de  la  France  fit  naître  quel- 
ques difficultés  fur  les  limites.  On  mit 
l'affaire  en  négociation  5  mais  on  ne 
put  convenir  de  rien.  Les  Huns  ne 
voulurent  point  fe  relâcher  de  leurs 
prétentions.  Cette  opiniâtreté  ,  leur 
dernière  ligue  avec  Tafllllon  ,  ôc  fur- 
tout  leur  haine  invincible  pour  le 
chriftianifme  ,  furent  les  vrais  motifs 

*  Il  y  a  toute  apparence  que  le  nom  «Je  cercle  que  por- 
tent aujourd'hui  quelques  provinces  de  l'empire ,  eft 
fût  de  cet  endroit  de  l'ancienne  hiitoirc  Germanique, 
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<guî  déterminèrent  le  roi  à  leur  décla- 
rer la  guerre.  An.  791. 

Il  aflembla  pour  cette  expédition  la 
plus  grande  armée  qu'il   eût   encore  ld<m>i»J»ns 
mife  fur  pied.  Le  rendez-vous  géné- 
ral fut  à  Ratisbonne.    Le   jeune  roi 
d'Aquitaine  y  conduisît  lui-même  fe$ 
troupes.  C'étoit  {es  premières  armes  : 
Charles  fit  la  cérémonie  de  lui  cein- 
dre Tépée.  Ce  fut  depuis  la  manière 
d'armer  les  chevaliers  ,  Ôc  c'eft  proba-    vit*  jum 
blement  l'époque  de  l'inftitution   devw  **'' 
cet  ordre.  Déjà   les  François  étoient 
en  marche  ,  &  le  monarque  fe  pré- 
paroit  à  pafTer  la  rivière  d'Ens  ,  lors- 
qu'il reçut  la  nouvelle  que  le  duc  de 
Frioul ,  après  un  horrible  carnage  des 
Huns  ,  avoit  forcé  un  de  ces  grands 
retranchemens  qui    défendoient  l'en- 
trée de  chaque  cercle  ,  pillé  un  partie 
du  canton  ,  &  fait  un  prodigieux  bu* 
tin.  Il  s'avance  auiîî-tôt  avec  fon  a»- 
mée  ,  pafTe  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui 
ofe  lui  rcfifter  ,  pénétre  jufqu'à  Vien^ 
ne  qu'il  abandonne  au  pillage  ,  affiége 
les  deux  plus  fortes  places  du  pays, 
les  emporte  ,  &  les  réduit  en  cendres. 
Les  barbares  épouvantés  fe  fauverent 
avec  précipitation  fur  les  montagnes 
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&  dans  les  bois.  Les  uns  y  périrent  en 
fe  défendant  courageufement  :  les  au- 
tres fe  rendirent  fans  donner  de  com- 
bat. Le  vainqueur  perça  jufqu'à  l'en- 
droit où  le  Raabe  fe  jette  dans  le  Da- 
nube. Ce  fut  le  terme  de  cette  expé- 
dition. Le  défaut  d'ennemis  &c  l'ap- 
proche de  l'hiver  lui  firent  reprendre 
le  chemin  de  la  France  ,  réfolu  de 
pourfuivre  au  printems  prochain  une 
conquête ,  qu'il  avoit  fi  fort  avancée 
dans  une  feule  campagne.  Mais  ce 
qui  arriva  lur  ces  entrefaites  3 1  obli- 
gea de  prendre  d'aurres  mefures. 
Pcpîn   fon      Ce  prince  >  le  meilleur  &  le  plus 

fh  aîné  conf-  j  a      .  -        /        /  p 

pfte     contre  grand  qul  eut  jamais  règne  non-ieu- 
luû  lement  en  France  ,  mais  en  Europe  , 

vit  fes  jours  expofés  au  plus  noir  des 
attentats.  Pépin  ,  dit  le  Bofiu  ,  l'aîné 
de  fes  enfans  ,  fut  le  chef  de  cette 
horrible  confpiration.  Il  étoit  fils  d'Hi- 
miltrude ,  fort  beau  de  vifage  >  mais 
extrêmement  contrefait.  Quoique  né 
d'une  concubine  ,  il  prétendoit  avoir 
droit  à  la  couronne  ,  fuivant  l'ufa- 
ge  établi  depuis  la  fondation  de  la 
ldttn,ibid.  monarchie.  Il  voyoit  tous  {es  cadets 

s,  r>  J 

r**c*avantageufement   partagés    :   Charles: 
avoit  été  fait  duc  du  Maine  s  Pépin  roi 

d'Italie 
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^Italie ,  Louis  roi  d'Aquitaine  :  lui  feul    A 
■'         r  j  ..    *^  An.  792, 

etoit  fans  aucun  commandement    oc  /y 

fans  emploi.  La  jaloufîe  lui  infpira  des 
idées  de  révolte-  Les  feigneurs  ,  mé- 
contens  des  hauteurs  de  Faftrade  ,  ne 
cherchoient  qu'à    irriter  fon  reiïenti- 
ment.  Les  Huns  8c  les  Saxons  lui  pro- 
rnettoient  leur   affiftance.    Les  Lom- 
bards   toujours   prêts    à   remuer  ,  les 
Grecs  toujours  jaloux  de  la  grandeur 
du  monarque  François  ,  tous  les  enne- 
mis de  la  France  dévoient  prendre  les 
armes  pour  l'élever  fur  le  trône.  Mais 
il  connut  bientôt  qu'il  ne  réufliroit  pas 
a  force  ouverte  :   il  forma  l'exécrable 
delTein  de  faire  affaffiner  fon  père  &C 
fes  trois  frères.  Le  jour  étoit  pris  pour 
l'exécution  de  cet  horrible  parricide. 
Mais  la  Providence  permit  qu'un  Lom- 
bard, nommé    Fardulfe ,    s'endormît 
dans  un  coin  de  Téglife  où  les  conju- 
rés s'aflemblerent  pour  prendre  leurs 
dernières  mefures.  Il  entendit  tout  le 
fecret ,  &c  en   avertie  le  roi.  On    fe 
faifit  auffi  tôt  de  Pépin  &  de  tous  fes 
complices.  Le  parlement  fut  aflTemblé, 
&  les   coupables  juges  dans   toute  la 
févérité  des    loix.  La  clémence    étoit 
la  vertu  favorite  du  prince.  Il  y  en  eut 
peu  d'exécutés  :  les  autres  furent  en- 
Tomc  L  T 
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voyés  en  exil,  &  leurs  bien  confif- 
qués.  Le  nouvel  Abfalon  fut  rafé  5c 
confiné  au  monaftere  de  Prum  dans 
Févêché  de  Trêves.  Fardulfe  pour  ré- 
compenfe  eut  l'abbaye  de  faint  Denys. 

An.  793.  Les  deux  rois,  fils  de  Charles,  au 
premier  bruit  de  la  conjuration ,  fe  ren- 
dirent à  Ratisbonne  ,  où  ils  eurent  la 
fatisfa&ion  de  trouver  tout  tranquille 
par  le  châtiment  des  coupables.  Jls  y 
Furent  reçus  avec  la  tendrefle  que  mé- 
EgiHArd.  in  ritoit  leur  zèle  empreflc  ,  ôc  avec  tous 

j*»»si,  |es  donneurs  dus  ^  Je  jeunes  héros  y 
qui  venoient  de  fignaler  leurs  armes 
par  la  défaite  des  rebelles  du  duché  de 
Bénévent.  Pépin  n'y  féjourna  que  fort 
peu  de  tems  :  la  jaloufie  des  Grecs 
rendoit  fa  préfence  nécelïaire  en  Ita- 
lie. Louis  y  pafTa  tout  l'hiver  :  il  devoit 
être  d'une  féconde  expédition  contre 
les  Huns.  Mais  les  nouvelles  qu'on 
reçut  de  Saxe  &  d'Efpagne  ,  fufpen- 
dirent  l'exécution  de  ce  grand  projet. 
Le  comte  Theuderic  avoit  eu  ordre 
d'afiembler  les  troupes  de  Frife.  Il  les 
conduifoit  en  Saxe  où  il  croyoit  tout 
fournis,  lorfque  cette  infidèle  nation 
l'attaqua  à  Ruftringen  proche  du  Ve- 
fer  ,  &  le  défit  entièrement.  Les  Sarra- 
fins  de  leur  côté  avoient  furpris  Barce- 
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loue,  forcé   le  palfage  des  Pyrénées, 
brûlé   les  fanxbourgs    de    Narbonne  ,  An.  793. 
battu  le  duc  de  Touloufe  qui  étoit  venu 
à  leur  rencontre  ,  &  ravagé   tout   le 
Languedoc.  Les  révoltes  des  Saxons,  Chron.Moif- 
lorfqu'ils   étoient    abandonnés  à  eux-  aG% 
mêmes ,   ne  furent   jamais    regardées 
comme  une  affaire  fort   importante  : 
l'excurfion  des  Maures  caafaplus  d'in- 
quiétude. 

Charles  renvoya  le  jeune  Louis  en  11  entreprend 
Aquitaine,  avec  ordre  de  fe  mtme^f^ll^ 
promptement  en  état  de  marcher  con-Euxin. 
tre  les  Sarrafins.  Il  aflembla  lui-même 
fon  armée.  Mais  il  ne  crut  pas  devoir 
s'engager  fî-tôt  dans  la  Saxe  :  les  trou- 
pes cependant  ne  demeurèrent  pas  oifi- 
ves.  Il  avoit  formé  un  grand  projet 
pour  la  communication  de  l'Océan  & 
du  Pont-Euxin.  L'entreprife  eût  été 
d'une  grande  utilité  ,  tant  pour  le  com- 
merce des  provinces  ,  que  pour  l'ex- 
pédition qu'il  méditait  contre  les  Aba- 
res.  Elle  ne  paroilfoit  pas  de  difficile 
exécution  :  il  ne  s'agifToit  que  de  join- 
dre le  Rednitz  a  l'Athmul.  La  première 
de  ces  deux  rivières  mêlefes  eaux  vers 
Ramberg  à  celles  du  Mein  ,  qui  fe 
jette  dans  le  Rhin  près  de  Mayence  , 
&  le  Rhin  dans  l'Océan.   La    féconde 

Tij 
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va  fe  décharger  dans  le  Danube  à 
Kelheim,  Se  le  Danube  dans  la  mer 
Noire  au  Pont-Euxin.  Le  canal  devoir 
avoir  crois  cens  pieds  de  largeur  fur  en- 
viron deux  lieues  de  longueur.  Toute 
l'armée  fut  employée  a  le  creufer. 
Déjà  elle  avoit  poufle  le  travail  juf^ 
qu'à  deux  mille  pas.  Mais  le  peu  de 
confiftance  du  fol  ,  les  pluies  continuel^ 
les ,  Téboulement  des  terres ,  &  le 
défaut  de  mille  inventions  fi  commu-r 
nés  de  nos  jours  5  le  firent  interrompre  : 
le  peu  d'efpérance  de  réuffir  contrai- 
gnit enfin  de  l'abandonner  totalement. 

An.  794,  On  reçut  dans  ce  même  tems  la 
nouvelle  qulflem  ,  roi  de  Cordoue , 
Concile  de  âprès  avoir  perdu  une  fanelante  ba- 
taille  contre  Allonie ,  lurnomme  le 
Chafte ,  avoit  rappelle  les  Sarrafins  du 
Languedoc.  Charles  ,  ra(Turé  de  ce 
côté-là,  fe  difpofa  férieufement  à  la 
guerre  de  Saxe.  Mais  avant  de  l'entre- 
prendre ,  il  alïembla  ce  concile  fi  fa- 
meux dans  nos  Annales  fous  le  nom 

ErhnArd  in  ^e  Francfort  :  c'eft  un  des  plus  cèle- 
jtnnsi.  bres  de  Téglife  d'Qccident.  Il  s  y  trouva 
plus  de  trois  cens  évêques  de  France  , 
de  Germanie ,  de  Lombardie ,  d'An- 
gleterre Se  d'Efpagne.  Le  monarque 
y  parut  fur  fou  trône ,  avec  toute  Tau- 
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torité  qu'a  voient  autrefois  les  empe- 
reurs chrétiens  cîans  ces  religteufes  af-  ™Ht  794* 
femblées.  Je  me  fuis  rendu  à  vos  prie^    *?$:  c*rJ-} 
res  ,  dit  ce  prince  dans  une  lettre  adrel-  panJ. 
fée  aux  églifes  d'Efpagne  î  /  tfi  /?/v\$ 
/?A7C£  parmi  les  évêques    comme    audi- 
teur &  comme  arbitre  ;  nous  avons  vu  y 
&  par  la  grâce  de  Dieu  _,   ncùé  avons 
arrête  ce  qu'il  falloit  croire  fermement* 
L'héréiîe  de  Félix  évêque  d'Urgel  avoit  Sirméaâ  to»>:: 
fait  convoquer  ce  concile  :  ce  fut  auffi -^"^'  CaiL 
la  première  affaire  qu'on  y  traita.   Ce 
prélat  ,  foutenu  d'Elipand  métropoli- 
tain de  Tolède  ,  enfe ignorr  publique- 
«rient  que  Jefus-Chrift  confidéré  félon 
la  nature  humaine ,  n'étoit  que  le  fils 
adoptif  de  Dieu,  ce  quiétoit  admettre 
deux  fils,  par  conféquent  deux  perfon- 
nes.  Cette  dcdlrine ,   déjà    foudroyée 
à  Ephéfe  ,  fut  profcrite  tout  d'une  voix, 
a  Francfort, 

On  examina  enfuite  la  décifion  dur 
fécond  concile  de  Nicée  fur  le  culte 
des  images.  Elle  portoit  qu'on  ne  de- 
voir pas  leur  refuferle  falut  ^  ni  l'ado- 
ration ,  non  de  latrie  ,  qui  n'appartient 
r]ii'à  Dieu  ,  mais  d'honneur  ,  tel  qu'on 
le  rend  aux  faints  ,  comme  à  des  amis 
le  Dieu.  Ces  paroles  etoienr  claires; 
il  intérêt  de  nation  Se  pour  faire 
Tiij 
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An.  794  ^l  cour  au  Prince  ?  f°ir  ignorance  dek 
langue  grecque ,  foit  enfin  3  ce  qui  eft 
plus  probable ,  qu'on  eût  produit  de 
faux  adtes  de  ce  concile  ,  on  crut  y 
voir  un  anathême  lancé  contre  qui 
conque  ne  rendroit  pas  aux  images  des 

WJ.  t*n.  i.foints  le  culte  &  l'adoration  qu'on  rend 
à  la  divine  Trinité.  Les  pères  de  Franc- 
fort ,  fur  ce  faux  expofé  ,  le  rejetterent 
d'un  confentement  unanime  ,  &  dé- 
fendirent de  le  regarder  comme  œcu- 
ménique. On  envoya  ce  décret  au 
pape  ,  avec  un  ouvrage  théologique 
où  l'on  réfutoit  fort  au  long  la  doctrine 
de  Nicée.  C'eft  ce  qu'on  appelle  les 
livres  Carolins ,  parce  que  Charles 
les  adopta  ,  &  s'en  déclara  l'auteur. 
Adrien  y  répondit  avec  force ,  mais 
en  même  tems  avec  douceur ,  agiffant 
en  cette  occafion  comme  un  homme 
fage ,  qui  foutient  hautement  la  vérité, 
mais  qui  ne  veut  rompre  ni  la  paix  , 
ni  l'unité.  Il  fe  contenta  de  la  protefta- 
tion  qu'on  faifoit  en  France  de  fuivre 
le  fentiment  de  faint  Grégoire  le  Grand, 
qui  dit  que  ceux  qui  voient  les  images  , 
ne  doivent  adorer  que  la  fainte  Tri- 
nité ;  mais  qu'il  faut  les  honorer  par 
rapport  à  ce  quelles  revrefentent.  Cette 
prudente  conduite  produisit  tout  l'eftcc 
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qu'on  en  devoir  attendre.  Les  vrais 
a&es  du  concile  parurent:  la  préven-  An*75H* 
tion  fe  dilîîpa  :  le  concile  fut  reconnu 
pour  œcuménique. 

Le  malheureux  Tafîillon  parut  dans 
cette   afifemblée  en  habit  de  moine  ,     Mor*  <*e  Ia 

1  11/  i  reins  Fa  «rade» 

pour  implorer  la  clémence  du  monar- 
que. 11  avoua  publiquement  toutes  £qs 
infidélités ,  demanda  humblement  par- 
don 3  &  renonça  authentiquement 
pour  lui  &  (qs  enfans  ,  à  tous  les  droits 
qu'il  pouvoit  avoir  fur  le  duché  de 
Bavière.  Le  roi  lui  afïura  une  penfion  , 
&  le  fit  transférer  au  monaftere  de  nu.can.u 
Jumiége  ,  où  il  pafTa  le  refte  de  fa  vie 
avec  les  deux  princes  fes  fils.  La  reine 
Faftrade  mourut  fur  ces  entrefaires. 
Charles  l'avoit  aimée  jufqu'à  la  foi- 
blefTe  :  il  la  regretta  de  même.  Là 
fierté  de  cette  princefle  ,  fes  hauteurs  ,  E***'  &  êU'u 
fes  cruautés  1  ont  rendu  odieufe  à  la 
nation.  Deux  fois  le  monarque  vit  fes 
jours  expofés  pour  £es  trop  grandes 
complaifances  aux  volontés  de  cette 
femme  impérieufe. 

Dès  que  le  concile  de  Francfort  fut  contre Ta^J 
féparé  ,  le  roi  marcha  contre  les  Saxons.  xons 
La  préfence  d'un   monarque  tant  de 
fois  vainqueur ,  répandit  une  telle  conf-   chron.  Uf$ 
ternation  3  que   tes  peuples  ,  au  lieu^'1'* 

Tiv 
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de  courir  aux  armes  ,  vinrent  s'humi^ 
lier  devant  leur  maître.  Ce  bon  prince 
leur  pardonna  de  nouveau  ,  &  fe  con- 

r  ^  ^  ,  *  r  tenta  pour  cette  fois  d'enlever  un  tiers 
de  leur  armée  j  qui!  nt  tranf porter 
dans  différentes  parties  de  fbn  royau- 
me. Mais  cet  exil  ne  pur  contenir 
ceux  qu'il  avoit  laiffés  dans  le  pays. 

■  i. _  Il  s'étoit  avancé  à  la  tête  de  fes  trou- 
An  70  Pes  ju^lu>aux  bords  de  l'Elbe  ,  pour 
donner  audience  au  roi  des  Abodrites  , 
lorfqu'il  apprit  que  ce  prince  ,  ami  de 
tout  tems  &  fidèle  allié  de  la  France  > 
avoit  été  tué  dans  une  embufcade  que 
les  Saxons  lui  tendirent.  Il  en  fut  fi 
lAnn.  Egin.  irrité  >  qu'il  abandonna  toute  la  Saxe 
à  la  fureur  du  foldat.  Elle  fut  ravagée  y 
ôc  vit  périr  plus  de  trente  mille  de  fes 
habitans. 

Charles  y  durant  le  cours  de  cette 

expédition ,  donna  audience  aux  am- 

An-  7S>6-  baladeurs  de  Theudon  ,  l'un  de  plus 

Le  pape  fait  grands  fei^neurs  de  la  nation  des  Aba- 

hommage    au&         .,  °      *  n  -  T 

ioi  de  toutes  res.  Us  venoient  ailurer  ce  prince  de 
fes  pofTcifions.  ]a  foumiffion  de  cette  partie  de  IaPan- 
nonie  qui  obéifToit  à  leur  maître.  On 
apprit  de  ces  envoyés ,  que  les  Huns 
étoient  extrêmement  affoiblis  par  leurs 
diflenfions  domeftiques.  Le  monarque 
fçut  profiter  delà  conjon&ure  :  il  donna 
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ordre  à  Henri  duc  de  Frioul ,  de  mar-    j«v      ■   . 
cher  oe  ce  cote-la  avec  une   armée» 
Le  fuccès  6k  des  plus  heureux.  Le  gé- 
néral   François  força    la   capitale   du 
pays  ,  où  il  trouva  des  tréfors  inefti- 
mables.  C'étaient  les  dépouilles  de  tous 
les  peuples  de  l'Europe  ,  que  ces  bar- 
bares ne  ceffbienr  de  piller  depuis  plus 
de  deux  fîécles.  Il  les  envoya  au  ro:  v 
qui  en  fit  de  grandes  largeiïes  aux  iei- 
gneurs  ,  aux  foldats  ,  &  à  toutes  les; 
perfonnes  qui  l'avoient  bien  fer vi.  Il  en; 
deftinoit  une  partie  à  l'églife  de  Rome; 
&  au  pape  Adrien  y  lorfqu'il  apprit  la* 
mort  de  ce  tendre  ami.  Il  pleura  cette  v  .    . 
perte  comme  celle  d'un  fus  ou  d'un  cJrd.  a. 
frère  :  c'eft  l'expreffion  d'Eginard.  II     T      ' 
ordonna  par-tout  des  prières  >  fît  de  conçu.  G*ih. 
grandes  aumônes  pour  le  repos  de  ûœ\ 
ame,  compofa  en  vers  latins  (on  épig- 
raphe qui  eft  gravée  fur  fon  tombeau 
à  la  porte  de  l'églife  de  feint  Pierre.  Le 
nouveau  pape  ,  c'étoit  Léon  treifeme 
du  nom  >  lui  dépêcha  des  légats  pour 
lui  faire  part  de  fon  exaltation  ,  lui; 
porter  les   cltfs  de    la   ccnfefiïon    de; 
ianu  Pierre  avec  l'étendard  de  la  viHe 
de    Rome   ,   &    le  prier  de   dëpttl  - 

Suelqu'un  de  fa  cour  pour  recevoir 
smenrda  fidélité  des  Romain-,,  G 
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_  qui  prouve  qu'en  cédant  aux  fouveraîns 
An.  706.  Pont^es  *e  domaine  utile  de  l'Exarchat 
&  de  la  Pentapole  ,  nos  rois  n'ont  ja- 
mais prétendu  fe  dépouiller  de  la  fuze- 
raineté. 
„  Les  Abares  ,   cependant ,  oubliant 

la  PaDaonie.e^urs  intérêts  particuliers  pour  ne  fon- 
ger  qu'au  bien  de  la  caufe  commune  ^ 
avoient  élu  un  cham  ou  un  prince  ,  &c 
fous  fa  conduite  étoient  rentrés  dans 
leur  principale  fortereffe.  Charles  ,  fur 
cette  nouvelle ,  ordonna  au  roi  d'Italie 
de  marcher  avec  toutes  les  forces  de 
Lombardie  &c  de  Bavière  ,  pour  com- 
battre le  nouveau   monarque ,  avant 
qu'il  pût  fe  mettre  en  état  de  recom- 
mg*«#S>  in  mencer    la  guerre-    Pépin    ratfembla 
jtnvai.         promptement  toutes  (es  troupes  ,  tra- 
verfa  cette  partie  de  la  Pannonie  qu'on 
nomme   aujourd'hui  l'Autriche  5    6c 
pafïa  le  Danube  vers  l'endroit  le  plus 
proche  de  la  capitale  du  pays.  Le  cham 
à  la  tête  d'une    armée  compofée   de 
tout  ce  qu'il  yavoit  de  plus  grands 
feigneurs  parmi  les  Huns  >  lui  préfenta 
MmfMtnj.]^  bataille  :  il  fut  défait  &  tué  \  la  ville 
de  Ringa  forcée  >  pillée ,  rafée  \  la  gar- 
nifon  pnfTée  au  fil  de  l'épée  ,  &  les 
vaincus  pouffes  jufqu'au  -  delà  de  la 
TeiflTe.  Cette  vi&oire  fut  le  terme  fatal 
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de  la  puilTance  de  cette  fameufe  repu-  " 
blique  jufqu  alors  fi  peuplée  ,   fi  vail-  An-79-6 
lante,  &  il  riche.  Toute  fa  nobleffe 
périt  dans  les  différens  combats  qu'elle 
eut  à  foutenit.  Ceux  qui  échappèrent 
au  vainqueur  ,  fe  fournirent  au  joug  de 
la  France  ,  ou  fe  retirèrent  chez  les  na- 
tions voifines.  S'il  y  eut  par  la  fuite  quel- 
ques révoltes,  on  doit  moins  les  re- 
garder comme  les  efforts  d'un  état  oui 
cherche  à  fe  relever  ,  que  comme  les 
dernières  convulfions  d'une  liberté  qui 
expire.  Elles  furent   prefque  auifi-tôt 
reprimées  qu'excitées. 

Pépin ,  chargé  des  dépouilles  de  la  ,  Chapelle 
Pannonie  ,  prit  le  chemin  d  Aix-la- 
Chapelle  y  où  le  roi  fon  père ,  après 
avoir  ravagé  la  Saxe  >  s'étoit  rendu 
avec  Lutgarde  qu'il  avoit  époufée  de- 
puis peu.  La  marche  du  jeune  prince 
reffembloit  à  un  triomphe.  On  ne 
voyoit  qu'or  ôc  argent  fur  (es  habits  &c 
fur  ceux  de  fes  foldats.  Jamais  tant 
de  magnificence  n'avoit  paru  en  Fran- 
ce. Tout  retentifïoit  des  éloges  du  hé- 
ros >  qui  a  vingt  ans  venoit  non-feule- 
ment de  dompter ,  mais  en  quelque 
forte  d'exterminer  une  nation  ,  qui  de- 
puis plus  de  deux  cens  ans  étoit  la  ter- 
reur de  toute  l'Europe.  11  palla  le  refte 

Tvj 
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A        ~  de  l'hiver  à  Aix  ,  où  il  célébra  les  fêtes 
an.  796,  de  Noel  &  de  pâqiîes  dans  ^  fuperbe 

chapelle  que  Charles  venait  d'élever  en 
JSgin.învita  l'honneur  de  la  fainte  Vierge  ,  &  qui 
a  donne  le  nom  a  cette  ville  ,  dont  u 
fit  depuis  le  liège  de  fon  empire.  C'é- 
tait ,  dit  Eginard,  un  édifice  admira- 
ble, &  pour   le  travail   &   pour   ht 
ftru&ure.  Tout  ce  que  Rome  &  Ra- 
venne  avoient  de  plus  beau  marbre> 
fut   employé  à  le  décorer.   Le  dôme 
étoit  formante  d'un  globe  d'or  maffif* 
Les  portes  &  les  baluftres  étoient  de 
bronze;   les  vafes   &    les    ornemens 
d'une  richefle  dont  on  a  a  voit  pas  enco- 
re vu  d'exemple. 
BsOàîs  d'Aîx-      -^e  palais  que  le  monarque  fit  conf- 
b.-chapeiie.   traire  au  même  endroit ,  n'annonçok 
ni  moins  de  grandeur  ,  ni  moins  de 
magnificence.  Il  y  avoir,  difetit  les  au- 
teurs du  tems  ;  des  portiques  fi  rafres  ,, 
que  tous  les  foldats  &  toutes  les  per- 
fonnes  de  fervice  pouvoienr  s'y  mettre 
à  couvert.  Les  feigneurs  avoient  leurs 
Afew >*•*;<*. logemens  au-deflfus  de  ces  fuperbes 
galeries.  L'Edifice  fe  trouvoit  difpofé 
McnAch.  SanÀe  façon  y  que  le  roi  >  fans  fortir  de  fa 
***  chambrs,  étoit  à  portée  de  voir  tout 

ce  qui  entroit  dans  les  ancres  appaxce- 
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mens.  On  y  avoic  pratiqué  différentes      " 
fales  ,  les  unes  pour  les  conférences  des  ^N-  79^* 
ecciéfiaftiques  du  palais  &  des  prélats  <*?" â  Hj*crs* 
qui  venoient  a  la  cour  pour  les  affaires 
de  leurs  églifes  }  les  autres  pour  les 
diètes  des  grands  valïàux  >  d'autres  en- 
fin pour  ces  afTemblées  mixtes  ,  qu'on 
appelloit  indifféremment  fynodes  ou 
plaids  _,    parce    que  le  concours    du 
clergé  &  de  la  nobleffe  les  rendoit  en 
effet,  &  des  conciles ,  &  desparlemens,. 
On  y  avoit  également  ménagé  divers 
endroits  pour  les  audiences  ,  foit  de 
Tapocrifiaire  ou  grand  aumônier  ,  qvÀ 
jugeoit  alors  toutes  les  affaires  ecclc- 
iiaftiques  ,  excepté  celles  dont  le  roi 
s'éroit  réfervé  la  connoiflance  ,  foit  du 
comte  du  palais  ,  qui  décidoit  de  tout 
ce  qui  regardoit  la  maiibn  du  prince  ^ 
foit  du  grand  référendaire  ,   qui  avoic 
l'anneau  royal,  fîgnoit  les  grâces ,  &€ 
cxpédioit    toutes    les   lettres.    On   y 
voyoit    aufiî    quantité   d'appartemens 
deftinés  aux  officiers  domeftiques.   Il 
yen  avoit  pour  le  chambellan,  donc 
la  principale  fonction  étoit  de  pren- 
dre  les  (,  de   la  reine    pour  les 
préfens  qu'on  faifoit   aux   étrangers, 
aux    ambafïàdetus    St   aux    troupes  y 
.    .  ii'-dial ,  pour  U  gjapd  bou- 
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A   ~~  ™~teillier,  pour  le  connétable,   pour  le 
/y      grand  maréchal,  pour  les  quatre  ve- 
neurs, pour  le  fauconnier,  pour  les 
confeillers  d'état,  pour  les  députes  de 
tous  les  pays ,  fujets  de  la  France  ,  pour 
tous  les    vafifaux   enfin  qui   fuivoient 
leurs  feigneurs  à  la  cour.  Cette  deferip- 
tion  copiée  fidèlement  des  anciens  au* 
teurs,  donne  un  haute  idée ,  &  de  l'ou- 
vrage ,  &c  du  monarque  qui  l'ordonna* 
Mais  parmi  tant  de  grands  objets 
_,£?  aîTlufe"  qui  fixoient  les  repards  des  curieux  ,  on 
nargue.  admiroit  fur-tout  un  portique  d'un  tra- 

vail incroyable  Se  d'une  magnificence 
extrême,  qui  condutfoit  du  palais  a  la 
bafilique.  On  y  voyoït  auffi  des  ther- 
mes ,  ouvrage  tout*  à  la  fois  de  l'art  8c 
s*™  in  vit*  ^e  *a  nature^  fi  fpacieux ,  &  fiabondans 
Csr$i.  Ms^nien  eaux  chaudes,  que  pins  de  cent 
perfonnes  pouvoient  y  nager  enfem- 
ble.  C  etoit  l'un  des  exercices  les  plus 
ordinaires  du  monarque.  Il  le  prenoir 
non-feulement  avec  les  rois  fes  enfans, 
mais  fouvent  avec  les  feignei:rs  de  fa 
cour  ,  quelquefois  meme  avec  les  offi- 
ciers &  les  foldars  de  fa  garde  :  &  l'au- 
teur de  fa  vie  remarque  qu'il  y  excel- 
loit  par-deffus  tous.  Les  courfes  a  che- 
val &  la  chalfe  faifoient  encore  une 
partie  de  fes   amufemens  y    mais    le 
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plus  cher  &  le  plus  fréquent  étoit  la 
le&ure.  Il  fe  faifoit  lire  à  rable ,  tantôt .  An-  ?$& 
les  ouvrages  de  faint  Àuguftin  ,  fur-  Uim>iitd, 
tout  la  Cité  de  Dieu  ,  tantôt  i'iiiftoire 
des  rois  fes  prédécefleurs  :  cette  lec- 
ture lui  paroifioit  le  plus  doux  afTai- 
fonnement  de  fes  repas  ,  où  régnoit 
une  grande  frugalité,  il  lifoit  aufli  fort 
fouvent  l'écriture  fainte  ,  &  les  écrits 
des  faints  pères  qui  fervent  à  la  bien 
entendre.  Par-là  ,  il  devint  très-bon 
aux  pauvres  ,  jufte  ,  équitable,  grand 
obfervateur  desloix  &  du  droit  public. 

On  voix ,  en  fuivant  l'hiftoire  de  fon    ses  occnpa- 
regne  ,  qu'il  parta°eoit  fes  foins  en-Cî0IU- 
tre  deux  fortes  d'affaires  ,  félon  les  dif- 
férentes   faifons.   L'été   &    l'automne 
étoient  defrinés  aux  expéditions  rnili- 
taires  ,  ou  à  quelques  voyages  fur  les 
frontières  -.l'hiver  &.  le  printems  étoient 
employés    à  difpofcr    les  affaires  du 
royaume,  auxquelles  il   vaquoit  fort 
loigneulement.  Mais  il  n  y  avoit  pas 
un  înfrant  dans  l'année  ,  pas  un   mo- 
ment du  jour  ,  où  il  ne  fut  prêt  à  ren- 
dre la  juitice.  11  rega;  dà  toujours  cette 
noble  fonction  comme  la  plus  grande- 
affaire   &c   le  propre  devoir  des  rois. 
Par-totifc  &  a  toute  Uju  ë  ,  il  était  pi 
adonner  audience.  Souvent  intenom- 
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pane  fon  fommeil ,  il  fe  levoit  quatre 
*  7?°'  on  cinq  fois  la  nuit  ,  ordonnant  de 
nu.  £ajre  entrer  non-feulement  f es  amis, 
mais  encore  ceux  qui  avoient  quelque 
procès  que  le  comte  du  palais  navoit 
pu  terminer.  Le  tems  même  de  sàkâ-f 
btller  étoit  occupé  utilement.  Il  écou- 
toit  alors  les  plaintes  de  fes  fujets  >  & 
jugeoit  leurs  différends  avec  autant  d'é* 
quité  que  de  fagefie.  C'étoit  auflî  dans 
ces  momens  qu'il  donnoit  fes  ordres  à 
fes  minières  &  à  fes  officiers. 

Telle  étoicla  fagacité  de  fon  efprit , 
que  parmi  tant  d'affaires  ,  .on  ne  re- 
marqua  jamais  en  lui  ni  embarras  ,  ni 
inquiétude.  Ce  portrait  eft  tracé  de  ia 
main  d'un  témoin  oculaire,  hiftoriea< 
auffi  fidèle  qu'éclairé* 
mimm^mmun**       La  faifGn  étoit  avancée  ,  &  le  me- 
^N  797#  narque  fe  difpofoit  à  partir  pour  la 
il  envoie  une Saxe  *  ^rfqu'if  vit  arriver  l'émir  Zara,,. 
armée  au  delà  qui  r  après»  s'être  emparé  de  •  Barcelo- 
tib Pyrénées.   ^  ^  veaoitlui  en  faire  hommage  &  fe 
reconnoître  fon  vafial.   Charles  le  re- 
çut avec  bonté  y  &.  fur  les  avis  qu'il 
lui  donna  des  troubles  qui  agitoient 
TEfpagne  ,  il  envoya  ordre  au  roi  d'A- 
quitaine  d'y    pa0fe£  avec  une  armée 
&  d'ailiéger  Huefca.  On  ignore  le  fuc- 
ikm  in  Aniu  ces  de  ce  fiége.  On  feait  feulement  qg& 
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Ternir  qui  commandoit  dans  le  pays  *~  " 

dépendant  de  T Aquitaine  5  fe  fournit}  N*  7^'* 
que  Louis  fît  relever  les  murailles  Viîa  à****. 
de  quelques  places  avantageufement 
fituées  ,  &  qu'il  y  lai(fa  un  nombre  de 
ttoupes  fuffifant  pour  les  garder. 
L'exemple  de  Zara  fut  imité  par  Abdal- 
la  ,  oncle  du  nouveau  roi  de  Cordoue. 
C e  prince  impatient  de  fe  voir  pofïeflfèur 
de  la  partie  qui  devoit  lui  appartenir 
dans  la  fucceilion  de  ion  père ,  eut 
recours  à  la  protection  du  monarque 
François  ,  que  prefque  tons  les  peu- 
ples tant  chrétiens  qu'infidèles  regar- 
doient  comme  l'arbitre  de  l'Europe. 
Il  fut  reçu  avec  tous  les  égards  qu'on  .  -  t . 
doit  aux  malheureux.  Charles  qui  ctoit 
alors  à  Aix-la-Chapelle  ,  le  combla  de 
bontés  ,  &  le  mena  en  Saxe  où  il  avoit 
xéfolu  de  paflfer  l'hiver.  , 

Il  aflit  fon  camp  fur  les  bords  du  Ve-  ~T  I* 

fer  >  le  fortifia ,  y  fit  bâtir  des  mai-         '  ''    * 
fons  en  Ci  çrand  nombre  &:  avec  tant        '  ^' 

j      j-i-  t  •         a  wi  11  châtie  les 

de  diligence  ,  que  bientôt  on  vit  s  de-  Saxon$, 
ver  uncefpece  de  ville  ,  à  laquelle  on 
donna  le  nom  d'Hcriltal  ,  qu'elle  por- 
ncore  aujourd'hui. Mais  rien  nepou- 
voit  dompter  la  férocité  des  Saxons  > 
ni  les  clûrimens  >  ni  les  bienfaits.  Il  n'y 
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"""7  '~  avoir  point  d'années  qu'ils  ne  fignalaf- 
'  79  >  fent  leur  perfidie  par  quelque  a&ion 
1  ■  barbare.  Le  roi  leur  avoir  envoyé  des 
EginarJ.  in  commifTaires  pour  rendre  la  juftice  à 
ceux  qui  la  demandoient  :  ils  furent 
cruellement  maflacrés.  La  vengeance 
fuivir  de  près  le  crime.  On  mit  à  feu 
&  à  fang  tout  le  pays  qui  eft  entre  le 
Vefer  &  l'Elbe.  Ce  châtiment,  loin 
de  les  contenir  >  ne  fervit  qu'à  irriter 
leur  fierté  :  ils  fe  jetterent  fur  le  Mec- 
kelbourg  qu'ils  ravagèrent.  Le  duc  qui 
y  commandoit  pour  les  François  ,  vint 
à  leur  rencontre  t  en  fit  un  grand 
carnage ,  &  plus  de  quatre  mille  de- 
meurèrent fur  la  place.  Tant  de  pertes 
les  mirent  enfin  hors  d'état  de  remuer. 
Le  vainqueur ,  dédaignant  de  les  pouf- 
fer plus  loin ,  fe  contenta  de  prendre 
un  grand  nombre  d'otages ,  Se  revint 
dans  fa  capitale. 

Les  foins  du  gouvernement  ne  l'em- 
roU'A^ului-  pèchoient  pas  de  veiller  à  la  conduite 
ne  pour  lui  fai- de  fes  enfans.  11  avoit  mandé  au  roi 

rerendrecom-    j>  a         •      *  J     i  \    r 

pee  de  ra  con-  d  Aquitaine  de  le  venir  trouver  a  Ion 
duitc-  camp  d'Hériftal  pour  lui  faire  rendre 

compte  ,  non-feulement  de  fon  expé- 
dition d'Efpagne  ,   mais  de  l'adminif- 
Lmd^à   pv'  dation  de  £qs  finances.  Ce  jeune  prince, 
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vi&ime  de  l'avidité  de  fes  courtifans  , 
s'étoit  vu  obligé  dans  le  dernier  voyage  An-  79°> 
qu'il  avoit  fait  à  la  cour  de   France,      799* 
d'emprunter  les  préfens  qu'il  étoit  de 
coutume  de  faire  au  roi.   Charles  qui 
•en  fut  informé  \  lui  repréfenta  vive- 
ment   que    les    prodigalités  des    rois# 
étoient  la  ruine  <1qs  peuples  ,  &  que 
la  majefté  du  trône  ne  pouvoir  s'aliier 
avec  la  dépendance  ,  fuite  néceffaire 
de  l'emprunt.  Ce  tendre  père  eut    la 
fatisfa&ion   d'apprendre  que  Louis  , 
docile  à   fes  avis  ,  avoit   enfin  retire 
fes  domaines,  &  vivoit  avec  dignité, 
fans  fouler  (es  fujets.  Il  avoit  quatre 
maifons  royales  ;  Doué   fur  les  con- 
fins de  l'Anjou  &  du  Poitou  ,  Cafle- 
neuil  en  Agenois ,  Andiac  dans  le  dio-    ui.urt.  de 
cèfe  de  Saintes,  &  Ebreuil  en  Auver-"1^*"'* 
gne.  Il  s'étoit  impofé  la  loi  de  paffer 
fuccefïîvement  une  année   dans    cha- 
cune. Car  il  eft  à  remarquer  que  nos 
anciens  rois  ne  féjournoient   prefque 
jamais  dans  les  villes.  De  -  là  il  arri- 
voit  qu'elles  n'étoient  chargées  que  de 
quatre  ans  en  quatre  ans  de  l'entretien 
du  monarque  &c  de   fa  cour.  Les  re- 
venus   biens  adminiftrés  ,  croient  mis 
en  réferve.  Louis  par  cette  fage  œc\o- 
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nomie,  fans  rien  tirer  du  peuple  ,  trou* 
An.  79  S,   vo|t  £QS  fonjs  faftîfans  ,  non  -  feule- 
799'       ment  pour  défrayer  fa  maifon  ,  mais 
encore  pour  payer  la  folde  aux  trou- 
pes.   C'eft    pourquoi  il  leur  défendit 
d'exiger  le  droit  de  fourrage  qu'elles 
#avoient  toujours  levé  fur  les  gens  de 
la  campagne.  Charles  fut  fi  touché  de 
cette  conduite ,  qu'il  la  prit  lui-même 
pour  modèle  y  &  ordonna  que  défor- 
mais la  paye  du  foldat  feroit  prife  fur 
fts  revenus, 
îl  coî.fent      11  y  a  toute  apparence  que  ce  fut 
de  ait  îedcre  c*ans  ce  voyage  que  Louis  obtint    la 
deteine.         permiflîon  de  donner  le  titre  de  reine 
à  la  fille  du  comte  îngramne  ,  l'un  des 
plus  grands  feigneurs  d'Aquitaine.  Ce 
religieux  prince  y  fi  l'on  en  croit  deux 
auteurs    contemporains  ,  craignant  de 
fe  laiffer  emporter  à  des  pîaifirs  dé- 
fendus ,  prit  par  le  confeil  des  fiens , 
Ermengarde,  reine  future,  mais  qui 
°MC-     ht&>  n'eut  cette  augufte    qualité  >  que    du 
confentement  du  roi  Charles.  Ce  qui 
femble  indiquer  deux  tems  ,  l'un  où 
il  s'allia  à  cette  princelfe  pour  fe  fouf- 
traire  aux  pièges  de  la  volupté  ,  l'au- 
tre où  avec  l'approbation  de  fon  père, 
il  l'éleva  avec  lui  fur  le  troue*-  Telles 
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étoient  les  mœurs  de  ces  premiers  fié- 
clés  de  la  monarchie,  Les  jeunes  prin-  An.  79°  > 
ces  pouvoient  prendre  une  femme  à       799* 
leur  choix ,  fans  demander  l'agrément 
de  leurs  parens.  Mais  alorscetee  fera  - 
me  ne  portoit  que  le  nom  de  concu- 
bine ,  nom  qui  marquoit  un  vrai  ma- 
riage ,  moins  folemnel  à  la  vérité ,  ap- 
prouvé   cependant  par  les  faints   ca- 
nons ,  quoique  fuivant  les  loix  civiles 
il  ne  donnât  aux  enfans  aucun  droit  de 
fuccéder, 

Charles  fe  préparoit  à  retourner  en    ,  u  ra?c, 

-  i       r      i-i  11  i      Léon  «Il  recla* 

Saxe  ,  lonqu  il    reçut   aes  lettres   du  me  fa  proceo 
pape  ,  qui  lui  demandoit  fa  protection, tioIU 
&  juftice  du  plus  noir  des   attentats. 
Deux    neveux   d'Adrien  ,    Pafcal    & 
Campule ,    l'un    primiciçr    eu  grand 
chancre ,    l'autre    facellaire   ou  tréfo- 
■rier  _,  tous   deux  également  jaloux  de 
l'élévation  de  Léon,  formèrent  le  def- 
fein  de  le  faire  périr.  Ils  l'attaquèrent  'Jtài  E*ai. 
dans    une    proceffion  folemnelle  ,    &  Thcoph*n. 
s'efforcèrent  de  lui  crever  les  yeux  & 
de  lui  arracher  la  langue.  Mais  il  eut  Antf*S< 
le  bonheur  d'échapper  de  leurs  mains 
meurtrières  ,  fe  fauva  pendant  la  nuit 
du    monaftere  où    ils  l'avoient  enfer- 
mé ,  &  fe  réfugia  chez  les    ambafïa- 
;:s  de  France  ,  qui  le  conduisent 
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à  Spoîetre.  Ce  hit  de  cette  ville  qu'il 
An  79S,  écrivit  au  roi  pour  le  prier  de  lui  pro- 
799-  curer  les  moyens  de  palfer  dans  fes 
états  avec  fureté.  Ce  prince  très-bon 
&  très-religieux  ,  fut  fenfiblement  tou- 
ché  des  malheurs  de  Léon ,  &  envoya 
promptement  ordre  au  roi  d'Italie  de  le 
faire  accompagner  honorablement  juf- 
qu'en  France.  Il  dépêcha  en  même 
tems  l'archevêque  de  Cologne  avec 
le  duc  Anchaire  pour  aller  au-devant 
de  lui ,  &  l'amener  à  Paderborn  ,  où 
il  avoit  réfolu  de  l'attendre  ,  après 
avoir  tenu  un  parlement  a  Lipenheim 
fur  les  bords  de  la  Lippe.  Le  jeune 
Charies  ,  fils  aîné  du  roi  ,  s'avança 
à  la  tête  d'une  partie  de  l'armée  juf- 
qua  l'Elbe  ,  reçut  les  fournirions  des 
Nordluides ,  &  accommoda  tous  les 
différends  qui  étoient  entre  les  Abo- 
drites. 

Il  envoie  «es       ^  fa  reca    aye       ^e     ^rariJs 

a  Kome.  honneurs.  Le  roi  1  embralia  tendre- 
ment ,  &  ne  put  retenir  fes  larmes  en 
voyant  les  marques  de  la  cruauté  de 
fes  ennemis.  On  prit  des  mefures  pour 
fon  retour  &  pour  fa  fureté.  Charles 
nomma  des  prélats  &  des  comptes  pour 
l'accompagner  jufqifa  Rome,  &  exa- 
miner les  différens  chefs  d  aceufation 
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portés  contre  lui.  Car  Pafcal  &  Cam-  a ~ 

pule  s'étoient  plaints  les  premiers  par  ^N*  79 $> 
une  requête  dan«  laquelle  ils  char-  799* 
geoient  Léon  de  plusieurs  grands  cri- 
mes. Les  commiiFaires ,  après  les  re- 
cherches les  plus  exaétes  ,  afTurerent 
le  monarque  de  l'innocence  du  fou- 
verain  pontife.  Les  deux  coupables  fu- 
rent arrêtés  &  conduits  en  France  fous 
bonne  garde.  Dès-lors  le  voyage  de 
Rome  fut  réfolu.  Les  brouilieries  de 
cette,  ville  ,  où  les  ennemis  du  pape  en- 
trétenôient  toujours  de  fourdes  prati- 
ques; le  châtiment  dû  à  un  attentat  des 
plus  énormes  }  l'humeur  toujours  in- 
quiète de  Grimoaîd  duc  de  Bénévent , 
tout  rappelloit  Charles  en  Italie.  La 
tranquillité  dont  jouifloit  l'empire  Fran- 
çois acheva  enfin  de  le  déterminer. 

La  Pannonie  étoit  parfaitement  fou-  Ann.  Egin* 
mife,  &c  les  Abares  tellement  domp- 
tés ,  qu'ils  ne  furent  plus  en  état  de 
reprendre  les  armes.  Les  troupes  qu'il 
avok  détachées  au  fecours  des  ifles  de 
;  orque  &  de  Mmorqnè,  en  avoient 
chalïés  k-s  Maures  après  un  horrible 
carnage.  Les  feignefirs  Bretons,  pour 
marque  de  leur  fidélité  ,  venaient  de 
lui  envoyer  leurs  armes  ,  où  le  nom 
de  chacun  d'eux  étoit  gravé  :  trophée 
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d'autant  plus  agréable  à  tes  yeux  5  qu'il 
n'étoit  teint  du  fang  ni  des  vainqueurs 
ni  des  vaincus.  On  vit  arriver  dans  le 
même  tems  des  envoyés  de  l'émir 
Azan  ,  qui  lui  apportoient  les  clefs 
d'Huefca ,  protestant  de  la  lui  remet- 
tre entre  les  mains  ,  lorfqu'il  le  pour- 
roit  faire  avec  fùretc.  Ainfi  rafîuré  de 
tout  côté  ,  le  monarque  prit  le  chemin 
d'Italie. 

An.  800.       Le  pape    vint    au-devant  de  lui   à 
I  n  vah,:^-  douze  milles  de  Rome.  Le  peuple  forti 
me  «1  Italie,    en    foule,  chantoit    les   louanges    du 
prince  9  &c  comme  il  y  avoit  toujours 
dans  cette  ville  des  chrétiens  de  tou- 
tes les   nations  du  monde ,   elles  fu- 
rent célébrées  en  toutes  fortes  de  lan- 
gues. Ces  cantiques    étoient   fouven: 
interrompus  par  mille    cris  de    joie. 
Les  Romains  lui  avoient  de  fi  grandes 
obligations  :  les  étrangers  en  avoient 
entendu    publier  tant  de  merveilles  ; 
il  avoit  je  ne  fçais  quoi  de  fi  grand  & 
de  Ci  aimable  dans  la  perfonne  ,  que 
les  uns  &:  les  autres  ne  pouvoient  con- 
tenir ni  leur  reconnoiffance  ,  ni  leur 
admiration.  Les  acclamations  ne  cef- 
naj"       ferent  que  lorfqu'il  defeendit  de  che- 
val à  la  porte    de   (aine    Pierre.   Le 
fouverain    pontife  ,    accompagné   des 

eveques 


! 
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çvèques  &  de  tout  le  clergé  ,  le  reçut  ~  ~  * 
avec  humilité  ,  difent  les  Ânnaliftes  , 
&c  le  conduisit  dans  l'églife  ,  où  il  com- 
mença un  cantique  qu'un  million  de 
voix  continuèrent  :  ce  qui  dura  tout 
le  tems  que  Charles  demeura  dans  la 
bafilique. 

Quelques  jours  après  ,  le  monarque  n  déclare  î« 
affembla  le  cierge  &  les  leigneurs  des  cem. 
deux  nations  dans  l'églife  de  faint 
Pierre.  Là  il  entendit  les  accufations 
&  les  accufateurs.  Pafcal  &c  Campule 
furent  reconnus  pour  des  calomnia- 
teurs &  des  méckans  :  je  pape  demeura 
pleinement  juftifié.  Mais  le  roi  lui  té- 
moigna qu'il  feroit  à  propos  qu'il  fe 
purgeât  lui-même  par  ferment  :  il  fui- 
vit  ce  fage  confeil.  On  indiqua  une  -*«#*  Mtîff. 
féconde  alTemblée  pour  le  lendemain. 
Léon  y  parut ,  prit  le  livre  des  quatre 
évangiles,  monta  à  la  tribune  ,  pro- 
tefta  devant  Dieu  &  devant  tout  le 
peuple ,  que  les  crimes  qu'on  lui  impu- 
toit  lui  croient  inconnus,  Charles  alors 
prononça  fon  jugement ,  le  déclarant 
innocent  ,  &  condamnant  fes  ennemis 
à  mort.  Le  faine  pontife  ,  touche  de 
compafiijn  ,  obtint  par  fes  prières  , 
que  non-feulement  on  ne  les  feroit 
j      it  mourir ,  mais  encore  qu'ils  ne  fe- 

Jome  I.  V 
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roienr  point  mutilés  :  fupplice  fi  corn- 
An.  800.  mun  Jans  ce  tems_l^  y  que  }es  abbés 

même  l'exerçoient  fur  leurs  moines. 

Ils  furent  envoyés  en  exil. 

11  refufe  la     Les  Romains ,  pour  s'aflurer  la  pro- 
couronne jn*  J  1-  /  r 

impériale.      tection  du  monarque  rrançois  ,  refo- 
&id*         lurent  de  le  proclamer  empereur  d'Oc- 
cident :  titre  éteint  depuis  plus  de  trois 
fiécles  ,  mais  qui  n'ajoûtoit  rien  à  la 
puifiance  d'un  prince  qui  étoit  maître 
non-feulement  de  toutes  les  Gaules , 
d'une  partie  de  l'Efpagne  ,  de  la  Ger- 
manie ,  de  la  Pannonie ,  de  la  Lom- 
bardie  ,  mais   de  Rome  même  ,  an-» 
cienne  capitale  des  premiers  Céfars* 
Le  pape  alTuré  des  fuffrages  du  clergé  , 
de  la  noblelTe  &  du  peuple  >  en  fit  la 
ChIIUL  Mai-  proportion  au  roi.  Mais  ce  héros  ,  foit 
JtGeif'Jn Y  Par  ^a  m°dération  naturelle ,  foit  qu'é- 
'  tant  engagé  en  tant  de  guerres  ,  il  crai- 
gnît de  fe  jetter  dans  de  nouveaux  em- 
barras ,  refufa  conftamment  cette  di- 
gnité ,  &  défendit  de  lui  en  parler  da- 
vantage. On  feignit  de  n'y  plus  fon- 
ger.  Les  fètes  de  Noël  approchoient , 
&  Ton  fit  de  grands  préparatifs  pour 
les    célébrer  avec    magnificence.    Le 
roi   d'Italie  s'y  rendit  ,  accompagné 
des  officiers  de  l'armée  ,  qui  venoic 
de  foumettre  les  rebelles  du  duchd 
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de  Bénévent.  Le  jour  venu ,  Charles  " 
fut  prié  de   prendre  ,  pour  y  aiîifter  ,   An.  °°°# 
l'habillement  des  patrices  :  il  ne  vou- 
lue point  refufer  cette  légère  fatisfao 
tion  aux  Romains, 
Quelque  répugnance  qu'il  eût  à  por-     n  eft  pro- 

j,      *        ii-  i    *    j       r?  clamé    empâ- 

ter d  autre  habit  que  celui  des  rran-  rcur  mai^é 

çois ,  il  prit  une  longue  tunique  avec  Iui» 
un  grand  manteau  traînant ,  dont  un 
des  côtés  étoit  rattaché  fur  fon  épaule 
droite.  Tout  Rome  en  le  voyant  en-  Um>ibU* 
trer  dans  l'églife ,  fe  répandit  en  accla- 
mations. 11  s'approcha  de  l'autel ,  &c  fe 
mit  à  genoux.  Il  s'inclinoit  pour  ado- 
rer ,  lorfque  le  pape  qui  alloit  célébrer 
la  meffe  ,  lui  mit  une  couronne  fur  la 
tête.  Tout  le  peuple  en  même  tems 
s'écria  a  cris  redoublés  :  Vive  Charles  y 
toujours  augufle  ,  grand  &  pacifique 
empereur  des  Romains  ,  couronné  de 
Dieu  ,  &  qu'il  foie  à  jamais  victorieux. 
Aufli-tôt  Léon  fe  profterna  &  fut  le 
premier  à  l'adorer  ,  difent  nos  annalif- 
tes  ,  c'eft-à-dire  ,  à  lui  rendre  les  ref- 
pects  &  les  hommages  qu'un  fujet  doit 
a  fon  fouverain.  Le  jeune  Charles  , 
fi!s  aine  du  nouveau  Céfar  ,  croit  pré- 
lent à  cette  cérémonie  :  le  fouverain 
pontife  lui  préfenta  la  couronne  roya- 
le ,  &  lui  donna  l'onction  facree  des 

Vii 
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A     --  rois.  Telle  eft  i  époque  du  renouvel- 

lement  de  1  empire  Romain  en  Occi- 
dent. Il  avoit  fini  dans  Auguftule  :  il 
recommença  dans  Charlemagne  :    il 
dure  encore  aujourd'hui  dans  le  corps 
Germanique, 
il  fait  de       On  ne  peut  exprimer  quelle  fut  la 
fvWnfVai    ^rprife  àe  Charlemagne ,  (  c'eft  le  nom 
é$iifc:,  que  nous  lui  donnerons  déformais  avec 

toutes  les  nations  du  monde  )  lorfqu'il 
fe  vit  proclamer  &  faluer  empereur. 
Elle  alla  ,  Ci  Ton  en  croit  les  auteurs 
de  ce  tems ,  jufqu'à  une  efpece  de  co- 
lère. Il  protefta  hautement ,  que  s'il 
avoit  été  inftruit  de  ce  qui  devoit  fe 
paffer  >  il  ne  fe  feroit  point  rendu  ce 
jour- là  à  l'éghfe  ,  quoique  ce  fût  une 
fête  très-folemnelle.  Tout  le  monde  • 
dit  Eginard  ,  demeura  perfuadc  de  fa 
******  Car.  bonne  f0i.  On  ne  l'en  jugea  que  plus 
digne  de  l'empire.  La  manière  dont 
il  en  foutint  hs  droits  ,  confirma 
cette  haute  opinion.  Il  pafia  tout  l'hi- 
ver à  Rome  >  où  il  fiçnala  fa  façeiïe 
par  les  plus  beaux  réglemens  pour  le 
gouvernement  de  la  ville  ,  &  fa  ma» 
gnificence  par  les  plus  riches  préfens 
4n*fl.  invita  aux  églifes.  C'étoient ,  au  rapport  dA- 
Uon"  '  naftaie  ,  quantité  de  vafes  d'or  ,  une 
croix  de  même  métal ,  enrichie  dliya^- 


An.  800. 
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cinthes  ,  un  livre  d'évangiles  tout  cou- 
vert d'or  &c  de  pierreries  >  &  deux  ta-* 
blés  d'argent  maffif ,  l'une  pour  le  fer- 
vice  de  la  baiîiique  ,  l'autre  pour  être 
mife  devant  la  confeffion  de  faint 
Pierre.  Les  princefTes  fes  filles  firent 
auflî  de  magnifiques  offrandes  :  elles 
confiftoient  en  plufieurs  vafes  de  prix  * 
avec  une  couronne  d'ôr  ,  ornée  dû 
pierres  précieufes  >  &  du  poids  de  deux 
cens  livres.  Dès-lors  tous  les  adtes  fu- 
rent datés  à  Rome  de  l'année  de  l'em- 
pire &c  du  confulat  de  Chariemagne  , 
iuivant  l'ancien  ufage  des  premiers  Cé- 
fars.  On  y  battit  des  monnoies  ,  où 
l'on  voyoit  d'un  côté  le  nom  du  nou- 
vel empereur  >  &  de  l'autre  ,  celui  du 
pape  ,  ou  la  figure  de  feint  Pierre. 

Quel  étoit  le  tempéramment  de  ces 
deux  autorités  ?  C'feft  ce  qui  a  toujours 
été  ,  &  ce  qui  eft  encore  de  nos  jours  un 
grand  fujet  de  difputes.  Terrible  effet 
du  préjugé  !  on  ne  peut  rien  voir  de  y.  Epifi 
plus  fournis ,  ni  de  plus  refpechieux  que  /(  IO; colka' 

1  1 1       t    /  \     ^1  conctl.  tnttr 

les  lettres  de  Lcon  a  Chariemagne  :  §per.Henrtc* 
elles  nous  apprennent  que  ce  prince  Can*flt' 
envoyoit  dans  l'Etat  eeelefiaftique  des 
officiers  pour  y  rendre  la  juftice  ,  Se  pour 
y  faire  exécuter  Ces  ordres.  Que  veut- 
on  de  plus?  Lx  queftion  eft  décidée, 

Viij 
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L'empereur  >  de  retour  en  France  , 
■An.  801.  reçut  l'agréable  nouvelle  que  le  roi 
y  eft  recher-  d'Aquitaine  ,  après  avoir  pris  Lérida  > 

che  ou  craint   ,      .  l  ,       .     r     .  i     r   ^  1 

de  tcus  les     etoit  entre  triomphant  dans  Barcelone. 

ftiacà.  Les  armes  Françoifes  ne  furent  pas 
moins  heureufes  en  Italie  ,  où  la  ville 
de  FJeti  s'étoit  révoltée.  Pépin  y  mar- 
cha  avec  fes  troupes  ,  emporta  tous  les 
forts  qui  la  défendoient  y  &  la  réduifit 
en  cendres  ,  pour  fervir  d'exemple  aux 

rùaL^fu,  autres.  Tous  les  princes  de  la  terre  » 

ou  recherchoient  l'amitié  de  Charle- 

magne  *   ou  ctaiçnoient    de  s'attirer 

Eg?n.  in  vt\  ion  indignation.  Le  roi  des  Afturies 

ftro/.  **j*.£aîfpit  profeilïon  d'être  fon  homme  ou 
vaffal  :  céft  le  titre  qu'il  prenoit  dans 
toutes  les  lettrés,  Les  rois  d'EcolTe  le 
nommoient  leur  feigneur  y  &  fe  di- 
foi  ont  fes  fer  vite  urs.  Les  princes  Sar- 
rafins  le  redoutaient ,  8c  ménageoient 
rel  jiifement  fa  protection.  Le  roi 

de  Pëtte  ,  Aaron  ,  ce  fier  conquérant 
de  l'Afîe  ,  l'honoroit  feul  entre  tous  les 
potentats  >  &  entrecenoit   commerce 

mmmmmmmm  de  lettres  avec  lui. 

An  802        ^ans  ce  ^aut  ^e&r<^  ^e  Pu^ance  & 

11  accepte  fa  de  fortune  >  il  lui  eut  été  facile  de  fub- 

rropo/inon     :ueuer  Je  refte  de  l'Italie.  Irène  le  crai- 

d'qoufei  Ire-  9    ô  ,  ,  ; 

ne  gnoit ,  &  n  oublia  rien  pour  detournei 

ce  malheur.  Elle  avait  eu  le  crédit  de 
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faire  tomber  l'empire  en  quenouille  ,  Q     • 

par  la  mort  de  fon  fils  ,  à  qui  elle  fit  Ak-  8ou 
crever  les  yeux  :  crime  fi  affreux  ,  di- 
fent  les  Grecs  ,  que  le  foieil  s'éclipfa 
d'horreur ,  &  refufa  fa  lumière  pendant 
dix-fept  jours.  Elle  eut  encore  l'adrefïe 
d'amufer  Charlemagne  par  Pefpérance 
de  l'époufer  :  alliance  qui  eût  réuni 
l'Orient  &  l'Occident.  La  propofition 
fut  reçue  favorablement  :  déjà  les  am- 
baffadeurs  François  étoient  à  Conftan- 
tinople  pour  ménager  cette  affaire  , 
lorfque  cette  princeffe  fut  renverfée 
du  trône  par  Nicéphore  ,  qui  fe  fit 
couronner  empereur  >  &  la  relégua 
dans  rifle  de  Lesbos. 

Le  premier  foin  de  l'ufurpateur  fut  il  donne  «- 

d>  j  i     /-r    J  -r  dience    aux 

envoyer  des  ambaliadeurs  en  rran-amha(r^cun 

ce  ,  pour  affurer  la  paix  entre  les  deux  de  Nîcépkow. 

empires.  Ils  trouvèrent  l'empereur  en 

Aliace  dans  fon  palais  de  Seltz-  Ce 

prince ,  pour  leur  donner  une  idée  de 

Sa  magnfe'îcs  Fr;riçoifc  £  pour  ôbz 

batre  l'arrogance  des  Grecs  ,  voulut 

qu'on    les  introduisît  à  fon  audience 

dune  manière  qui  leur  causât  autant 

de  furprife  que  d'embarras.  On  les  ûtMonaeh.  s*+ 

pafler  par  quatre  grandes  fales  maeni-?4'  dc  rJkmê 

,       a      y      ,,  •      fo  wltcis   Car. 

îiqaemem  parées  ,  ou  Ion  avoit  dit- Magn. 
uibué  les  officiers   dc  la   mai  fon   du 

Viv 
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roi ,  tous  richement  vêtus  ,  tous  dans 
An.  802.  une  contenance  refpe&ueufe  5  &  de- 
bout devant  celui  des  feigneurs  qui 
les  commandoit.  Dès  la  première  ,  où 
étoit  le  connétable  >  affis  fur  une  ef- 
pece  de  trône  ,  les  envoyés  fe  mirent 
en  devoir  de  fe  profterner.  On  les  en 
empêcha  ,  leur   repréfentant  que    ce 
n'étoit  qu'un  officier  de  la  couronne» 
Même  erreur  dans  la  féconde  >  où  ils 
trouvèrent  le  comte  du  palais  avec  une 
cour  encore  plus   brillante.   La  troi- 
sième où  ctoit  le  maître  de  la  table  du 
roi  ,  Ôc  la  quatrième  où  préfidoit  le 
grand  chambellan  ,  en  redoublant  leur 
incertitude  donnèrent  lieu  à  de  nou- 
velles méprifes ,  le  degré  de  magni- 
ficence   augmentant  à  proportion  du 
nombre  des  fales.  Enfin  deux  feigneurs 
vinrent  les  prendre  ,  &  les  introduisi- 
rent   dans   l'appartement  de   l'empe- 
reur. Le  monarque  tout  éclatant  d'or 
&  de  pierreries  >  ctoit  debout  auprès 
d'une  fenêtre  ^  au  milieu  des  rois  fez 
enfans  ,  des  princefles  fes  filles  ,  & 
d'un  grand  nombre  de  ducs  &c  de  pré- 
lats ,  avec  lefquels  il  s'entretenoit  fa- 
milièrement. 11  avoit  la  main  appuyée 
fur  l'épaule  de  l'évêque  Hetton  ,  pour 
lequel  il  affeda  d'autant  plus  de  confi- 
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cfération  ,  qu'il  avoit  efTuyé  plus  de  "  ~ 
mépris  dans  ion  ambafiaae  a  la  cour 
de  Conftantinople.  Les  ambafladeurs 
faifis  de  crainte  ,  fe  profternerent  à  fes 
pieds.  Il  s'apperçut  de  leur  embar- 
ras ,  les  releva  avec  bonté  ,  &  les  raf- 
fura  ,  en  leur  difant  qu'Hetton  leur 
pardonnoit^  &  que  lui-même  y  à  la 
prière  du  prélat  ,  vouloir  bien  oublier 
ee  qui  s'étoit  pafïé* 

La  négociation   ne  foufFrir  aucune      H'  conclu* 
difficulté  -,  &  le  traité  fof  bientôt  ligné,  ÊJ^T* 
11  portoit  que  Charlemagne  &  Nice- 
phore  auroient  également  le  nom  d' Au*  3**?****1 
gufte  ;*  que   le  premier  prendrait  Iç-^vnarJL 
titre   d'empereur  d'Occident  ,  le  fe-  Awam^^ 
cond  r  celui  d'empereur  d'Orient  :  que 
tout  ce  qui  étoit  en  Italie  depuis  l'O- 
fan  te  &  îe  Volturne  jufqu'à  la  mer  de 
Sicile  ,  demeureroit  fujet  à  l'empire 
d'Orient ,  &c  que  tout  le  refte  feroit 
de  l'empire  d'Occident,  avec  lies  deux 
Pannonies  ,  la  Dace  ,  l'Iftrie  ,  laLibur- 
nie  &  la  Dalmatie.  Cet  accommode-         -~±^Z 
ment  fut  fuivi  de  La  fourmilion  de  Gri-  An.  S**^. 
moald ,  duc  deBénévent.  11  s'étoit  ré- 
volté a  Tinftigation  des  Grecs  :  il  fit: 
fa  paix  à  leur  exemple. 

Tout ,  excepte  Les  Saxons  ,  plioit  £oQ9     ! 
x\  puill.iace  de  Uhartémagne.  Ces  peu-  u*s»< 
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*T      ~       pies  opiniâtres  ,  tant  de  fois  vi£time$; 
*  *  4*  de  leurs  révoltes  >  reprirent  les  armes 
avec  un  courage  obftiné  ,  fous  la  con- 
duite de  Godefroy  ,  roideDanemarck* 
prince  puiifant  &  fur  terre  &  fur  mer. 
L'empereur  fe  mit  auffi-tot  en  campa-^ 
gne ,  s'avança  jufqu  a  l'Elbe  ,  &c  les 
força  dans  leurs  retraites  les  plus  inac- 
ceffibles.  Le  Danois  étoit  fur  les  fron- 
.  jbtn.fi! .  Eiin.  tieres  de  {es  états  ,  avec  une    non> 
breufe  cavalerie.  Il  fit  propofer  un  ac- 
commodement ,  promit  de  venir  trou- 
ver le   monarque  François  >  mais  il 
changea  fubitement  d'avis,  &  fe  retira 
avec  beaucoup  de  précipitation.  Les 
rebelles  ,  privés  de  cet  appui,  eurent 
recours  à  la  clémence  d'un  prince  qui 
fçavoit  également  pardonner  &  vain- 
cre. Cependant  de  peur  qu'ils  ne  fe 
révoltaient  encore  y  ils  les  tranfporta. 
les  uns  en  Suifie ,  les  autres  en  Flan- 
dres j  &  donna  leur  pays  aux  Abodri* 
tes  qui  lui  avoient  toujours  été  fidèles». 
Jacoh  Meyet.  ^Jl^is  rarement  le  changement  de  cli- 

Jtnnai  rcrum  1     •      1  /~» 

Miand.         mat  opère  celui  cteç,  mœurs.  Ces  co- 
lonies ,  au  nombre  de  dix  mille  fa- 
Jtan.  j/Uae.  miUes     J0in  Je  s'adoucir  fous  un  nou* 

M  ont  An.  Hijt.  .    t  .  s    . 

veau  ciel  5  communiquèrent  a  leurs 
nouveaux  alliés  cet  efprit  de  révolte 
donc  ils  furent  toujours  animés.  Il  ctoic 
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pafle  en  proverbe  ,  durant  les  trou- 
bles qui  défolerent  la  Flandre  fous  le  m**;  °°4« 
règne  de  Philippe  de  Valois  ,  qu'en: 
mêlant  les  Saxons  aux  Flamands  y 
Charlemagne  d'un  diable  en  avoit  fait 
deux. 

Le  remède  cependant  fut  efficace 
pour  arrêter  un  mal  qui  avoit  duré  au- 
tant que  la  monarchie.  Clotaire  1  les 
avoit  aflujettis  au  tribut  :  Clotaire  II 
fe  vit  obligé  de  les  en  affranchir.  Le  duc 
Pépin  remporta  fur  eux  de  grands 
avantages  :  Charles-Martel  les  défit  en 
pluiîeurs  rencontres  :  le  roi  Pépin  les 
atterra  :  aucun  d'eux  n' avoit  pu  les; 
dompter.  Charlemagne  lui-même  leur 
faifoit  inutilement  la  guerre  depuis  in  vit*  c*?» 
trente-trois  ans  :  elle  n'auroit  pas  eu  Ma&n* 
de  fin  ,  s'il  ne  les  eut  arrachés  de  leur 
patrie  ,  pour  les  répandre  en  différen- 
tes parties  de  fon  royaume.  Le  moyen 
ctoit  violent ,  mais  néceflaire.  Depuis 
ce  tems-là  il  n'y  eut  plus  de  révolte  en 
Saxe.  Cette  fiere  nation  ,  jusqu'alors 
iriclomptable ,  fe  fournit  enfin  ,  &  moi- 
tic  gré  ,  moitié  force  ,  fubit  tout  a  la 
fois  le  joug  du  chriftianifme  &c  de  la 
France.  f—^— g 

Charles,  après  la  réduction  de  toute  An*  805,,, 
la  Saxe  j  fe  rendit  a  Rhcims  pour  y  afc-       $06+. 

V  Vj: 
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tendre  le  pape  ,  qui  lui  avoit  fait  de- 

^   "    °^?  mander    la   permiffion   de  pafler  en 

il  régie     France,.  Le  prétexte  de  ce  voyage  étoic 

tout  ce  qui     d'entretenir  le  monarque  d'un  miracle 

regarde   l'état  '   \   \  jf  ^     1     i 

<ie  venife.  arrive  a  Manroue  >  ou  le  bruit  courut 
qu'on  avoit  trouvé  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  :  le  véritable  motif  fut  de  con- 
férer avec  lui  fur  les  affaires  de  Ve^- 

'^nahEgin.  nife>  L'hiftoire  ne  dit  point  quel  fut  le 

Met .       MoiU     ,  r  ,  ,  \  n  /   '     i 

gît*  &  aiii.  reiultat  de  ce  pourparler.  Mais  le  re- 
tour du  fouyerain  pontife  par  l'exar- 
chat de  Ravennes  ,  la  grande  armée 
que  Wilhaire  mit  auiîi-tot  fur  pied  y 
effort  qui  palToit  le  pouvoir  d'un  par- 
ticulier ,  l'irruption  fubite  de  ce  tribun 
fur  l'ifle  de  Malamaue  qu'il  fubjugua* 
là  prife  d'Heraclia  fur  Maurice  &  Jean  % 
qui  favorifoient  le  parti  de  Nicéphore  5, 
le  rétablilTement  du  patriarche  Fortu- 
nat  3  qui  malgré  la  prote&don  de  Léon 
avoit  été  chafle  de  fon  églifede  Grado  % 
tout  femble  annoncer  que  tant  dechan- 
gemens  arrivés  dans  le  même  tems  y. 
furent  les  fuites  de  cette  entrevue  de 
l'empereur  Se  du,  pape.  Rien  de  plus 
embrouillé-  dans  nos  Annales  ,  que  ce 
qui  regarde  le  gouvernement  de  l'état: 
de  Venife.  Il  paroîï  cependant  a  tra- 
v.ets  leur  obfcurité  ,  que  ie  canton  de 
terre  ferme  qui  elt  fur  la  b&o  fej>- 
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tentrionale  du  golfe  ,  relevoit  de  l'em-  "T      "      ' 
pire  d'Occident,  &  que  les  ifles  qui     **'    °^  * 
bordent  ce  continent ,  étoient  fourni- 
fes  en  apparence  à  l'empire  d'Orient  5    Jdamm  i» 
mais  indépendantes  en  effet.  On  voit* 
par  plufieurs  monumens  hiftoriques , 
que  ces  ifles  ,  à  l'exemple  de  quel- 
ques places  maritimes  de  la  Dalmatie :f 
fongerenr  à  fe  réunir  aux  villes  de  h 
terre   ferme  fous    la   domination    de 
Charlemagne  ,  &c  que  ce  fut  pour  ce 
fujet  que  leurs  envoyés  ,  de  concert 
avec  le  gouverneur  de  Zara  v/inrent  le 
trouver  à  Thionville.  Eginard  en  par- 
lant de  cette  dépuration  ,  dit  formelle-    i*  Ann*L. 
ment  que  ce  prince  donna  fes  ordres 
fur  tout    ce  qui   regardoit   les  ducs  & 
les  peuples  de  Ven'îfe  &  de  Dalmatie  : 
expreffion  qui  marque  l'autorité  d'un 
maître  ,  &  détruit  le  fyftême  de  ceux 
qui  foutiennent   que  dès-lors  Venife 
étoit  une  république  parfaitement  libre. 

La  tranquillité  dont  jouifloit  la  Fran-  n  fait  f#» 
ce  j  fit  naître  à  l'empereur  la  penfée  dete^mcnc* 
partager  Tes  états  entre  les  rois  fes  en- 
fans*  C'eft  dans  cette  vue  qu'il  aflTem- 
bla  un  parietriem  à  Thionville  :  il  y 
hit  un  teftamtnc  cjuî  fut  approuvé  par 
us,  &  envoyé  au  pape  qui 
IL  figna^  non  poui  lui  donner  plus  de. 
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validité  ,  mais  pour  le  rendre  plus  ao- 

An.  80  5 ,  thentique.  Les  trois  princes  écoient  pré- 

°0^#       fens  ,  ils  jurèrent  de  l'obferver  dans 

idem ,  Hid.  tous  fes  points.  Il  règle  à  chacun  les 

'Jnn.  Metcnf.  limites  de  fon  domaine  ,  augmente  de 
quelques  provinces  les  royaumes  d'I- 
talie &  d'Aquitaine  ,  ôc  laifle  tout  le 
refte  à  Charles  fon  fils  aîné  ,  qu'il  def- 
tinoit  à  l'empire»  Il  y  prévoit  &  pref- 
crit  tout  ce  qui  peut  entretenir  la  paix 
ôc  l'union  parmi  les  frères.  Il  ordonne 
que  s'il  furvient  entr'eux  quelque  dif- 
férend qui  ne  puifïè  être  décidé  par  le 
témoignage  des  hommes  ,  on  aura  re- 
cours ,  non  à  la  bataille  ou  i  la  preuve 
du  duel ,  mais  au  jugement  de  la  croix  > 
Tel  étoit  l'ufage  d'alors  >.  ufage  bizar- 

iWide  Ghffar-  re  ,  mais  qui  ne  laiffoit  pas  d'être  ap- 

wVb'çJmx.  Pellé  *e  jugement  de  Dieu.  Dans  les 
affaires  douteufes  on  choififloit  deux 
hommes  qu'on  conduifoit  à  l'églife ,  où 
ils  fe  tenoient  debout,  les  bras  élevés 
en  forme  de  croix  ,  pendant  qu'on  cé- 
lébroit  l'office- divin.  On  donnoitgain 
de  caufe  à  celui  des  deux  partis  donc 
le  champion  demeuroit  le  plus  long- 
tems  immobile.  Le  religieux  monar- 
que ,  après  avoir  recommandé  aux 
jeunes  rois  de  protéger  conitamment 
l'églife  de  .faine  Pierre  ,;  déclare  enfin 
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que  les  difpontions  qu  il  vient  de  taire  * 

n'empêchent  point  qu'il  ne  conferve  ,  ^N*  °0Î* 
tant  qu'il  vivra  ,  la  puifïance  qu'il-  tient 
de  Dieu  fur  le  royaume  &  fur  l'em- 
pire :  enforte  que  fes  trois  fils  &  tous 
fes  peuples  lui  rendront  toute  l'obéif- 
fance  que  des  enfans  doivent  à  leur 
père  5  &  des  fujets  à  leur  empereur  &c 
à  leur  roi.. 

Cette  grande  affaire  terminée  3  les  bîvcrfes  r*~ 
trois  jeunes  princes  partirent  pour  dif-  ^fsiao^  d^ 
férentes  expéditions.  La  vi&oire  cou-  fan* 
ronna  par-tout  leurs  entreprises*    On 
eût  dit  que  Charlemagne  leur   avoir 
partagé  fa  fortune  avec  fes  états.  Le 
princes  Charles  dans  fa  dernière  cam- 
pagne  avoir   défait  les   Efclavons  de^nvaf\E^; 
.Bohême  dans  un  combat,  ou  leur  duc 
fut  tué  •  il  fubjugua  dans  celle-ci  les  Ef- 
clav     j r arabes  qui  habitoient  fur  l'au- 
tre i . .  e  de  l'Elbe  ,  &:  porta  le  fer  &  Te 
feu  chez  les  Bohémiens  qui  s'étoient 
révoltés  de  nouveau.  Pépin  de  retour    JMà 
en  Italie  équipa  promptement  une  flot- 
te contre  les  Sarrafins  qui  avoient  fait 
une  defcente  dans  Piffe  de  Corfe.  Le 
feul  bruit  de  fon  approche  les  fit  re- 
monter fur  leurs  vaiffeaux  :  ils  fe  rem- 
barquèrent avant  qu'il  eût  pu  les  join- 
dre. Le  roi  d'Aquitaine  fe  fignaloit  de 
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j^a    tu     .  £.Qn  ^£  au-delà  des  Pyrénées.  Il  prit 

&  brûla  tous  les  forts  qui  couvroient 
Tortofe  ,  détacha  quelques  troupes  y, 
qui  après  avoir  pillé  Villa-Rubia  ,  dé- 
firent un  corps  de  Sarrafins  qui  vou- 
loient  leur  couper  le  retour  y  prit  en- 
fuite  le  chemin  de  la  Navarre  ,  mit  le' 
fiége  devant  Pampelune  qui  fe  rendit  y 


a  .   q~      &  rentra  triomphant  dans  fes  états 

/iNa    ÔO7.  i  ,  , 

On  vit  cette  année  un  phénomène 
avamage7UX  extraordinaire  ,  ît  il  eft  vrai  qu'Eginard 
remp.xtés  fur  rapporte   fidèlement  les  obfervations 
£  i"1'5     à*>  aftronomes  de  la  cour.  Mercure  -, 
dit  cet  auteur  _,  fut  obfervé  pendant 
tint  jours  entre  le  foleil  &  la  terre  v 
paroifïant  dans  le  difque  du  foleil  com- 
me une  tache  noire.  Il  y  eut  aufïi  qua- 
tre éclipfes  ,  trois  de  lune ,  une  de  fo- 
leil; &  Jupiter  parut  caché  parla  lune* 
Tant  de  prétendus  prodiges  effrayè- 
rent les  peuples,  qui  les  regardèrent 
comme  les  préfages  de  quelques  acci- 
-éimi. M**»I-  dens  funeftes.  Mais  heureufement  les 
Aiïi.  armes    rrançoiies    prolpererent    par- 

tout. Les  Sarraiins  tentèrent  une  des- 
cente dans  la  Sardaigne  :  ils  furent 
xepouflTés  Se  virent  périr  trois  mille  de 
leurs  meilleurs  foldats.  Leur  entreprise 
fur  l'ilîe  de  Corfe  n'eut  pas  un  fuccès 
nhtf  heureux*  Le.  connétable.  Bouchard. 
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parut  avec  la  flotte  de  l'empereur  ,  leur 
livra  bataille  ,  les  mit  en  fuite  ,  leur  An'  ^°7# 
prit  ou  coula  à  fond  treize  grands  vaif- 
feaux.  Le  bruit  de  cette  vidtoire  pro- 
duifit  un  grand  effet.  Le  patrice  Nicé- 
tas  étoit  avec  une  flotte  dans  le  golfe 
de  Venife  :  il  n'ofa  rien  entreprendre  , 
conclut  une  trêve  de  quelques  mois  , 
&  retourna  à  Conftantinople  fans  avoir 
rien  fait.  C'eft  du  moins  ce  qu'on  peut 
conjecturer  d'une  lettre  du  pape  au 
fujet  de  cette  expédition.  On  n'y  voitT<?^-  "•  cTùnc* 
rien  qui  annonce  aucun  acte  a  nom- adCar.Ma£». 
lité.  11  dit  Amplement  que  fon  inten- 
tion eft  de  pourvoir  à  l'entretien  du 
patriarche  Fortunat  ,  à  qui  la  préfence 
du  général  Grec  ne  permettent  pas  de 
demeurer  dans  fa  ville  épifcopale  de 
Grado.  Il  conjure  l'empereur  d'exa- 
miner la  conduite  de  ce  prélat.  Dé~ 
fende^fon  honneur  J  ajoûte-t-il ,  confer- 
Vt\-lui  fon  temporel  :  mais  en  même 
rems  aye^  foin  de  fon  ame  ,  &  que  le 
refpecl  quil  doit  à  fon  m  a  un  ,  F  oblige 
à  mieux  faire  fon  devoir.  Nouvelle 
preuve  &  de  la  dépendance  des  Vé- 
nitiens ,  &  de  l'autorité  des  rois  pour 
la  manutention  de  la  difeipline. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  en  Italie     l*0*JH«û 
que  les  François  combattirent  les  Mai*-     *^*" 
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'  *  res  avec  avantage  :  lEfpagne  leur  fout- 

An.  007.  n[t  encore  une  ample  moi  (Ion  de  lau- 
riers. Les  troupes  d'Aquitaine  ,  fous  la 
conduite    d'ingobert   que   l'empereur 
avoit  envoyé  pour  les   commander  , 
Tita  Ludov.  pafTerent  l'Ebre ,  furprirent  l'émir  Abaï-» 
'"*  don ,  pillèrent  fon  camp ,  taillèrent  fon 

armée  en  pièces  ,  &c  fe  préfenterent 
devant  Tortofe  ,  que  cet  heureux  fuc* 
ces  leur  faifoit  éfpérer  d'emporter* 
Mais  foit  que  le  général  Sarralin  s'y 
fût  retiré  avec  ceux  qui  avoient  échap- 
pé à  l'épée  des  vainqueurs  ,  foit  pour 
quelque  autre  caufe  que  l'hiftoire  ne 
dit  pas  y  elles  crurent  devoir  fe  con- 
tenter de  la  victoire  qu'elles  venoient 
,  :  '.  de  remporter  ,  Se  reprirent  le  chemin 
~  "7"  de  l'Aquitaine  ,  chargées  d'un  prodi- 
An.  805.  gjeux  butin.  L'année  fuivante  >  Louis 
affiéga  cette  place  en  perfenne  7  la 
prit  par  capitulation  3  8c  envoya  les 
clefs  à  l'empereur  fon  père.  Ce  jeune 
ptwçegx  avoir  pi  être  de  la  première 
MO*  expc.iiilon  :  il  en  fut  empêché  par  les 
avis  qu'il  reçut  qu'une  flotte  de  Nor- 
males avoit  paffé  dans  la  Manche  y 
&  faifoit  voile  vers  les  côtes  d'Aqui- 
taine. Il  donna  ordre  à  tout  ,  &  les 
fages  précautions  qu'il  prit ,  garanti- 
rent £qs  provinces  du  ravage* 


Charlemagne.       475  ~ -— . 

On  appelloit  alors  Normands  ,ou 
hommes  du  Nord  ,  (  car  c'eft  l'étymo-.  An'  bo*' 
logie  de  ce  nom  )  tous  les  peuples  qui    Précaution* 
habitoient  le  Danemarck,  la  Suéde  &courf«  des 
la  Norwége.  Ces  barbares  ,  auffi  avi- Normand* 
des  du  butin  que  zélés  pour  leurs  faux 
dieux  ,  ne  ceiToient  de  faire  des  cour- 
fes  fur  les  terres  des  chrétiens  ,  pillant , 
brûlant ,  malfacrant  tout  ce  qu'ils  ren- 
controient  5  fur-tout  les  prêtres  &  les 
moines  ,  qui  détruifoient  le  culte  de 
leurs  idoles.  Charlemagne  prévit  avec 
douleur  les  maux  qu'ils  cauferoient  un 
jour  à  la  France.   Si  malgré  toute  maMonach.s**. 
puijjance  ^  difoir-il  en  foupirant ,  il$*aLL  l>'-2" 
cfent  infuker  les  côtes  de  mon  empire  , 
que    ne  feront-ils  pas  ,  lorfauil  fera 
partage  ?  L'événement   n'a  que  trop 
juftifié  cette  prédiârion.  Ce  grand  prin- 
ce cependant  prit  les  mefares  les  plus 
fages  pour  les  prévenir.  Il  vifita  tous 
fes  porrs ,  &  fit  conftrnire  un  fi  prodi- 
gieux nombre  de  vaitfeaux  ,  qu'il  y  en 
avoit ,  au  rapport  d'Eginard  ,  depuis 
l'embouchure  du  Tibre  jufqifà  l'extré- 
mité  de  la  Germanie.  11  ordonna  que 
tous  ces  bâtimens  refteroient  toujours 
armés  &  équipés.  Mais  ce  qui  prouve 
encore  mieux  combien  il  avoit  a  cœur 
de  rendre  la   France  inacceffible  aux 
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"T       '        incuriîons  des  peuples  du  Nord  5  c'eft 

808.  qL1'il  obligea  les  feigneurs  de  fervir  en 

perfonne  dans   ces   occasions   comme 

dans  les  armées  de  terre.  Ce  fut  à  Bou- 

Bginard.  in  l0gne  qu'il  établit  le  principal  arfenal 

uinnal.  &  tn    ,  ° r        L     .  ti        r  1 

v*'f*  £*™/.     u€  ia  manne.  II  y  ht  relever  un  ancien 
Ma,gn.  phare  ,  ouvrage  de  l'empereur  Cali- 

gula  ,  &  donna  les  ordres  les  plus  pré- 
cis d'y  allumer  des  feux  toutes  les  nuits. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la 
Tour  d'Ordre. 
irruptions  des     Tout   l'Occident    reconnoifloit  ou 
Danois  dans  refpecfcoit  la  puiflance  de  Charlema- 
Abodrircs.     gne.  Le  feul  Godefroy  ,  roi  de  Dane- 
niarck  ,  ofa  lutter  contre  tant  de  gran- 
deur. L'empereur  defiroit  de  pénétrer 
dans  ce  vafte  royaume  5  moins  pour 
foumettre  à  fon  empire  un  pays  cou- 
vert de  neiges  &  de  glaces  ,  que  pour 
réduire  fous  le  joug  de  la  foi  un  peu- 
ple enfeveli  dans  les  ténèbres  du  pa- 
ganifme.  Le  Danois  le  prévint ,  &  eut 
la  hardiefife  de  lui  déclarer  la  guerre  > 
en  fe  jettant  fur  les  terres  des  Abodri- 
' Annal.  Efiin.  tes#  \\  s'étoit  lio-ué  avec  les  Vilfes  ,  les 
ienf.  &aia.  Linones  ,  &  les  Smeidinges  ,  qui  tous 
comme   autant   de   vautours   affamés 
vinrent  fondre  en  même  tems  fur  le 
Meckelbourcr.  La  furprife  fut  telle  &c 
la  canfttrnation  fi  générale  ,  que  l&plus, 
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grande  partie  de  cette  province  fe  fou- 
mit  au  tribut.  Le  vainqueur  s'avance  An.  808. 
jufques  fur  les  bords  de  iEibe  ,  où  il 
prit  quelques  châteaux.  Une  petite 
place  qu'il  ne  put  emporter  ,  lui  coûta 
beaucoup  de  monde  ,  de  des  plus  con- 
sidérables de  la  nation  ,  entr 'autres  un 
de  fes  neveux  qui  fut  tué  en  montant 
à  PafTaut.  Cette  perte  &  la  nouvelle 
de  la  marche  du  prince  Charles  ,  l'o- 
bligèrent de  retourner  fur  (es  pas.  La 
frayeur  le  faifit  au  point  3  que  pour 
n'avoir  pas  à  défendre  contre  l'armée 
Françoife  le  port  de  Rieric  qui  lui  étoit 
d'un  grand  revenu  ,  il  le  ht  détruire  &: 
rafer.  Il  pouffa  la  précaution  plus  loin 
encore  ;  &  pour  fermer  entièrement 
l'entrée  de  ks  états ,  il  éleva  une  haute 
muraille  >  fortihrre  de  bonnes  tours  , 
qui  occupoit  tout  l'efpace  de  cette 
langue  de  terre  qui  eft  entre  l'Océan 
Germanique  8c  la  mer  Baltique.  Tel 
ctoit  l'état  des  chofes  ,  lorfque  le  jeune 
Charles  arriva  fur  les  bords  de  l'Elbe. 
II  le  fit  paffer  a  [es  troupes  ,  &  pénétra 
bien  avant  dans  le  pays  des  Linones 
Se  desSmeldinges  ,  qu'il  abandonna  à  la 
fureur  du  foldai.  Ce  fut  tout  le  fruit  de  UiJ. 
cette  expédition.  La  faifon  croit  avan- 
cée :  il  11c  YOyoU  plus  d'ennemis  en 
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campagne  :  il  fît  conftruire  deux  forts 
fur  les  confins  de  la  Saxe  ,  ôc  reprit 
■»  le  chemin  de  la  France. 


An.  809.       -^es  Vénitiens,  cependant ,  ctoient 

a  toujours  divifés  ,  &  la  trêve  avec  l'Em- 

conclus  entre  pire  d  Orient  venoit  d  expirer.  Bien- 

ks  deux  cm-  fa  jes  hoftilités   recommencèrent  de 

pi  1  es  » 

part  &  d'autre.  La  flotte  de  Nicéphore 
reparut  dans  le  golfe  de  Venife  ,  fous 
la  conduite  d'un  autre  commandant, 
nommé  Paul.  Il  en  détacha  quelques 
vaiffeaux  pour  furprendre  Comachio  , 
ville  fi  tuée  dans  une  baye  vers  l'embou- 
chure du  Pô.  L'entreprife  ne  fut  pas 
heureufe.  La  garnifon  fit  une  fortie  , 
mit  les  Grecs  en  déroute  ,  &  les  obli- 
gea de  fe  rembarquer  promptement. 
Ils  fe  dédommagèrent  fur  Populoni , 
aujourd'hui  Piombino ,  qu'ils  forcèrent 
td(m,ihid.$c  pillèrent.  Le  général  Paul  néan- 
moins fit  faire  des  propositions  que  le 
roi  d'Italie  voulut  bien  écouter.  Mais 
il  n'étoit  pas  de  l'intérêt  des  Vénitiens 
que  la  paix  fe  fît  entre  les  deux  empi- 
res. Les  ducs  Wilhaire  &  Beot ,  ceux- 
là  même  qui  trois  ans  auparavant  s'é- 
toient  mis  fous  la  protection  de  la 
France  ,  la  traverferent  de  tout  leur 
pouvoir ,  &c  firent  tant  par  leurs  intri- 
gues, que  le  commandant  de  la  flotte 
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Grecque  craignant  pour  fa  vie  ,  fe  re- 
tira fans  rien  conclure.  L'année  fui-  An.  8oj. 
vante  ,  on  découvrit    que    ces  deux 
chefs  n'étoient  pas  plus  fidèles  à  Char- 
lemagne  qu'à  Nicéphore.  Pépin  indi- 
gné de  cette  duplicité  ,  marche  auffi- 
tôt  contre  les  perfides  ,  les  attaque  par 
terre  3c  par  mer  ,  les  bat  par-tout  5  &c 
les  force  de  fe  foumettre  à  fa  domina- 
tion. Cet  exploit  mit  fin  à  la  guerre    £#£#»./•  4* 
entre  les  deux  empereurs.  La  paix  £utdtrt&n* Àtal* 
conclue  ,  Venife  rendue  aux  Grecs,  ôc 
la  Dalmatie  aux  François. 

Le  fac  de  Piombino  ne  fut  pas  le  Affaires  d'Ef- 
feul  échec  que  les  François  elfuyerent  Pa2ns  ^  de 

'        -1      r      1      /T'  r  Germanie. 

cette  annce  ,  ils  le  lailierent  iurpren- 
dre  dans  Tortofe.  Le  roi  d'Aquitaine 
fe  mit  en  devoir  de  la  reprendre  5  &  fe 
vit  obligé  d'abandonner  fon  entreprife. 
Le  fiéjre  d'Huefca  n'eut  pas  un  meil- 
leur iuccès.  Mais  les  affaires  de  Ger-  vit*  Ludo** 
manie  furent  plus  heureufes.  Le  roi  de*"7* 
Danemarck  ,  malgré  tous  fes  retran- 
chemens  ,  cherchoit  par  toutes  fortes 
de  moyens  à  calmer  le  refientiment  de 
l'empereur.  Il  fie  demander  une  confé-  Egt"*rJ.im 
rence  fur  la  frontière  des  deux  états  : 
elle  lui  fut  accordée.  Tout  fe  termina 
à  des  plaintes  réciproques  :  on  fe  fé- 
para  fans  rien  conclure.  Auili-tôt  le 
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duc  Traficon  ,  fuivant  les  ordres  de 
An.  809.  Charlemagne ,  fe  jetta  fur  les  terres  des 
Vilfes  où  il  fit  le  dégât ,  prit  &  ruina 
la  capitale  des  Smeldinges  ,  &  recon- 
quit tout  le  pays  que  le  Danois  avoit 
fubiugué.  Godefroy  ,  outré  de  colère  , 
fe  répandit  en  menaces  contre  les  Abo- 
drites  ,  &  ne  parloit  de  rien  moins  que 
j^™™  1^4  d'envahir  la  Saxe  &  la  Frife.  L'empe- 

Card.  Main.  reur  ?  averti  de  (es  bravades ,  détacha 
un  corps  de  troupes  qui  fe  faifîrent  de 
quelques  paflages  de  l'Elbe  ,  &  bâti- 
rent une  fortereflTe  fur  la  rivière  de 
Sturie  ,  en  un  lieu  appellée  Eifesfelt. 
Cette  précaution  déconcerta  les  vaftes 
deffeins  du  roi  des  Normands  ,  & 
l'obligea  de  porter  ailleurs  fes  entre- 

~      ""T  prifes. 

A.N.  810.  Le  barbare  cependant  n'abandonna 
point  abfolument  fon  projet.  Il  rafTem- 
bla  toutes  fes  troupes  &:  tous  fes  vaif- 
féaux  ,  defccndit  en  Frife  avec  une  ar- 
mée de  deux  cens  voiles ,  pilla  cette 
province  >  défit  un  corps  de  Frifons  >  Se 
de  François  ,  s'empara  de  plufieurs 
places  confidérables ,  &c  les  fournit  au 
tribut.  L'empereur  à  cette  nouvelle 
palfa  le  Rhin  ,  &  s'avança  jufques  fur  le 

j$nnaU  Ugin\  Vefer.  11  y  avoit  à  peine  alfis  fon  camp , 
qu'il  apprit  que  les  ennemis  s'etoiens 

retires 
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retirés  en  défordre  ,  &  que  le  prince 
Danois  avoit  été  aflTaiîîné  par  un  de  An.  810. 
fes  gardes.  Cette  mort  finit  la  guerre. 
Hemminge  ,  fils  &  fuccetfeur  de  Go- 
defroy >  demanda  humblement  la  paix ,     ' 
&  l'obtint  en  renonçant  à  toutes  les 
conquêtes  de  fon  père.  Elle  fut  aufli 
conclue   fous  les    mêmes   conditions 
avec  les  Sarrafins  d'Efpagne.   Le  roi 
de  Cordoue  rendit    ou    laifia  repren- 
dre aux  François  tout  ce  qui  leur  avoit 
été  enlevé.  On  régla  que  l'Ebre  fervi- 
roit   de  limites  aux    deux  états.  Les 
Gafcons  venoient   d'être  févérement 
châtiés  :  la   Navarre    commençoit    à 
s'accoutumer  au  joug  de  la  France  : 
ainfi  tout  demeura  parfaitement  fou- 
rnis dans  cette  grande  étendue  de  pays 
qu'on  appelloit  la  Marche  d'Efpagne. 

On  reçut  vers  ce  même  tems  la  ré-  Conc.  d'Ai*. 

Î>onfe  du  pape  fur  un  ufage  univerfel-  laGhaPelIc- 
ement  adopté  de  toutes  les  Gaules. 
Le  premier  concile  de  Conftantinople 
avoit  ajouté  au  fymbole  de  Nicée  , 
que  le  faint  Efprit  procédoit  du  Père. 
Les  églifes  de  France  &  d'Efpagne  y 
inférèrent  qu'il  procédoit  également  du 
Fils.  C'étoit  dès-lors  la  créance  gêné-  Ucm.au. 
raie.  Ainfi  toute  la  queftion  fe  rédui- 
foità  fçavoir  fi  elles  avoient  eu  droit 
'lomeL  X 
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"         jy   faîre  cerce  a^Jition.   Uempereut 

an.    10.  |a  cmc  a^ez  îinpmtahtc  pour  mériter 
d'être    examinée    dans   un    concile   : 
il  le  convoqua  dms  fon  palais  d'Aix- 
la-Chapelle.  Chacun  dit  fes  raifons; 
&  la  chofe  parut  fi  difficile  ,  qu'on  ne 
voulut  rien  décider  fans  prendre  l'avis 
s'r~  du  pape.  Le  faint  père  convenoit  que 
le  fentiment  de  l'églife  Gallicane  étoit 
Anaft.inLco  Je  dogme  catholique  :  mais  il  foutenoit 
en  même  tems  ,  qu  11  ne  ralloit  rien  in- 
nover. On  lui  obje&a  qu'en  retran- 
chant  cette  addition  ,  on  donneroit 
lieu  de  croire  qu'elle  contenoit   une 
doctrine  erronée.  Cette  réflexion  lui 
parut   mériter  quelque  attention  :  il 
propofa  y  non  de  la  faire  effacer  avec 
éclat  dans  les  mifTels  où  elle  avoit  été 
faite ,  mais  de  ceifer  de  s'en  fervir  dans 
la  chapelle  du  roi ,  fous  prétexte  de 
fe  conformer  à  la  pratique  de  l'églife 
Romaine.  On  ignore  fi  le  monarque 
déféra  à  cette  décifion.  Mais  la  France , 
la  Germanie ,  Ôc  l'Efpagne  conferve- 
rent  leur  ancien  ufage  :  Rome  même 
l'adopta  dans  l'onzième  fiécle  ,   &  le 
concile  de  Florence  le  confacra  par  un 
décret  aiuhentique. 

Mort  du  T  -ii-    /     1  1      t 

roi  pcpin  &      La  tranquillité  dont  la  rrance  com- 
du  pr.ncc      mençoic  à  jouir  j  fut  troublée  par  des 
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malheurs  domeftiques-  Pépin  roi  dl-  ' 
talie  mourut  à  la  fleur  de  ion  âge  ,  ne  An.  &io* 
Iaiiïant  qu'un  fils  nommé  Bernard ,  à 
qui  Chariemagne  donna  le   royaume 
de  Lombardie  y  &  cinq  filles  que  l'em- 
pereur fit  élever  à  la  cour  avec  beau- 
coup de  foin.    Le  monarque  pleura    E*inwd.in 

a  1     „         »:i  Ann*   in  lit  a 

cette  mort ,  peut-être  un  peu  plus  qu  il  Carolt  UAgn^ 
ne  convenoità  un  grand  prince  \  mais 
il  étoit  père  ,  il  perdoit  un  fils  à  qui 
i'hiftoire  ne  reproche  aucun  défaut  :  il  Tkcog*».c.i. 
pouvoit  bien  donner  quelques  larmes 
à  la  mémoiie  d'un  jeune  héros  3  qui  les 
avoir  fi  bien  méritées  par  fes  exploits    "  g 

&  (es  vertus.  Le  prince  Charles  mou-  ^N-  3II# 
rut  aulîî  quelque  tems  après  ,  dans  la 
trente-cinquième  année  de  fon  âge.  On  lltik 
Ta  vu  à  la  tête  des  armées  gagner  des 
batailles  ,  fubjuguer  la  Bohême  ,  & 
remplir  l'Allemagne  de  la  gloire  de  fon 
nom.  Chariemagne  le  deftinoit  à  l'em- 
pire. Ce  tendre  père  n'apprit  cette  perte 
qu'avec  la  plus  fenfible  douleur  :  fa 
fanté  en  fut  altérée  :  mais  fon  aflfliftion 
ne  changea  rien  à  fa  conduite.  Toujours 
occupé  de  la  félicité  préfente  de  (es  fu- 
jets ,  il  fongea  même  à  leur  bonheur  à 
venir.llneluireftoitqu'unfilsjilluidon- 
na  toute  fa  rendrefle  &  tous  fe  foins.  '  ' 
Louis  avoit  toutes  les  bonnes  quali-  An.  8 1  x« 

Xîj 


1 


4fft#       Histoire  de  France  > 
"~  tes  d  un  particulier,  &  paroiiloit  avoir 

on.  au^  celles  d'un  prince.  La  bonté  fur- 
Caraa^re  de  tout  étoit  le  fond  de  fon  caractère.  Gé- 

Louis  roi  a' A-      '  J  1  •    /* 

quitaine.  nereux  dans  les  commencemens  jul- 
qu'à  l'excès  ,  enfuite  avec  difcerne- 
ment ,  il  avoit  trouvé  le  moyen  ,  en 
diminuant  les  impôts  ,  de  vivre  dans 
toute  la  fplendeur  des  rois.  Sa  valeur 
avoit  paru  dans  les  guerres  d'Efpagne  f 
fa  piété  dans  la  fondation  de  plus  de 
vingt  monafteres  ,  &  fon  zèle  pour  la 
religion  dans  la  réforme  du  clergé  d'A- 
quitaine  jufques-là  très-déréglé.  Dé- 
„.     r    ,     vot ,  mais  fans  oublier  (es  autres  de- 

Fa.  vous  ,  il  avoir  deltine  trois  jours  de  la 

femaine  à  donner  audience  a  fes  fu- 
jets  :  il  écoutoit  leurs  plaintes  ,  il  af- 
fiftoit  aux  jugemens  de  leurs  procès  : 
ce  qui  fe  faifoit  avec  tant  d'équité  , 
qu'on  n'entendoit  parier  dans  Ces  états 
ni  de  vexations  ^  ni  d'opprelîions. 
Telles  étoient  les  merveilles  que  la  re- 
nommée publioit  du  jeune  prince. 
L'empereur  n'ofoit  prefque  y  ajouter 
foi  :  il  voulut  être  certain  qu'on  ne  le 
trompoit  pas.  Il  envoya  en  Aquitaine 
un  homme  de  confiance  nommé  Ar- 
chambaud  ,  fous  prétexte  de  quelque 
affaire  J  mais  en  effet  pour  examiner 
la  conduite  de  fon  fils:  On  lui  rapporta 
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que  Louis  gouvernoit  avec  tant  de  fa- 
gefTe  ,  que  quoique  fa  maifon  fût  ma- 
gnifique ,  (es  peuples  vivoient  dans  une 
grande  abondance.  O  mes  compa- 
gnons ,  s'écria-  t-il  dans  les  tranfports 
de  fa  joie  ,  réjouijjbns-nous  de  ce  que 
ce  jeune  homme  eji  déjà  plus  fige  &  ^^ 
plus  habile  que  nous.  An.  81$. 

Dès-lors  i'ailociation  à  l'empire  fut    n  cft  aflbcié 
réfolue.  Ce  grand  prince  fe  fentoit  af-  à ie;rrilc- 
foibïir  de  jour  en  jour  :  il  manda  le  roi 
d'Aquitaine  }  &  ayant  aflfemblé  les  fei- 
gneurs  de  la  nation  ,  il  leur  propofa 
fon  defïein.  On  ne  lui  répondit  que  par 
des  acclamations.  On  choifit  un  di- 
manche pour  la  cérémonie  du  couron- 
nement.  L'empereur  ,  revêtu  des  or- 
nemens  impériaux  3  une  couronne  d'or  *&•****** 
lur  la  tête  ,  &  appuyé  lur  ion  nls ,  le 
rendit  à  la  magnifique  chapelle  qu'il 
avoit  fait  bâtir  quelques  années  aupa- 
ravant. Il  y  fit  fa  prière  j  &  après  un  Thco^an.c.6. 
beau  difcours  fur  ce  que  Louis  devoità 
Dieu  ,  à  l'églife  ,  à  fes  fujets  ,  à  fes  chron,  Moif- 
fœurs  ,  aux  enfans  de  fes  frères  ,  tk.  à  ***• 
lui-même  ,  il  lui   commanda  d'aller 
prendre  la  couronne  qu'on  avoit  pla- 
cée fur  l'autel  ,  &c  de  fe  la  mettre  lui- 
même  fur  la  tête.   Ce  qu'il  fit    avec 
rapplaudiflement  de  toute  la  noblelH: 
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"^    du  royaume.   Quelques  jours  après  , 
An.  ôi  3.  j|s  fe  féparerent  avec  beaucoup  de  lar- 
mes ,  trifte  pre(Tentiment  qu'ils  ne  fe 
reverroient  plus.  Il  eft  difficile  de  con- 
cilier cette  conduite  de  Charlemagne 
avec  le  fentiment  d'un  auteur  très- 
grave  3  mais  quelquefois  trop  prévenu  , 
i*am  ad  an.  qui  prétend  que  ce  prince  par  fon  ter- 
y  rament  ne  donna  1  .empire  a  aucun  ae 

fes  enfans  ,  parce  qu'il  avoit  laîflfé  au 
pape  la  liberté  d'en  difpofer  comme  il 
le  jugeroit  à  propos.  Le  couronnement 
du  nouvel  empereur  y  où  le  fouverain 
pontife  ne  fut  ni  appelle  >  ni  confulté  , 
eft  une  ample  réfutation  non-feuie- 
ment  de  cette  chimérique  conceffion  ; 
mais  encore  de  tous  les  préjugés  ul- 
tramontains.  L'ordre  qu'il  reçoit  de  fe 
ceindre  lui-même  le  front  du  diadème 
impérial ,  fait  bienconnoître  que  Char- 
lemagne ne  croyoit  tenir  l'autorité 
1  1    fouveraine  que  de  Dieu. 

ÛVT   ut  Le    religieux  monarque  cependant 

,     .      aonnoit  le  reite  de  la  vie  au   bonheur 

?4o-tde  Chai-    .      r  .  -%\    r  •  r   '  •     J 

lemagne.  de  les  peuples.  11  lailoit  tenir  des  par- 
lemens  pour  les  affaires  de  l'état ,  &: 
des  conciles  pour  rétablir  la  difcipline 
eccléfiaftique ,  fort  altérée  par  les  guer- 
res. Mille  prodiges  ,  difent  les  hifto- 
riens ,  fembloient  annoncer  fa  fin.  On 
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ne  Voyoit  depuis  quelque  tems  que- 
clipfes  de  lune  &  de  foleil  :  phénomé-  An.  814. 
nés  tout  naturels  ,  mais  que  le  peuple  E^oli]^ 
prenoit  pour  des  prefages  trop  certains 
d'une  perte  qu'il  craignoit.  On  ne  fe 
rappelloit  qu'avec  douleur  ce  qui  lui 
croit  arrivé  ,  lorfqu'il  marchoit  contre 
le  roi  de  Danemarck.  Une  flamme  des- 
cendue du  ciel  pafTa  de  fa  droite  à  fa 
gauche  :  au  même  inftant  fon  cheval  KitArdm. 
tomba  mort,  Se  lui-même  fut  renverfé 
par  terre.  Le  pont  de  Mayence ,  ou- 
vrage de  dix  ans  ,  &  qui  paflfoit  pour 
une  merveille  de  l'art  ,  fut  entière- 
ment brûlé  en  trois  jours.  On  croyoit 
entendre  dans  fon  appartement  une 
efpece  de  tremblement  ou  de  bruit 
femblable  à  celui  d'un  édifice  qui  me- 
nace ruine.  La  fuperbe  galerie  qui  fai- 
foit  la  communication  entre  la  cha- 
pelle &  le  palais  ,  s'écroula  tout-à- 
coup.  La  chapelle  même  fut  frappée 
de  la  foudre  ,  qui  abbatit  le  globe  d'or 
qu'il  avoit  fait  placer  au  fommet.  On 
lifoit  dans  Péglife  une  infeription  où 
ctoit  gravé  le  nom  du  fondateur  ,  Char- 
les prince  :  ce  dernier  mot  ,  quelques 
mois  avant  fa  mort  ,  parut  tellement 
effacé  ,  qu'on  n'en  diftinguoit  plus  au- 
cune lettre.   11  ctoit  inftruir  de  toutes 
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"  les   réflexions  qu'on   faifoit  fur  tant 
An.  814,  d^cidens  extraordinaires  :  il  n'en  pa- 
rut ni  touché  ,  ni  inquiet.  Son  âge  &C 
£es  infirmités  étoient  un  pronoftic  plus 
afïuré   de  fa    mort   prochaine.  Il    la 
vit  approcher  avec  cette  même  intré- 
pidité avec  laquelle  il  l'avoit  affrontée 
dans  les  combats.  Il  travailloit  fur  ré- 
criture fainte  ,  &  en  corrigeoit    un 
exemplaire   qu'on  lui  avoit  donné  , 
lorfque  la  fièvre  le  furprit.  Sept  jours 
de  maladie  &  une  prodigieufe  abfti- 
nence   l'affoiblirent  extrêmement.  Il 
reçut  PExtrême-On&ion  ;  enfuite  le 
Viatique  ,  fuivant  la  pratique  de  ce 
tems-la  ;  &  fe  fentant  près  de  mourir , 
il  fit  le  ligne  de  la  croix  fur  fon  front 
&  fur  fon  cœur  ,  pofa  les  mains  fur 
fon  eftomac  ,  ferma  les  yeux  ,  &  ex- 
pira en  prononçant  diftin&ement  ces 
paroles    du  pfalmifte  :  Seigneur  _,  je 
remets  mon  efprlt  entre  vos  mains. 
Son  portrait.      Ainfi  mourut  le  héros  de  la  France 
&c  de  l'univers  ,  le  modèle  des  grands 
rois  ,  l'ornement  &c  la  gloire  de  l'hu- 
manité. Il  étoit  de  la  plus  haute  taille  > 
de  l'extérieur  le  plus  majeftueux  ,  le 
plus  fort  &  le  plus  robufte  de  fon  tems. 
Cette  fupériorité  ,  riche  préfent  de  la 
nature*.,  étoit  relevée  en  lui  par  celle 
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que  donnent  les  qualités  de  l'efprit , 
du  cœur  &  de  l'ame.  Génie  fublime  3  An.  814. 
vafte  ,  intrépide  :  l'Italie  ,  l'Efpagne  ,  «g£££ 
la  Germanie  &  l'Orient  conjurés  en 
même  tems  ne  purent  lui  arracher  la 
plus  légère  marque  d'embarras  ou  d'in- 
quiétude. 11  fçut  au  milieu  de  toutes 
fes  guerres  donner  ordre  à  tout  ,  & 
par-tout  y  réglant  fon  état  &  l'églife  , 
comme  s'il  eut  été  dans  une  proronde 
paix }  y  faifant  fleurir  l'abondance  par 
une  vigilance  qui  s'étendoit  à  tout  ',  la 
piété  par  de  fréquens  conciles  où  fou- 
vent  il  afliftoit  en  perfonne  ,  &  les  let- 
tres par  la  protection  confiante  qu'il 
leur  accordoit  :  ami  lui-même  &  cul- 
tivateur  zélé  des  arts  &c  des  fciences. 
Aufli  admirable ,  lorfqu'il  décidoit  une 
queftion  dans  une  aflemblée  de  fça- 
vans ,  que  lorfqu'il  diftoit  des  oracles 
dans  fon  confeil.  Aufli  grand  lorfqu'il 
haranguoit  un  concile  ,  que  lorfqu'il 
gagnoit  des  batailles  à  la  tcte  d'une 
armée.  Sage  dans  le  projet  y  les  mefu- 
res  qu'il  prenoit ,  étaient  toujours  cel- 
les qu'il  falloir  prendre  :  confiant  (Se 
ferme  dans  fes  entrepnfes  ,  il  fçavoit 
les  foutenir  avec  courage  y  &  forcer  la 
fortune  à  les  couronner  :  ardent  à  la 
pourfuite  y  on  le  voyou  paffer  rapide- 

X  v 


49°      Histoire  de  France  , 
ment  des  rives  de  FEbre  fur  les  bords 

An-8i4*  Je  l'Elbe  ,  &  du  fond  de  la  Ger- 
manie à  l'extrémité  de  l'Italie.  Heu- 
reux dans  l'exécution  >il  fut  toujours 
victorieux  quand  il  conduiht  lui- 
même  Ces  armées  ,  &  rarement  fut-il 
défait  lorfqu'il  fit  la  guerre  par  fes 
lieutenans. 

On  voit  une  partie  de  tout  cela  dans 
Thiftoire  des  héros  de  la  fable  y  mais 
•  ce  qu'on  n'y  voit  pas  ,.  ce  qui  diftin- 
gue  fur-tout  Charlemagne  ,  c'eft  ce  ten- 
dre  amour  pour  fes  peuples  >  qui  lui 
faifoit  verfer  des  larmes  fur  leurs  mal- 
heurs qu'il  n'avoit  pu  prévoir  ,  mais 
qu'il  fçut  toujours  réparer  y  c'eft  ce 

Mon/tsKEn-  caradtere  bienfaifant  &  généreux  qui 
lui  mérita  même  auprès  des  païens  le 
glorieux  nom  de  Père  de  l'univers  :  cet- 
te charité  fans  bornes ,  qui  épuifa  Cts 
tréfors  pour  foulager  la  mifere  des  chré- 
tiens de  Syrie  ,  d'Egypte  &c  d'Afrique  i 
ces  manières  aimables  ,  libres  ,  aifées  > 
qui  lui  attachoient  par  eftime  ceux  qui 
lui  étoient  fournis  par  la  deftinée  r 
cette  modération  toujours  Ci  rare  dans 
l'ofFenfe  ,  qui  lui  fît  épargner  le  fang 
de  ceux  même  qui  avoient  ofé  atten- 
ter a  fa  vie  :  c'eft  cette  application  Ci 
conftante  à  rendre  la  juftice  ,  qu'il  in- 
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terrompoit  fouvent  fon  fommeil  pour 
juger  les  procès  que  fes  miniftres  n'a-  '  x4' 
voient  pu  terminer  :  cette  distribution 
des  récompenfes  fi  jufte ,  fi  fage ,  qu'en 
augmentant  le  nombre  de  fes  fervi- 
teurs  ,  elle  n'excitoit  ni  jaloufies  ,  ni 
murmures  :  cette  conduite  fi  admira- 
ble dans  fon  domeftique  ,  qu'elle  pou- 
voit  fervir  de  modèle  à  tout  fon  royau- 
me :  fils  refpedtueux  ,  tendre  père  3 
maître  indulgent  :  c'eft  enfin  ce  zèle 
du  bon  ordre  qui  lui  infpira  ces  loix 
capitulaires  ou  ordonnances  ,  auxquels 
l'Europe  doit  une  partie  de  fa  police. 
Preuves  éclatantes  qu'il  fçavoit  éga- 
lement gouverner  8c  vaincre.  Digne 
rival  d'Alexandre  &  de  Céfar  par  fes 
actions  militaires  ,  il  les  effaça  par  l'é- 
clat de  fes  vertus.  Auflî  célèbre  dans 
les  fades  de  la  religion  par  fa  piété , 
qu'illuftre  dans  les  annales  du  monde 
par  (es  exploits ,  féglife  l'a  mis  au  nom- 
bre des  faints  ,  &  toutes  les  nations 
de  concert  lui  ont  donné  le  nom  de 
Grand. 

On  trouve  dans  fon  teftament  une 
nouvelle  preuve  de  cette  charité  gé- 
néreufe  qui  animoit  toutes  fes  aftions. 
Il  ne  IaifTa  à  fes  enfans  que  la  quatriè- 
me partie  de  fes  trefors  Se  de  fes  meur- 
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"7     "       blés  :  le  refte  fut  diftribué  aux  pauvres 
*4*  &  aux  églifes  métropolitaines  de  fon 
SaféPuhure.empire#  n  n'avoit  rien  ordonné  furie 

lieu  de  fa  fépulture.  On  crut  qu'il  ne 
pouvoit  repofer  plus  honorablement 
que  dans  la  magnifique  chapelle  qu'il 
avoit  fait  bâtir  à  Aix  fous  l'invocation 
de  la  fainte  Vierge.  On  l'enterra ,  ou 
plutôt  on  le  defcendit  dans  un  ca- 
veau ,  où  il  fut  aflîs  fur  un  trône  d'or  , 
Mgin. in  vitaievètu  de  (es  habits  impériaux  ,  Se 
Cani.  M*gn.  (ju  c[\[Cq  qU'il  portoit  ordinairement  y 

l'épée  au  côté ,  la  couronne  en  tète  y 

fon  livre  d'évangile  fur  fes  genoux  y 

fon  fceptre  &c  fon  bouclier  à  fes  pieds* 

M£,n*€b.Eifijnn  &  ]'autre  étoient  d'or  y  &c  le  pape 

{fil.  tn  eptfd.       ,         t  •     1    /     •       an       1     •  • 

^it.Car.Mag  Léon  les  avoit  bénis.  On  lui  mit  par- 
de(Tus  fon  manteau  royal  ,  la  grande 
bourfe  de  pèlerin  qu'il  avoit  coutume 
de  porter  dans  tous  fes  voyages  de 
Rome.  Tout  le  fépulchre  fut  parfumé 
d'odeurs  &  rempli  de  quantité  de  piè- 
ces d'or.  On  le  fcella  5  &;  par-deflus 
on  éleva  un  fuperbe  arc  de  triomphe  y 
où  l'on  grava  cette  épitaphe  :  Ici  re- 
pofe  le  corps  de  Charles  ,  grand  &  or- 
thodoxe empereur  ,  qui  étendit  glorieu- 
fement  le  royaume  des  François  y  &  le 
gouverna  heurcufement  pendant  qua- 
rante-Jept  ans.  Il  mourut  la  foixante- 
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douzième  année  de  fon  âge,  la  treizie-  ~T      ~ 
me  depuis  qu'il  avoit  écé  couronné  em-        '      ^9 
pereur  d'Occident. 

L'hiftoire  lui  donne  quatre  femmes,    Ses  fcmm» 
Hermengarde,  Hildegarde,  Faftrade  , 
&  Luitgarde  ,   qui  toutes  portèrent  le 
nom  de  reines.  La  première ,  fille  du 
dernier  roi  des  Lombards ,   fut  répu- 
diée par  le  confeil  des  évêques.  11  eut 
de  la  féconde  quatre  fils  ,  Charles  , 
Pépin ,  Louis ,  &  Lothaire  mort  jeunej 
&  cinq  filles  ,  Adélaïde  ,  Rotrude  , 
Berthe,  Giféle,  &  Hildegarde.  La  troi-  Ucm-  Ei^ 
fieme  fut  mère  de  Théodrade  &  d'Hil- 
trude ,  toutes  deux  abbelfes  ,  celle-ci 
de  Farmoutier,  celle-là  d'ArgenteuiL 
La  quatrième  mourut  fans  enfans.  Il 
avoit  eu  avant  fon  mariage  avec  Her- 
mengarde une  concubine  ,  nommée 
Himiltrude ,  mère  de  Pépin  le  boflu  , 
&   de  k  princeffe  Rothais.  Après  la- 
mort   de  Luitgarde  _,  fe  voyant  trois 
princes  capables  de  régner  ,  il  ne  vou- 
lut plus  époufer  de  femmes  qui  euflent 
le  titre  de  reines  ou  d'impératrices.  11 
prit  fuccefTivement  quatre  concubines 
dont  il  eut  plusieurs  enfans  ,  fçavoir 
Rothilde  de  Madelgarde  ,   Adeltrude 
de  Gerfuinde ,  Hugues  l'abbé  ,  Drogori 
évcque  de  Metz  ,  &  Adalinde  de  Re- 


5  494       Histoire  de  France  , 

An  8  §*ne  *  ^  Thierri  qui  ^ut  m*s  aa  nom~ 
bre  des  clercs,  d'Adélaïde  ou  Adelvi- 
de.  On  lui  donne  encore  une  fille  , 
nommée  Emma  ,  qu'on  prétend  avoir 
été  femme  d'Eginard. 

C'eft  ce  grand  nombre  de  femmes 
Se  de  concubines  >  qui  a  donné  lieu  de 
croire  à  quelques  modernes  ,  ou  qu'il 
en  avoit  eu  plusieurs  en  même  tems  , 
ou  qu'étant  d'un  naturel  changeant  , 
il  n'attendoit  pas  que  l'une  fut  morte 
pour  en  prendre  une  autre.  On  ne  ré- 
pétera point  ce  qui  a  déjà  été  dit ,  que 
le  concubinage ,  nom  infâme  de  nos 
jours  y  étoit  alors  une  fociété  auiîî  lé- 
gitime ,  que  ce  qu'on  appelle  encore 
aujourd'hui  en  Allemagne  mariage  de 
la  main  gauche  y  en  France  &  ailleurs 
mariagt  de  confeience. 

Quelques  réflexions  auflî  fîmplesque 
fol  ides  ,  fuffifent  pour  venger  la  mé- 
moire de  ce  religieux  monarque  Quelle 
apparence  qu'un  prince  prefque  tou- 
jours occupé  de  bonnes  oeuvres  ou  de 
faintes  ledures ,  incapable  d'ailleurs 
d'hypocrifie ,  vice  ordinaire  des  âmes 
baltes  ,  ait  été  infidèle  à  ces  mêmes 
loix  ,  dont  il  fe  déclaroit  fi  hautement 
le  prote&eur  &  l'appui  ?  Comment 
eût -il    ofé  faire    publier   cette  fa- 
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meufe  ordonnance  ,  où  il  met  la  for- 
nication &  l'adultère  au  nombre  des  An.  814. 
péchés  déteftables  qui  font  que  Dieu  in  cdi.  Su- 
frappe  les  royaumes  des  plus  terribles  tb**k****** 
plaies  ?  Quel  lujet  oe  icandale  pour 
tous  fes  peuples  ?  Quelle  matière  de 
mépris  &  de  rifée  ,  s'il  eut  donné  lui- 
même  l'exemple  d'un  crime  qu'il  pu- 
nilloit  dans  les  autres  par  la  prifon  & 
par  la  privation  de  leurs  charges  ?  Eft-il 
croyable  qu'Eginard  >  qui  lui  reproche 
fon  peu  de  fermeté  à  réprimer ,  &  les 
cruautés  de  Faftrade  .  &c  le  libertinage 
des  princefles  (es  filles  3  ait  gardé  un 
profond  iilence  fur  une  vie  aulîî  li- 
eentieufe  que  celle  qu'on  lui  impute  ? 
Quelle  idée  devroit-on  avoir  de  l'hit 
torien  de  Louis  le  Débonnaire  5  qui ,  en 
parlant  de  la  mort  de  ce  grand  empe- 
reur ,  ufe  de  ces  termes  confacrés  par 
la  piété  :  Vhartiwe  jajle  mourut ,  Mef-  InvitsLuUi 
tuus  eji  vir  jujlus  ?  Que  penfer  des  viiit"' 
conciles  de  Verneuil  &  de  Rome  >  qui 
le  placent  au  rang  des  grands  rois 
qui  ont  emporté  de  grandes  vidtoi- 
res  ,  parce  qu'ils  étoient  de  grands 
faints  ?  C'cft  le  langage  de  tous  les 
auteurs  contemporains.  Thegan  ,  le 
moine  d'Angouleme  ,  &c  l'anonyme 
qui  ccrivoit  fous  fon  regne  >  lui  don- 
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""     ~  -  nent  les  mêmes  éloges.  Ce  n'eft  que 

An.  614.  p|u(îeurs  faciès  après    fa  mort ,  qu'il 

s'elt  élevé  des  doutes  fur  la  pureté  de 

{qs  mœurs  ,  comme  s'il  étoit  impofli- 

ble  qu'un  homme  quia  vécu  foixante- 

douze  ans  ,  eût  époufé  neuf  femmes 

Sermon   àl'une  après  l'autre.  Nous  ne  craignons 

EfïïSSik*^  Pas  de  dire  avsc  !e  grand  Bof- 

générale  «du    fuet  ,  que  c  étoit  un  prince  tres-chré- 
lnTi68i  Ff*  tien  dans  toutes  fes  actions  ,  malgré  les 
reproches  des  ficelés  Ignorans. 
Prem.  icfx      Ce   monarque  fi  grand  ,  étoit    en 
tïE^"    mème  ^ms  le  modèle  de  la  plus  rare 
Mémoires  Je  modeftie.  On  le  voyoit  toujours  vèru 
Vacad.desB.à.  la  Françoife  ,  &  fon  habillement  , 
t'.ii™ï       'hors    les   occafions   d'éclat  ,   différoit 
peu  de  celui  même  du  peuple»  <c  li 
>?  portoit  en  hiver  ,  dit  Eginard  ,  un 
»  pourpoint  fait  de  peau  de  loutre  fur 
»  une  tunique  de  laine  avec  un  fimple 
>5  bordé  de  foie.  Il  mettoit  fur  fes  épau- 
la les  un  fayon  de  couleur  bleue  ,   & 
35  pour  chauflures  &  pour  brodequins 
5>  il  fe  fervoit  de  bandes  de  diverfes 
35  couleurs  ,  croifées  les  unes   fur  les 
33  auttes.  Il  s'enveloppoit  enfuite  d'un 
y>  manteau  ,  fi  long  par-devant  &  par- 
»  derrière  ,  qu'il  touchoit  au*  pieds  ; 
33  fi  court  par  les  côtés  >  qu'a  peine 
»  approchent -il    des   genoux.  »  Tel 
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étoit  à-peu-près  l'habit    ordinaire  du 
François.  Mais  la  nouveauté ,  fur-tout 


en  matière  de  modes ,  eut  toujours  de 
grands  charmes  pour  lui.  Il  vit  aux 
Gaulois  de  petits  manteaux  bigarrés  : 
il  les  préféra  aux  grands  ,  qui  dès-lors 
commencèrent  à  lui  paroître  trop  em- 
barraffans.  La  conquête  d'Italie  fit  naî- 
tre le  goût  des  habits  de  foie  >  ornés 
de  ces  riches  pelleteries  que  les  Vé- 
nitiens rapportoient  de  l'Orient.  L'em- 
pereur ,  dit  le  moine  de  faint  Gai  , 
diffimula  d'abord  ,  perfuadé  que  fon 
exemple  rameneroit  la  nation  à  la  Sim- 
plicité de  fes  ancêtres.   Mais  voyant 
qu'il  ne  faifoit  aucune  impreiïion  fur 
le  courtifan  ,  il  réfolut  enfin  d'y  join- 
dre l'autorité/  C'eft  à  lui  que  la  France   Capital,  tri- 
eft  redevable  des  premiers  loix  fomp-  %Jt*pr't\' 
maires ,  qui ,  en  fixant  le  prix  des  étof-  t*  4*8. 
fes  ,  diftingue  l'état  de  chaque  particu- 
lier par  rapport  à  l'habillement. 

Au  refte  il  n'eft  pas  étonnant  que   Eratducom- 
parmi  cette  multitude  de   réglemens  ^ux'pemie! 
qui  compofent  la  loi  Salique,  il  n'y  en  rcs  races, 
ait  aucun  qui  regarde  la  réforme  du 
luxe.  Ce  vice  >  enfant  de  l'abondance  , 
ne   paroît  guère  dans  le    commence- 
ment des  empires.  Le  règne  cks  con- 
qucrans  eft  rarement  celui  du  corn- 
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merce  >  qui  feul  produit  les  grandes  ri- 
*     *4*  chefles.  On  l'avoir  vu  fleurir  dans  les 
Gaules  fous  la  domination  des  Ro- 
mains :  les  premiers  rois  Mérovingiens 
l'y    trouvèrent    prefque    entièrement 
néglige  :  les  guerres  continuelles  qu'ils 
eurent  à  foutenir  ,  ne  leur  permirent 
pas  de  le  rétablir  dans  fon  ancien  éclat. 
Mais  s'il  fut  dégradé  dans  les  premiers 
fiécles  de  la  monarchie ,  il  ne  fut  ja- 
mais abfolument  éteint:  il  par  oît  même 
qu'il  avoir  quelque  vigueur  fous  le  roi 
bijLif^M  Contran.   Ce  prince  ,  mécontent  de 
Childeb?rt  fon  neveu  ,  interdit  toute 
communication    entre  la   Bourgogne 
Fred.  chren.  &  PAuftrafie.  On  voit  fous  Clotaire  II 
une  fociété  de  marchands  ,  qui  fous 
la  conduite  de  Samon  partent  du  ter- 
ritoire de  Sens  pour  aller  négocier  en 
Apuâ  DuhUt.  Efclavonie.  On  trouve  fous  Dagobert  I 
r^«^i   17/^  quantité  de  marchés  établis  ,  comme 
1-  6H-         autant  de  rendez-vous,  en  faveur  de 
ceux  qui  vouloient  acheter   ou  ven- 
dre. On  apprend  par  un  capitulaire  du 
neuvième  ficelé  ,  que  fous  Charlema- 
gne  les  François  alloient  par   bandes 
trafiquer  chez  les  Efclavons  ,  les  Aba- 
res  &  les  Saxons  :  il  leur  étoit  défendu 
d'y  porter  des  armes  Se  des  cuirafTes. 
Chr.  Font*».  On  lit  dans  la  chronique  de  Fonte- 
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nelles  >  que  dès  les  premières  années 
du  règne  de  ce  grand  empereur  ,  il  y  ^N*  °l4» 
avoit  un  commerce  réglé  entre  la  Fran- 
ce &  l'Angleterre.  Le  monarque  Fran- 
çois 3  indigné  de  la  témérité  d'Offa  roi 
des  Merciens  ,  défendit  toute  efpece 
de  trafic  entre  les  deux  peuples  :  il  ne 
fut  rétabli  qu'au  bout  de  deux  ans. 

On  ne  connoifloit  guère  alors  d'au-  f  MarchésGU 
tre  négoce  ,  que  celui  qui  le  rait  dans 
les  marchés.  C'étoient  prefque  les  feuls 
endroits  où  Ton  pût  fe  pourvoir  des 
chofes  nécefïaires  à  la  vie.  Les  arti- 
fans  ,  les  artiftes ,  &  les  marchands  dif- 
perfés  ça  &  là  ,  n'avoient  point  encore 
fixé  leur  féjour  dans  les  villes  :  elles 
n'étoient  habitées  que  par  les  prêtres 
&  quelques  ouvriers.  On  n'y  voyoit 
ni  moines  ,  ni  moniales  :  il  y  avoit  peu 
de  monafteres  qui  ne  fufïent  en  pleine 
campagne  ou  autour  des  cités.  La  no- 
bleffe  demeuroit  dans  {es  terres  ,  ou 
fuivoit  la  cour.  Les  gens  de  Poète  y 
c'eft-a-dire  ,  fous  la  puifTance  ,  ne  pou- 
voientfans  la  permiiîion  du  feigneur 
quitter  le  lieu  de  leur  naifTance  :  le 
ferf  étoit  attaché  à  l'héritage  ,  l'efclave 
à  la  maifon  ou  a  la  campagne  du  maî- 
tre. On  fent  combien  cette  difpcrfion 
ctoit  peu  favorable  au  commerce  ,  qui 
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A      n        aime  les  fociétés  grandes  &c  policées» 
An.  814.  n    r  ,hr      s  r 

^    Ce  rue  pour  remédier  a  cet  inconvé- 
nient ,  que  nos  rois  établirent  ce  grand 
Capit.  Caroi.  nombre  de  foires,  où  chacun  devoit 
c  1?.    "     '  fe  rendre  ,  les  uns  pour  fe  défaire  du 
fuperflu  ,  les  autres  pour  fe  procurer 
rutile  &  Pagréable.  Celle  de  S.  Denis 
jtpttdDniict.  étoit  une  des  plus  fameufes.  On  y  ve- 
lec  cit.         noît ,  non-feulement  de  toute  la  Fran- 
ce ,  mais  de  la  Frife  ,  de  la  Saxe  ,  de 
l'Angleterre  ,  de  l'Efpagne  &c  de  l'Ita- 
jtptcd  Feu-  lie.   C'eft  ce  qui  paroît  par  Tafte  de 
*^%*fd!h  {on  établiflement  fous  Dagobert  I  ;  & 
t*  14-  par  une  ordonnance  de  Pépin  le  Bref, 

qui  confirme  aux  moines  de  cetre  ab- 
baye le  droit  de  toucher  les  péages  fur 
le  territoire  de  Paris, 
commerce      On  voit  cependant  par  plufieurs  mo- 
mariuu.e.       numens  hiftoriques  ,  que  le  commerce 
dans   ces  fiécles   reculés  n'étoit  point 
abfolument  reftreint  aux   feuls  mar- 
chés ,  ni  aux  feuls  étrangers  Européens. 
met, traité  La  viHe  d'Arles  >  fous  les  premiers  re- 

du   com.   des  *         -x  *  >  •         •  / 

an.c.  3?3».  8.  gnes  des  Mérovingiens  ,  etoit  encore 
en  réputation  pour  {qs  manufactures  y 
pour  hs  broderies  ,  &  pour  fes  ouvra- 
ges de  rapport  en  or  &  en  argent.  C'é- 
toit ,  ainfi  que  Narbonne  &  Marfeille , 
l'abord  de  tous  les  vaifleaux  d'Orient 
ôc  d'Afrique.    Elle    communiquok  à 
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Trêves  une  partie  des  richeffes  que  les  ~~~ 
flottes  étrangères  lui  apportoient.  On  x^# 

les  embarquoit  fur  le  Rhône  jufqu'à 
Lyon.  De-là  conduites  fur  la  Saône  &c 
le  Doux  ,  elles  étoient  mifes  à  terre  , 
enfuite  voiturées  jufqu'à  la  Mofelle  , 
qui  les  rendoit  au  lieu  de  leur  deftina- 
tion.  Ces  beaux  jours ,  par  la  fatalité 
des  guerres  ,  s'éclipferent  infenfible- 
ment.  Les  Asiatiques  &  les  Africains 
n'oferent  plus  aborder  dans  nos  ports. 
On  vit  alors  quelle  eft  la  force  des  in- 
clinations primitives  &  innées.  Nar- 
bonne  ,  Arles  &  Marfeille  conferve- 
rent  toujours  ce  génie  marin,  qui  en 
avoit  fait  les  entrepôts  de  l'univers.  El- 
les entretenoient  fous  les  Carlovingiens 
un  certain  nombre  de  vaifTeaux,  qu'el- 
les envoyoient  commercer  à  Conftanti- 
nople  ,  à  Gènes  ,  a  Pife.  Les  Lyon- 
nois  ,  utHS  aux  Marfeillois  &C  aux  Avi- 
gnonois ,  avoient  coutume  d'aller  deux 
fois  l'an  à  Alexandrie  ,  d'où  ils  rappor- 
toient  des  parfums  &  autres  marchan- 
difes ,  qui  fe  vendoient  en  Provence  & 
dans  tout  le  royaume.  Mais  jamais  le  ir§uî  lUu 
négoce  n  avoit  cte  aulii  rioriilant  qu  il  fllJUm 
le  fut  fous  Louis  le  Débonnaire.  Ce 
prince  .  attentif  au  bonheur  de  (qs  fu- 
jets  ,  établit  un  corps  de  marchand,  , 
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""Y"  "  fans  aurre  fervitude  que  de  venir  tous 

An.  3i4.  i  i  •  x  \ 

^    les  ans  au  palais ,  pour  y  compter  a 

tfu\u  **' fa  chambre.  Ii  leur  permet  de  trafiquer 
dans  toute  Pérendue  de  fon  empire  , 
déclarant  qu'il  les  prend  fous  fa  pro- 
tection fpéciale  ,  ordonnant  à  fes  offi- 
ciers de  leur  fournir  les  vaifïeaux  dont 
ils  auront  befoin  pour  joindre  aux  leurs  : 
établiirement  qui  fembloit  annoncer 
aux  fïécles  à  venir  cette  fociété  fi  cé- 
lèbre de  nos  jours  ,  fous  le  nom  de 
compagnie  des  Indes. 

De  tout  ce  détail  il  réfulte  que  fous 
les  deux  premières  races  de  nos  rois  , 
les  François  fe  font  peu  mêlés  du  com- 
merce. Ils  l'abandonnèrent  prefque  en- 
tièrement aux  étrangers  ,  qui  ne  leur 
Monach.San-  apportaient  que  des  bagatelles.  L'Ef- 
1*l  iif  Vde  pa^ne  les  fournifïbit  de  chevaux  8c  de 

reb    btlLCar.l     b  . 

M*£.  c.  14.  mulets  j  la  Frile  ,  de  manteaux  de  di- 
verfes  couleurs  ,  de  fayons  ou  veftes  , 
&  de  rochets  ou  habits  de  delTus ,  four- 
rés de  peaux  de  martre  ,  de  loutre  ou 
de  chat  j  l'Angleterre ,  de  bleds  ,  de  fer , 
Utm ,  e.  14,  d^tain ,  de  plomb  ,  de  cuirs  &c  de  chiens 
de  clialle  ;  l'Orient  &c  l'Afrique  >  d'her- 
bes ,  de  vins  ,  de  gaze ,  de  papier  d'E- 
gypte ,  feul  en  ufage  en  France  jufques 
Creç.  Tttr.  dans  le  onzième  fiécle  ,  &  d'huile  d'o- 

t.€,i.  r ,  t.  s  i  [ives   liqueur  alors  fi  rare  dans  nos  cli- 

/.  4i*»44«  * 
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mats  ,  qu'un  concile  d'Aix-la-Chapelle   ^ ■■■■■»■■■« 

permet  aux  moines  defe  fervir  d'huile  An.  814, 
de  lard.  Au  refte  fi  l'étranger  n'ame- 
noit  en  France  que  des  chofes  com- 
munes &  de  peu  de  valeur  ,  celles  qu'il 
en  tiroit ,  n'offroient  rien  de  plus  riche , 
ni  de  plus  précieux.  C'écoit  pour  l'or-    **«'*-  *w* 
dinaire  de  la  poterie  ,  des  cuivres  ou-  Ct  *°  ' n 
vragés  ,  du  vin  ,  du  miel ,  de  la  garan- 
ce ,  &  du  fel.  On  voit  par  une  lettre  de 
Jérémie  ,  évêque  d'une  ville  maritime , 
que  la  gabelle  n'étoit  point  encore  éta- 
blie au  neuvième  fiécle  5  &:  que  le  fel    *»'«*••  *p*fi. 
fe  faifoit  alors  comme  aujourd'hui.  Il  ^^7?* 
manqua  dans  la  province  du  prélat , 
parce  que  les  pluies  avoient  inondé  les 
filions  ouverts  pour  recevoir  les  eaux 
falées  de  la  mer.  Il  prie  Tévêque  de 
Toul  de  lui  en  envoyer  de  Lorraine  Se 
de  Franche-Comté.  Ce  qui  prouve  que 
dès-lors  ers   deux  falines  croient   en 
vogue  ,  Se  que  chacun  faifoit  fa  provi- 
fion  de  fel   où  il  jugeoit  à  propos  , 
fouvent  même  dans  un  royaume  voifin 
de  celui  dans  lequel  il  habitoit. 

On  trouve  dans  le  recueil  des  capi- 
tulâmes quantité  de  rcglemens  >  tant 
fur  le  négoce  en  général ,  que  fur  le  ru.  %€,<.%>. 
commerce  particulier  des  efclaves  ,  de  £T/"f«'  *». 
l'argent  monnoyé  >  djs  vafes  précieux  , 
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6  des  pierreries  ,  trafic  alors  très-com- 
An.  814.  mun    en  France.  Les  uns  défendent 

Cspit.  l  6  ,  d  établir  des  marchés  fans  la  permif- 
c'  4*4*         fion  du  roi  ,  ou  de  les  tenir  les  faints 
jours  de  dimanche  î  les  autres  décer- 
nent de  rigoureufes  peines  contre  qui- 
conque vendra  clandeftinement  un  e£- 
clave  ,  ou  livrera  un  chrétien  aux  Juifs 
Captt.  An,  &  aux  païens.  Cex-ci  interdifent  tou- 
tes  ventes  de  nuit  :  ceux-là  enjoignent 
de  fe  fervir  de  mefures  &  de  poids 
Baittz.  in  c .  égaux  dans  toute  l'étendue  de  l'empire 

179,1.6,  cap.     &  .  ,  .       L 

François  :  cet  autre  ordonne  que  le  mar- 
chand Juif  payera  la  dixième  partie  de 

Cafït  Cartu  fon  profit  3  &  le  chrétien  la  onzième. 

^/•t/.tff.  55 ,  Ces  impôts  ,  avec  les  droits  de  parta- 
ge ,  de  pontage  ,  d'entrée  &  de  fortie , 
raifoient  une  partie  confidérabledu  re- 
venu de  nos  rois.  Us  avoient  fur  les 
lieux  des  gens  prepofés  pour  les  lever. 
<7e/>.  DA£*h.  j)ag0bert  I  ordonne  qu'on  prendra 
cent  fols  fur  la  recette  royale  de  Mar- 
feille  ^  pour  acheter  l'huile  nécefTaire 
à  l'églife  de  faint  Denis  ,  qu'il  avoit  fi 
richement  dotée  ou  fondée. 

Fin  du  Tome  premier. 
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